Digiüzed  by  Google 


d. 


i 

l 


'0 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


/Vj 


AV  E N T 


P R E S C H E’ 


DEVANT  LE  ROI. 


Digitized  by  Google 


Digitized  by  Google 


SERMONS 

DU  P E R E 

BOURD  ALGUE, 

de  la  Compagnie  de  J e s u s. 

POUR  U A V E N T. 
NOUVELLE  Edition. 


A PARIS, 

Aux  dépens  de  Rigaud  , Direéteur  de 
rimprimerie  Royale. 

M.  DCC.  XVI. 

AVEC  PRIVILEGE  DU  ROI. 


Digitbc:;  by  Googlc 


Digitized  by  Gopgle 


AU  RO  I. 


C*ejî  fous  les  plus  grands  Prin* 
ces  que  le  ciela  communément  for-- 
mé  les  plus  grands  hommes  ; &fii- 
yant  cette  Providence  particulié-. 
re  ^jamais- la  France  ne  fut  plus 
Avenu  a 
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féconde  en  hommes  illuflres  que 
fous  le  régné  de  Votre  Majeflé. 

‘ Ne puis- je  pas , S i r e , compter 
dans  ce  nombre  le  P rédicateur  dont 
je  vous  offre  les  Ouvrages  qu  il 
m’a  confiés  : & dois- je  craindre 
d’ajouter  qu’il  a tenu  meme  entre 
les  premiers  hommes  de  fon  Jîécle 
un  rang  d’autant  plus  difîingué  , 
que  Votre  Majefié  l’a  fait  paroi- 
tre  dans  un  plus  grand  jour  F C’ejl 
elle  qui  Va  appellé  à la  plus  fiorif 
famé  Cour  du  monde  pour  y prê- 
cher V Evangile  ; & il  y foutint  la 
dignité  de  J on  mini f ère  avec  un 
éclat  qui  lui  attira  les  applaudif 
feînens  de  toute  la  France. 

. S ur-tout , S I R E , z7  eut  le  bon- 
heur de  vous  plaire , (&  vous  le  ju- 
geâtes digne  de  votre  eflime.  Vous 
l’avefionorede  vos  bienfaits  pen- 
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dam  fa  vie  & de  vos  regrets  après 
fa  mort,  C étoit  affe:[^pour  le  rnet^ 
tre  dans  une  haute  diflincHon , & 
cela  feul feroit  fon  éloge. 

Il  dut fans  doute  être f enfile  a 
un  honneur , ou  tant  d'autres  bor- 
nent toute  leur  ambition.  Mais  ce 
qui  le  toucha  beaucoup  plus  fnf- 
blement  y ce  fut  de  voir  Votre  Ma- 
jefê  entrer  d' elle-même  dans  les 
faintes  vérités  qu  'il  lui  annonçoit; 
rendre  hommage , par  une  atten- 
tion f religteufe  , au  fouverain 
Maître  dont  il  étoit  V interprète  ; 
& en  honorant  le  minifre , hono- 
rer le  minifère  y & accréditer  la 
divine  parole, 

La  gloire  de  Dieu , Sire  , votre 
intérêt  le  plusfolide  qui  efl  le  fa- . 
lut  y voilà  ce  qui  allumoit  tout  fon 
:^éle  & ce  qui  lui  infpiroitces  fen^. 

aij 
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iimcîîs  fi  vifs  & fi  animés  , qu^il 
fçavoit  exprimer  avec  tant  dé  élo- 
quence & tant  de  force,  IL  voyoit 
JT otre  Majefié.  au  comble  de  la 
grandeur  humaine , & tant  de  fois 
dans  la  Chaire  de  vérité  il  Ven  a 
lui -même  félicitée.  Mais  ddiU 
leurs  éclairé  des  lumières  de  UE- 
yangile , U fçavoit  qu  il  y a pour 
les  Rois  comme  pour  le  refie  des 
hommes , une  grandeur  plus  du- 
- rable  d défirçr  ; & c étoit  là.  qu  il 
port  oit  pour  votre  P erfonne facrée 
fies  fouhaits  les  plus  fincéres  & les 
plus  ardens, 

D autres  defiinés  à exécuter 
ces  glorieux  de  feins  dont  votre 
préjence  ajfuroit  toujours  lefuc- 
ces  y s' employaient  eri  fuivant  vos 
pas  y à étendre  les  limites  de  votre 
Empire,  Lui  y félon  I efprit  de  fa 
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vocation  , chargé  de  vous,  annon^ 
cer  le  Royaume  de  Dieu , vous  le 
^ropojoit  comme  une  Conquête 
plus  digne  encore  de  votre  grande 
ame  & réfervée  a votre  foi  & d 
votre  pieté.' 

' Telles  font  ^ Siîiufes  vues  de 
la  fngejfe  Evangélique  : & ne  font- 
ce  pas  ces  vues  éternelles  qui  dm-* 
gent  vos  confetls , qut  fmclifent 
vos  entreprifes  , & qui  du  refe 
vous  rendent  par  une  magnanimi- 
té Royale  & Chrétienne fipérieur 
à tous  les  èvénemens  ? 

Je  puis  donc  me  promettre  que 
Votre  Majeflé  agréera  ce  recueil 
de  Sermons  où  font  contenues  les 
hautes  maximes  de  la  religion  ^ & 
qui  ont  feivi  a vous  les  imprimer 
fi  profondément  dans  le  cœur,  J*  o~ 
fe  meme  efpérer  y Sire,  que  vous 
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agreere^  le  •^léledl une  Compagnie, 
qui  Ci)mblée  de  vos  grâces  & Joute-- 
nue  de  voue proteclion  ^ voudroit 
vous  donner  quelque  témoignage 
de  fa  parfaite  reconnoiffance , & . 
de  f on  refpeclueux  &.  entier  dé- 
vouement. Je  me  fers  en  particu- 
lier de  cette  occajîon  ÿ pour  pu- 
blier le  très-profond  refpccl  avec 
lequel  je  fuis  , 

. > ^ 
• ' ^ . ï ..  V,  . 

'f  ' . ' • • / \ 

SIRE, 


De  Votre  Majesté’  ■ 


Le  très- humble  , très-obéilTant,  & 
très  - fidèle  lèrviteur  & lujet  , 
Franco is  Bretonneau^ 
de  la  Compagnie  de  Jefus, 
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IL  eft  bien  jufte  que  notre  Compagnie  rende  eh 
quelque  forte  au  Pere  Bourdaloue  ce  qu’elle  en 
a reçu  ; & qu’après  l’honneur  qu’il  lai  a fait , elle 
s’intérefle  à conferver  la  mémoire  d’un  homme  » 
qu’elle  a regardé  comme  un  de  Tes  premiers  otne- 
mens  , tandis  qu’elle  a eu  le  bonheur  de  le  pofTédtr  , 
& qu’elle  pleure  encore  depuis  qu’elle  l’a  perdu. 
Mais  ce  n’eft  point  tant  après  tout  dans  cette  vue  , 
qu’on  publie  les  ouvrages  de  ce  célébré  Prédicateur  , 
que  pour  le  bien  des  âmes  & pour  perpétuer  les  fruits 
de  fon  zélé.  Il  y a lieu  de  croire  que  Tes  formons  , 
mis  fous  les  yeux  , fans  être  foutenus  ni  de  l’aétion 
ni  de  la  voix  , fe  foutiendront  par  eux  memes  : ou 
plutôt , il  y a lieu  d’efperer  , qu’avec  les  bénédictions 
que  Dieu  y a déjà  données  & qu’il  y donnera  , ils 
auront  toujours  de  quoi  opérer  les  mêmes  effets  de 
la  grâce , & de  quoi  inlpirer  les  mêmes  fontimens  de 
religion.  Ce  ne  fera  pas  feulement  pour  les  Pfédica- 
teurs  un  modèle  de  l’éloquence  Chrétienne.  Toutes 
les  perfonnesqui  cherchent  à s’édifier  , & qui  aiment 
à fe  nourrir  de  bonnes  leélures  , trouveront  peu  de 
livres  de  piété  , où  les  grandes  vérités  du  Chriftianif- 
me  foient  traitées  d’une  manière  plus  propre  à con- 
vaincre les  efprits  & à toucher  les  cœurs. 

Le  Pere  Louis  Bourdaloue  naquit  à Bourges  , 
d'une  des  familles  les  plus  confidérables  de  la  vifle,  le 
'20.  d'Août  de  l’année  i ^3  2.  & dès  l’âge  de  quinze  ans 
il  entra  dans  la  Compagnie  de  Jefos.  Il  femble  que 
Dieu  en  l’appellant  à cet  état , eût  une  vue  toute  par- 
ticulière fur  lui.  Etienne  Bourdaloue  fon  Pere , hom- 
me lui-même  trcs-recommandable , fur-tout  par  fya 
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exafie  probité  & par  une  grâce  finguliére  à parler  ell 
public , avoir  eu  dans  fa  jeunefle  la  même  vocation  y 
& ne  l’avoit  pas  luivie.  Le  ciel  voulut  que  le  fils 
remplaçât  le  Pere  ; & le  Pere  adorant  la:  conduite 
de  la  providence , & craignant  de  s’oppofer  une  fé- 
condé fois  à fes  defleins , le  crut  oblige  , après  quel- 
ques difficultés , de  condefeendre  aux  infiances  de 
fils  , & d’en  faire  le  facrificc. 

Il  le  fit.  Le  Pere  Bourdaloue  pafla  par  tous  les 
exercices  de  la  Compagnie  : & les  dix-huit  premiè- 
res années  qu’il  y vécut,  furent  employées , loit  à lès 
propres  études , foit  à enfeigner  les  lettres  humaines 
Sc  à profefler  la  Philofophie  & la  Théologie.  Il  fe 
diftingua  par  tout , & donna  des  preuves  de  la  fupé- 
riorité  & de  l’étendue  de  fbn  efprit. 

Ce  n’étoient  là  néanmoins  encore  que  des  difpo/î- 
tiôns.  Comme  il  n’avoit  pas  moins  d’ouverture  pour 
les  fciencesque  de  talent  pour  la  chaire , il  fut  d’a- 
bord alTez  incertain  du  choix  qu’il  devoit  faire  , & 
de  l’emploi  où  le  ciel  le  deftinoit.  Mais  divers  fer- 
mons qu’il  prêcha,  pendant  qu’il  enfeignoit  laThéo- 
logie  morale  , furent  fi  bien  reçus  & tellement  ap- 
plaudis , que  fes  fupérieurs  fe  déterminèrent  à l’appli- 
quer uniquement  au  miniftére  de  la  prédication. 

Il  eut  l’avantage  en  entrant  dans  cette  carrière 
qu’il  a fi  heureufement  fournie , d’être  connu  de  Feue 
fon  AltelTe  Royale  Mademoifelle.  Cette  Princelfe 
dont  la  pénétration  & le  difeernement , aufll  bien 
que  la  grandeur  dame  , égaloient  la  grandeur  de  la 
naiffance  , l’entendit  à la  ville  d’Eu  , le  goûta  , l’ho- 
nora  non  feulement  de  fa  bienveillance,  mais  de  fa 
'confiance  lui  en  a donné  le  plus  fenfible  témoi- 
gnage , en  le  faifânt  appeller  pour  la  Ibûtenir  dans 
les  derniers  momens  de  fa  vie , & pour  l’aider  à 
mourir  chrétiennement. 

Le  Pere  Bourdaloue  continua  quelques  années  à 
prêcher  en  Province  ; mais  on  ne  tarda  pas  à l’en  re-f 


r ^ y Google 


P R FA  C E. 

tiïer , dès  qu’on  le  crut  en  état  de  paroître  dans  Pa- 
ris. Il  y vint , & ce  fut  là  que  la  providence  ouvrit  à 
ion  zéJe  le  plus  vafte  & le  plus  beau  champ.  Quoi- 
que l’on  attendit  beaucoup  de  lui , il  eft  vrai  qu’il 
furpalTa  encore  toutes  les  efpcrances  qu’on  en  avoit 
conques.  Il  y a des  liiccès  h extraordinaires  & des  mé- 
rites fî  univerfellement  reconnus , qu’il  eft  permis  à 
quiconque  d’en  parler , làns  craindre  ni  d’aller  au- 
de-là  de  l’idée  commune,  ni  de  blefler  certaines  bien- 
.féanccs.  A peine  eut-il  paru  dans  l’Fglife  de  la  mni- 
fbn  ProfelTe  des  Jefuites , que  de  tout  Paris  & de  la 
Cour  meme  une  foule  prodigieule  d’auditeurs  y ac- 
courut. Une  réputation  fi  prompte  eft  quelquefois 
fujette  à dégénérer  : celle  du.Pere  Bourdaloue  crût 
toujours  d’un  fermon  à l’autre  ; & plus  on  l’enten- 
dit , plus  on  eut  de  goht  pour  l’entendre. 

Aufll  avoit-il  dans  un  éminent  degré  tout  ce  qui 
peut  forrrter  un  parfait  Prédicateur.  Il  reçut  de  la 
nature  un  fonds  de  railbn  , qui  joint  à une  imagina- 
tion vive  & pénétrante,  lui  frdfoit  trouver  d’abord 
dans  chaque  cliofe  le  Iblide  & le  vrai.  C’étoit-là  pro- 
prement Ibn  caradére  ; &ce  fut,  avec  les  lumières 
de  la  foi , cette  railbn  droite  qui  le  dirigea  dans  tous 
les  fujets  de  la  morale  chrétienne  & dans  les  myHé-- 
tes  de  la  religion  qu’il  eut  à traiter.  C’eft  aufli  ce  qui , 
donne  à lès  lèrmonsune  force  toujours  égale.  Leur 
beauté  ne  confiftepointprécifément  en  quelques  en- 
droits bien  amenés , où  l’orateur  épuife  tout  Ibn  art 
& tout  Ibn  feu  ; mais  darfs  un  corps  de  dilcours  , où 
tout  Ce  Ibûtient,  parce  que  tout  eft  lié  & bien  alTorti. 
Ses  divifions  juftes,  fes  railbnnemens  fuivis  & con- 
vaincans , lès  mouvenvens  pathétiques  , & fes  réfle- 
xions judicieufes  & d’un  fens  exquis,  tout  va  à fon 
but  ; & malgré  l’abondance  des  chofes  que  lui  four— 
nilToit  une  admirable  fécondité  , & qu’il  fqavoit  lî 
bien  renfermer  dans  un  merre  delTein  , il  ne  s’écarte 
pas  un  moment  de  fa  propofition.  Qu’une  penfée  foit 
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Cominune  , il  ne  la  rejette  point  t c’eft  affez  qu’elle 
foit  vraie  , & qu’elle  lui  ferve  de  preuve.  Il  l’appro- 
fondit 8c  il  la  creufe , & par  là  meme  la  met  dans  un 
tel  jour , que  de  commune  qu’elle  étoit , elle  lui  de- 
vient particulière  : de  forte  qu’en  penfant  ce  que  les 
autres  ont  penfe  avant  lui , il  penfe  néanmoins  tout  ^ 
autrement  que  les  autres.  Qu’il  s’oppofe  une  difficul- 
té , il  y fait  une  réponfë  à laquelle  il  n’y  a point  de 
réplique  ; 8c  quelquefois  il  tire  de  l’objeélion  même 
Je  quoi  la  réfoudre  , 8c  il  convainc  l’auditeur  par  fes 

Îiropres  fentimens.  S’il  cite  l’Ecriture  ou  les  Peres , il 
es  cite  en  maître  : jufqu’à  faire  le  précis  de  tout  un 
traité  , pour  l’appliquer  à la  vérité  qu’il  prêche.  Du 
refte , ce  ne  font  point  tant  les  paroles  des  Peres 
qu’il  rapporte , que  leur  doélrine  8c  leurs  raifbns.  Il 
les  développe  , & fur-tout  il  les  place  li  à propos  8c 
les  fait  tellement  entrer  dans  fon  fiijet , qu’on  diroit 
que  les  Peres  n’ont  parlé  que  pour  lui.  Des  Auteurs 
facrés , il  eut , à ce  qu’il  paroît , plus  affiduement  de- 
vant les  yeux  Ilaie  & Paint  Paul , 8c  des  Peres , Tertul- 
lien , S.  Auguftin , 8c  S.  Jean  Chryfoftome  parce  qu’il 
y trouvoit  plus  d’énergie  8c  plus  de  grandeur. 

Son  expreffion  répond  parfaitement  à fes  penfées  : 
elle  efl  noble  8c  naturelle  tout  enfemble.  Il  parle 
bien , 8c  ne  fait  point  voir  qu’il  veut  bien  parler. 
Quand  il  s’élève , ce  n’eft  point  avec  emphafe  : c’eft  , 
Magni-  pour  ufer  d’un  terme  confacré  par  le  Saint-Efprit , 
fïtè  îa-  avec  une  certaine  magnificence  , où  fans  qu’il  y ait 
picntiam  d’outré  , tout  eft  majeftueux  8c  grand.  Et  quand 
m a-  communique  , c’efi  toujours  avec  la  même  di- 

Jl,  Mach,  goité  ; 8c  dans  les  plus  petits  détails  il  n’a  rien  de  pe- 
tAp.  a>  tit , ni  de  rampant.  On  trouvera  peut-être  quelques 
expreffions  moins  ufitées  8c  un  peu'hardies  : mais  l’i- 
mage qu’elles  font  à l’efprit , les  juflifie  affez  ; 8c  il 
faut  dire  alors  , que  fi  ce  n’eft  pas  communément 
ainfi  qu’on  s’exprime  ; c’eft  ainfî  qu’il  a dû  8c  qu’on 
Jevroit , ce  femble , s’exprimer. 
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Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  fingulîer  dans  le 
Pere  Bourdaloue  » c'eft  I3.  maniéré  dont  il  traite  la 
morale.  Nul  autre  Prédicateur  ne  lui  avoit  en  cela 
fervi  de  modèle , & l’on  peut  dire  qu’il  en  a ftrvi 
lui-méme  à tous  ceux  qui  Ibnt  venus  apres  lui.  rerj 
fuadé  que  le  Prédicateur  ne  touche  qu’autant  quH 
intérefle  & qu’il  applique  , & que  rien  n’intérefle  da- 
vantage & n’attire  plus  l’attention,  qu’une  pei'ture 
fenfible  des  mœurs,  où  chacun  fe  voit  lui-mci^  & 
le  reconnoît , il  tournoit  là  tout  fon  dilcour*  on 
qu’il  négligeât  d’expliquer  les  plus  hauts  nvfteres  & 
les  plus  difficiles  queftions  de  la  foi.  Il  en  pa^joit  avec 
habileté  ,&  meme  avec  d’autant  plus  d’au«ritc,qu  il 
poffédoit  parfaitement  ces  fortes  de  matures  , & quU 
croToit  devoir  prendre  alors  plus  d’afce'dant  fur  les 

efprits  , pour  confondre  le  libertinage  & pour  faire 

^ ^ t donne  aux 


laire  , U paiioii  a te  yuiis  ' .- 

ral  : & c’eft  là  que  lui  fervoit  inf  nment  la  connoif- 
fance  qu’il  avoit  du  monde  & d*  cœur  de  1 homme. 
Car  il  ne  difoit  rien  qu’il  ne  c-nnut , ni  qui  portât  a 
faux.  C’eft  de-làmême  que*es  expofitions  font  fi 
vraies,  & Tes  portraits  ft  ^effemblans.  Pour  peu 
qu’on  ait  d’ufage  du  mon.S , & qu  on  fqache  com- 
ment vivent  les  hommes  on  ksy  voit  peints  fous 
les  traits  les  plus  marqué-  Auffi  avec  quelle  atten- 
tion fe  faifoit-il  écoute-  *,  & combien  de  fois  s eft-on 
écrié  dans  l’auditoire . qu  1 avoit  railon , & que  c e- 
toit  là  en  effet  l’homne  &le  inonde  ! Certains  fenti- 
mens , certains  tours  élèves , touchans  & nouveaux  , 
le  feu  dont  il  animoit  ftn  aélion  , fa  rapidité  en 
prononçant,  fa  voix  pleiie,  refonnante  , douce  & 
harmonieufe  , tout  étoit  rateur  en  lui , & tout  fer- 
voit à fon  talent.  ..  / !•  , 

Voilà  par  où  cet  exellem  Prédicateur  s acquit 

une  fi  haute  riputation.  H l’a  confervee  jufqua  fa 

a VJ 
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inort  : & comme  il  n’y  en  eut  peut-être  jamaî?  Je 
plus  jufte  , ni  de  plus  univerfelle , il  n’y  en  a point  eu 
de  plus  conftante.  Il  a prêché  durant  trente-quatre 
ans  , foit  à la  Cour  ou  dans  Paris  ; & pendant  ces 
trente-quatre  années , il  a eu  l’avantage  aflez.  peu 
'Commun  , d’être  toujours  également  goûté  des 
Grands , des  l^avans  & du  peuple.  On  n’en  doit 
poi»t  être  furpris , dès  qu’on  fait  réfléxion  au  carac- 
tère de  fon  éloquence.  Ce  qui  efi  naturel  & fondé 
fur  larailbn , plaît  par  tout , & eft  de  tous  les  goûts 
& de  tois  les  tems. 

Quoiqie  le  Pere  Bourdaloue  eût  abondamment  de 
quoi  s’occiper , & de  quoi  glorifier  Dieu  dans  le  Paint 
miniftére  qi’il  exerçoit , il  n’y  renferma  pas  tout  fon 
2.éle.  Tant  le  perfonnes  touchées  de  fes  prédications 
s’adrelférent  \ lui , & lui  confièrent  leur  ame  j qu’il 
ïie  crut  pas  de-oir  leur  refiifer  fon  fecours  : & mc- 
jme  il  comprit  vpg  rien  ne  convenoit  mieux  à un 
Prédicateur,  quede.  cultiver,  félon  le  langage  de 
i’Ecriture  , ce  qu’l  avoit  planté , & de  perfeéiion- 
ner  dans  le  tribunal  de  la  pénitence  ce  qu’il  n’avoit 
proprement  encore  qx’ébauché  dans  la  chaire.  C’eft 
pour  cela  que  le  PerePourdaloue  fe  chargea:  d’une 
fonéHon  aufli  importam?  & auflTi  pénible  que  la  di- 
xeéHon  des  confciences.  Pein  de  l’Evangile  & jugeant 
de  tout  par  les  grands  principes  de  la  foi , Iblide  dans 
fes  confeils , julle  dans  fes  cçcifions  , droit  & défin- 
térefledans  fes  vues,  il  n’ét)it  ni  rigoureux  à l’ex- 
cès, ni  trop  indulgent  ; mais’l  étoit  fage,  & d’une 
fagefle  chrétienne.  C’eft-i-dîre,  qu’il  fqavoit  diftin- 
guer  les  conditions , & Jrefcire  à chaque  condition 
lès  devoirs  : qu’il  étoit  ferhe  fins  égard  ni  à la  qua- 
lité ni  au  rang , quand  il  Valloit  l’ctre  ; mais  qu’il 
î’étoit  auffi  comme  il  fallot  l’être  , & toujours  félon 
les  régies  de  la  dilcrétion  rWi’ennemi  des  fingulari- 
tés , il  vouloir  qu’on  allât  àlDieu  avec  fimplicité  & 
jje  bonne  foi , par  les  voies  lommunes  5c  làns  aflècT 
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latîon  ; mais  du  refte  avec  une  régularité  exemplai- 
re , & une  fidélité  parfaite  à remplir  toutes  fes  obli-. 
gâtions. 

Son  zélé  ne  fut  pas  moins  ardent , ni  moins  agiP- 
fânt  que  fage.  On  Içait  quelle  étoit  Ibn  afliduité  à 
entendre  les  confeflions.  Il  y palToit  les  cinq  & les 
fix  heures  de  fuites  : & quiconque  fa  connu  , jugera 
aifément  que  la  vue  feule  de  Dieu  & du  falut  des 
âmes  pouvoit  accorder  une  telle  patience  avec  fa  vi- 
vacité naturelle.  Soit  qu’on  l’appellât  dans  les  mai- 
fbns  religieufes , foit  qu’on  vînt  le  confulter  & pren- 
dre (ès  avis , foit  qu’il  y eût  des  malades  à vifiter , il  ne 
s’épargnoit  en  rien  , également  prêt  pour  qui  que  ce 
fût , & le  faifant  tout  à tous.  Dans  ce  grand  nombre 
de  perfonnes  de  la  première  difiindion  dont  il  avoit 
la  conduite , bien  loin  de  négliger  les  pauvres  & les 
petits  , il  les  recevoit  avec  bonté  ; il  defcendoit  avec 
eux , dans  le  compte  qu’ils  lui  rendoient  de  leur  vie 
julques  aux  moindres  particularités  ; il  entroit  dans 
leurs  belbins,  & plus  fa  réputation  & £un  nom  leur, 
infpiroit  de  timidité  en  l’approchant , plus  il  s’étu- 
dioit  à gagner  leur  confiance  & à leur  faciliter  l’ac- 
cès auprès  de  lui.  Il  ne  fe  contentoit  pas  de  ce  bon 
accueil.  Il  les  ail  oit  trouver , s’ils  ctoient  hors  d’é- 
tat de  venir  eux-mémes  ; il  adoucilToit  leurs  maux 
par  la  prélènce  , & les  laifloit  remplis  de  confola- 
tion  , & charmés  tout  enfemble  de  fon  humilité  & 
de  fl  charité. 

Mais  où  il  redoubloit  fi  vigilance  & fes  Ibîns, 
c’ctoit  auprès  des  mourans.  On  avoit  Ibuvent  re- 
cours à lui  pour  leur  annoncer  leur  dernière  heure  , 
& pour  les  y difpolèr  ; & fe  croyant  alors  relponla- 
ble  de  leur  falut , il  leur  parloit  en  homme  vraiement 
Apoftolique.  Ce  n’étoit  pas  fans  réflexion  & lâns 
étude.  Il  Içavoit  trop  de  quelle  conféquence  il  eû , de 
ménager  des  momens  fi  précieux,  & de  ne  les  pas 
perdre  en  des  difçQurs  vagues  & peu  utiles.  Outre-le 
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long  ufàge  qui  l’avoit  formé  à ce  faint  exercice , ou- 
tre la  méthode  particulière  qu’il  s’en  étoit  lui-mcme 
tracée  , il  prévoyoit  ce  qu’il  avoir  à dire  ; & s’aban- 
donnant enfuite  à l’elprit  de  Dieu , il  difoit  tout  ce 
qui  peut  porter  une  ame  à la  pénitence  & à la  con- 
fiance. C’eft  ainfi  qu’il  s’eft  acquitté  des  derniers  de- 
voirs d’une  amitié  folide  & chrétienne  envers  tant 
d’amis,  que  leur  nailTance,  leur  nom,  leur  mérite 
perfonnel,  & une  liaifon  de  plufieurs  années  lui 
rendoient  égalément  relpedables  & chers , à qui 
il  a été  fidèle  julqu’à  la  mort. 

Cependant  le  Pere  Bourdalone  en  penfant  aux 
autres , ne  s’oublioit  pas  lui-même  : au  contraire  , ce 
fut  par  de  frcquens  retours  fur  lui-même  , qu’il  Ce  mit 
en  état  de  fervir  fi  utilement  les  autres.  Cette  at- 
tention lui  étoit  néceflaire  parmi  de  continuelles  oc- 
cupations au  dehors  & de  grands  fuccès.  Ses  fiiccès 
ne  l’éblouirent  point , & fes  occupations  ne  l’empê- 
chèrent point  de  veiller  rigourcufement  fur  fà  con- 
duite. D’autant  plus  en  garde  , qu’il  étoit  plus  con- 
nu & dans  une  plus  haute  confidération  ,ilne  compta 
jamais  fur  le  crédit  où  il  étoit,  pour  agir  avec  moins 
de  réforve.  Etroitement  relTerré  dans  les  bornes  de 
fa  profefiion  , il  joignoit  aux  talens  de  la  prédication 
& de  la  diredion  des  âmes  , le  véritable  efprit  d’un 
Religieux  & les  vertus  que  demandoit  de  lui  la  Com- 
pagnie ; fur-tout  un  parfait  mépris  du  monde  & de 
fes  grandeurs , (ans  manquer  à rien  néanmoins  de 
ce  qu’il  devoit  aux  Grands  : un  dévouement  invio- 
lable au  fèrvice  de  l’Eglife , & une  foumiflion  en- 
tière aux  puilTances  Eccléfiaftiques  : une  eftime  de 
fa  vocation  , dont  il  fe  déclaroit  par-tout  ; & un  at- 
tachement à fon  état , capable  de  l’aftérmir  contre 
les  offres  les  plus  avantageufes  : un  zélé  fincére  & vif 
pour  le  bon  ordre  , & un  foin  exad  de  s’y  confor- 
mer lui-même  & de  le  foivre. 

Entre  fes  devoirs , U s’en  fit  un  particulier  de  Ini 
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prière.  C’eft  en  prcfence  des  Autels  qu’il  rappelloît 
ces  grandes  idées  de  religion  dont  il  ctoit  rempli  ; & 
pénétré  de  la  majefté  de  Dieu , & de  la  (âinteté  de 
fbn  culte , il  ne  fe  permettoit  pas  la  moindre  négli- 
gence en  célébrant  les  facrés  myftéres , ou  en  réci- 
tant l’office  divin. 

Avec  cette  piété  qui  fait  l’homme  Chrétien  & 
l’homme  religieux  , que  lui  manquoit-il  d’ailleurs 
de  ce  qui  fait  , .méme  félon  le  inonde  , l’honnête 
homme  ? Il  en  avoit  toutes  les  qualités  : la  probité  , 
la  droiture , la  franchife  , la  bonne  foi  ; ne  difant  ja- 
mais les  chofes  autrement  qu’il  les  penfoit , ou  fi  par 
fagelTe  il  ne  les  pouvoit  dire  telles  qu’il  les  penfoit , 
ne  difant  rien.  Beaucoup  de  prudence  & de  pénétra- 
tion dans  les  affaires  : mais  au  même  tems  beaucoup 
de  retenue,  pour  ne  s’y  point  'ingérer  de  fon  mou- 
vement propre  ; n’y  entrant  qu’autant  qu’on  l’y  faî- 
loit  entrer  ; propofant  fes  vîtes  comme  un  ami , /ans 
entreprendre  de  décider  en  maître  ; cherchant  à fe 
rendre  utile  & à fervir , & non  à fe  faire  valoir  & à 
dominer.  Bien  de  l’agrément  dans  la  converfâtion  , 
un  air  engageant , des  manières  aifées , quoique  ref- 
peélueufes  & graves , une  douceur  qui  lui  devoit 
coûter , du  tempérament  dont  il  étoit  ; mais  par-def- 
fus  tout , une  modeftie  qui  lui  attiroit  d’autant  plus 
d’éloges , qu’il  avoit  plus  de  peine  à les  entendre  ; les 
fuyant , bien  loin  de  les  rechercher  ; élevant  volon- 
tiers les  'autres  , & ne  parlant  jamais  de  Jui-mêmé. 

Ce  caraâére  dans  un  homme  aufli  diftingué  que 
le  Pere  Bourdaloue , ne  le  fiîfbit  pas  moins  honorer 
& refpeéler  que  tous  fes  talens.  Après  l’avoir  admiré 
dans  la  chaire , on  l’admiroit  dans  l’ufage  de  la  vie« 
Où  n’étoit-il  pas  reçu  avec  plaifir  : & depuis  les  pre- 
miers rangs  jufques  aux  conditions  les  plus  commu- 
nes , qui  ne  fe  faifbit  pas , non  feulement  un  plaifir 
de  le  recevoir,  mais  comme  un  mérite  de  le  connoi- 
tre  & d’ctre  en  commerce  avec  lui  I 
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li  falloit  ün  cœur  auflî  détaché  que  le  lîen  , pouf 
former  au  milieu  des  applaudiflemens  du  monde  y 
le  deifein  qu’il  prit  dans  les  dernières  années  de  fa 
vie.  Touché  d’un  fâint  défir  de  la  retraite,  & voulant 
le  préparer  à la  mort , il  réfolut  de  quitter  Paris , & 
de  finir  fes  jours  en  quelque  Maifon  de  la  Province  , 
où  il  put  fe  recueillir  davantage  , & vacquer  unique- 
ment à fà  perfedion.  Il  jugea  bien  qu’il  auroit  fur 
cela  des  obftacles  à furmonter  de  la  part  de  fes  fùpé- 
rieurs  en  France  : & pour  lever  toutes  les  difficultés, 
il  s’adrefla  au  Général  de  la  Compagnie.  Mais  cette 
première  tentative  ne  réuflit  pas.  On  le  remit  à une 
autre  année  , & on  le  pria  de  faire  encore  de  nou- 
velles réfléxions  fur  le  parti  qu’il  vouloir  prendre.  Il 
y penfa  ; & fans  fe  rebuter  , dès  l’année  fuivante  , il 
redoubla  fes  inftances  auprès  du  Pere  Général.  La 
lettré  qu’il  lui  écrivit , eft  fi  remplie  de  l’efprit  de 
Dieu , que  le  public  fera  bien  aife  d’en  voir  un  ex- 
trait. Le  voici  traduit  du  Latin. 

Mon  très-Révérend  Pere  , Dieu  m'inspire  Ô"  me 

Î\rejfe  même  d'avoir  recours  à votre  Paternité , pour 
a fupplier  très-humblement  ^ mais  très-injîamment  , 
de  m'accorder  ce  que  je  n'ai  pu  , malgré  tous  mes' 
efforts , obtenir  du  Révérend  Pere  Provincial,  il  y a 
cinquante-deux  ans  que  je  vis  dans  la  Compagnie  , 
non  pour  moi , mais  pour  les  autres  ; du  moins  , plus 
pour  les  autres , que  J>our  moi.  Mille  affaires  me  dé- 
tournent , m' empêchent  de  travailler  , autant  que 

je  le  voudrois  , à ma  perfeêîion  , qui  néanmoins  ejl 
la  feule  chofe  néceffaire.  Je  fouhaite  de  me  retirer  , 
& de  mener  déformais  une  vie  plus  tranquille  : je 
dis  plus  tranquille  , afin  quelle  foit  plus  régulière 
& plus  fainte.  Je  fens  que  mon  corps  s’affaiblit  Ù' 
tend  vers  fa  fin.  fai  achevé  ma  courfe  : & plût  à 
Dieu  que  je  puffe  ajouter  y j'ai  été  fidèle  ! Je  fuir 
dans  un  Age , oit  je  ne  me  trouve  plus  guéres  en  état 
de  prêcher,  ^'il  me  foit  permis , je  vont  en  conjure  ^ 
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Remployer  uniquement  pour  Dieu  &pour  moî-mê-‘ 
me  ce  qui  me  rejle  de  vie  ^ & de  me  difpofer  par-là  à 
mourir  en  Religieux.  La  Flèche , ou  quelque  autre  mai- 
fon  qu  il  plaira  aux  Supérieurs  (car  je  nen  demande  au- 
cune en  particulier  tpourvû  que  je  fois  éloigné  de  Pa- 
ris ) fera  le  lieu  de  mon  repos.  Là , oubliant  les  cliofes 
du  monde , je  repafferai  devant  Dieu  toutes  les  années 
de  ma  vie  dans  V amertume  de  mon  ame.  Voilà  le  fujet 
de  tous  mes  vœux  , ô'c. 

Cette  lettre  eut  tout  l’effet  que  défîroit  le  Pere 
Bourdaloue.  Il  lui  fut  libre  de  faire  ce  qu’il  jugeroit 
à propos , & dès  qu’il  eut  reçu  la  réponfe  de  Rome  , 
il  prit  jour  pour  partir.  Mais  les  mêmes  Supérieurs 
qui  l’avoicnt  arrêté  la  première  fois , fe  crurent  en- 
core en  droit  de  retarder  fon  départ  de  quelque  fe- 
îiiaines , & de  fufpendre  la  permilfion , juiqu’à  ce 
qu’ils  euflent  pû  faire  àRome  de  nouvelles  remontran- 
ces. Elles  touchèrent  le  Pere  Général  ; & la  dernière 
concliilîon  fut  que  le  Pere  Bourdaloue  demeureroit  à 
Paris  , & continueroit  à s’acquitter  de  fés  fondions 
ordinaires.  Dieu  voulut  ainfî  qu’il  eut  tout  le  mérite 
d’un  facrilice  fi  religieux , fans  en  venir  à l’exécution  , 
& qu’il  achevât  de  fèfândifier  lui-meme  en  travail- 
lant à la  làndification  du  prochain.  Voilà  ce  que  le 
public  n’a  fçû  qu’après  fa  mort.  Comme  fes  vîies 
avoient  été  droites , & qu’en  prenant  une  telle  réfo- 
lution  il  n’avoit  cherché  que  Dieu , il  ne  chercha 
point  dans  la  fuite  à s’en  faire  honneur.  Il  a toujours 
tenu  la  chofe  fecréte , & il  n’en-  a fait  confidence 
qu’à  quelques-uns  de  fes  amis  les  plus  intimes. 

Le  Pere  Bourdaloue  n’infifta  pas.  Il  crut  obéir  à 
l’ordre  du  ciel  en  fe  fbumettant  à la  volonté  de  fes 
Supérieurs.  Il  n’en  eut  même  encore  dans  fon  tra- 
vail que  plus  d’adivité  & plus  d’ardeur  : mais  il  ap- 
prochoit  de  fon  terme  , & fon  travail  déformais  ne 
fut  pas  long.  Dieu  le  retira  au  moment  qu’on  s’y 
attendoit  le  moins. 
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II  tomba  malade  le  1 1.  de  Mai , & dès  le  premier 
jour  de  fa  maladie , il  fe  femit  frappé  à mort.  Il  ne 
perdit  rien  dans  un  péril  fi  preflant , de  la  préfence 
de  fon  efprit  ; & il  eft  difficile  de  marquer  plus  de 
fermeté  & de  confiance  qu’il  en  fit  paroître.  Son  mal 
fut  une  fièvre  interne  & très-maligne  , précédée 
d’un  gros  rhume  qui  1 teroit  depuis  plufieurs  fe~ 
maines , & où  fon  zélé  l’empécha  de  fe  ménager 
autant  qu’il  eût  été  réceflaire.  Car  tout  incommodé 
qu’il  étoit , il  ne  laifia  pa-de  prêcher  , & d’entendre 
félon  fd  coutume  les  confeflions.  Mais  il  fallut  enfin 
fe  rendre.  Le  Dim*anche  , fcte  de  la  Pentecôte  , 
après  avoir  dit  la  Mefle  avec  beaucoup  de  peine  , il 
fut  obligé  de  le  mettre  au  lit.  Quoiqu’il  connût  af- 
fez  fon  état  , il  voulut  néanmoins  encore  s’en  faire 
inftruire  , &.  il  pria  qu'on  ne  lui  déguilât  rien.  On  lui 
parla  comme  il  le  fouhaitoit  ; & fans  attendre  que  la 
perfonne  qui  lui  portoit  la  parole , eût  achevé  : C’e^ 
ajftz , répondit-il  ,Je  wus  entends:  il  faut  maintenant 
que  je  fajfe  ce  que  j'ai  tant  de  fois -prêché  confeillé 

aux  autres. 

Des  le  lendem.ain  matin  il  fe  prépara  par  une  con- 
feffion  de  toute  fa  vie  à recevoir  les  derniers  Sacre- 
mens.  Ce  fut  après  cette  confefllon  qu’il  épancha  (bn 
coeur , & qu’il  s’expliqua  dans  les  termes  les  plus 
chrétiens  & les  plus  humbles.  Il  entra  lui-méme 
dans  tous  les  fentimens  qu’il  avoit  infpirés  à tant  de 
moribonds.  Il  fe  regarda  comme  un  criminel  con^ 
damné  à la^mort  par  l’arrêt  du  ciel  Dans  cet  état  il 
fe  prélènta  à la  jufiiee  divine.  Il  accepta  l’arrêt  qu’elle 
avoit  prononcé  contre  lui , & qu’elle  alloit  exécuter. 
J'ai  ahu/é de /a vie,  dit-il  f en  s’adrelTant  à Dieu  :je 
mérite  que  vous  me  Vêtiez , & c'ejl  de  tout  mon  cœur 
que  je  me  foumett  à un  fi  jufte  châtiment. 

II  unit  (à  mort  à celle  de  Jefus-Chrifi  ; & prenant 
les  mêmes  intentions  que  ce  Sauveur  mourant  fur  la 
croix , il  s’offrit  comme  une  viéüme , pour  honorer 
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par  là  tleftrudion  de  Ton  corps  la  fupréme  majeft^ 
de  Dieu  & pour  appaifer  là  colère.  Non  content  de 
ce  fâcrifice  , il  confentit  à fouft'rir  toutes  les  peines 
du  Purgatoire.  Car  il  ejl  bien  raîfonnahle  , reprit-il  , 
que  Dieu Joit  pleinement  fatisfait  : & du  moins  dans 
te  Purgatoire  je  fouffrirai  avec  patience  cb"  avec 
amour. 

En  de  fi  (àintes  difpofitions , il  reçut  les  Sacremens  : 
& s’étant  tout  de  nouveau  entretenu  quelque  tems 
avec  Dieu , il  mit  ordre  à divers  papiers  dont  il  étoit 
dépofitaire.  Il  le  fît  avec  un  fens  aulfi  rafl'is , que  s’il 
eût  été  dans  une  parfaite  lànté.  Il  fe  fentit  meme  un 
peu  fbulagé  tout  le  relie  de  la  journée,  & il  donna 
quelque  eljjérance  de  guérilbn.  Mais  ce  ne  fut  qu’une 
lueur  ; & lans  le  flatter  de  cette  efpérance , il  s’occu- 
pa toujours  de  la  mort,  voyant  bien , difbit-il , qu’il 
ne  pouvoitgiinir  l'ins  un  miracle , Sc  fe  croyant  très- 
indigne  que  Dieu  fît  un  miracle  pour  lui. 

En  eflFet , fur  le  loir  il  lui  prit  un  redoublement  au- 
quel il  n’eut  pas  la  force  de  rcfiller.  L’accès  fut  fi  vio- 
lent qu’il  lui  caulà  un  délire  dont  il  ne  revint  point  : 
& le  Mardi  13.  de  Mai , de  l’année  1704.  il  expira  vers 
cinq  heurts  du  matin.  Ainfi  mourut  dans  la  foixante- 
douziéme  année  de  Ton  âge , un  des  plus  grands  hom- 
mes qu’ait  eu  notee  ( .on  pagnie  , & fi  je  l’ofe  dire  , 
qu’ait  eu  la  France.  Il  av<  it  reçu  du  ciel  beaucoup  de 
talens  : il  ne  les  a point  alTùrémcnt  enfouis  ; mais  il  les 
a conftimment  employés  pour  la  gloire  de  Dieu  & 
pour  l’unliré  du  prochain.  Il  eut  l’avantage  de  mou- 
rir prelque  dans  l’exercice  aftuel  de  fon  miniftere , & 
lans  autre  intervalle  que  celui  de  deux  jours  de  mala- 
die, Tout  le  public  reflentit  cette  perte  : le  regret  fut 
univerfel  ; & ce  regret  eft  encore  aulïi  vif  que  jamais 
dans  le  cœur  de  bien  des  perfbnnes , qui  trouvoient 
en  lui  ce  qu’on  ne  trouve  pas  aifément  ailleurs.  Il  ne 
les  oublia  point  en  mourant  ; & l’on  peut  pareille- 
ment compter  que  la  mémoire  du  Pere  Bourdaloue 
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leur  fera  toujours  prccieufe.-  Ses  ouvrages  rupplée-» 
ront  au  défaut  de  fà  perforine.  On  l’y  retrouvera  lui--  1 
même  : du  moins , on  y retrouvera  tous  fes  fentw 
mens  & tout  fon  elprit. 

Car  ce  font  ici  fes  vrais  fermons , & non  point  des 
copies  imparfaites , telles  qu’il  en  parut  il  y a plu- 
lîeurs  années.  Il  les  délavoua  hautement , & avec  rai-» 
Ibn.  Il  y eft  lî  défiguré  , qu’il  ne  devoit  plus  s’y  re- 
connoîtr^ 

Les  deux  Avents  & le  Carême  qu’on  donne  dans 
cette  première  édition  , feront  fttivis  des  fermons  fur 
les  Myftéres  , fiir  les  Saints , liir  la  location  Reli- 
gieufe,  & fur  divers  lujets  de  morale.  Quoique  dans 
plufieurs  fermons  du  Carême  y il  n’adrelTe  pas  la  pa- 
role au  Roi , il  les  a néanmoins  prefque  tous  prêches 
à la  Cour  , mais  à d’autres  jours  & fous  d’autres 
Evangiles. 

On  trouvera  à la  fin  du  quatrième  volume , deux 
Lettres  qui  parurent  après  fa  mort , l’une  manulèrite 
& l’autre  imprimée.  La  première  eft  d’un  illuftre 
Magiftrat , dont  lePere  Bourdaloue  honoroit  infini- 
ment la  Maifon  y & finguliérement  la  perfonne.  On 
voit  dans  cette  lettre  des  traits  de  maître  , & l’efprit 
n’y  a pas  moins  de  part  que  le  cœur.  La  fécondé  eft 
une  de  ces  lettres  circulaires  qu’on  envoie  dans  les 
IVIaifons  de  la  Compagnie  pour  donner  avis  de  la 
mort  de  chaque  Jéluite.  Le  Pere  Martineau  , Con- 
felTeur  de  Monfeigneur  le  Duc  de  Bourgogne  & Su- 
périeur de  la  Mailbn  Profeife  , lorlque  le  Pere  Bour- 
daloue y mourut  y écrivit  celle-ci  y qu’on  ne  put  re- 
fufer  au  public  y & qu’on  réimprima  plufieurs  fois  , 
tant  elle  fut  goûtée  recherchée. 

Comme  on  n’a  tiré  le  Pere  Bourdaloue  qu’après  fh 
mort  y on  a été  obligé  de  lui  laiffer  les  yeux  fermés 
dans  le  portrait  qui  eft  à la  tête  de  ce  volume  y & 
l’on  n’a  pas  cru  pouvoir  mieux  le  mettre  , que  dans 
ife  pofture  d’un  homme  qui  médite. 
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Il  refte  à dire  un  mot  touchant  les  Extraits  qui 
font  à la  fin  de  chaque  volume.  Plufieurs  perlbnnes 
les  ont  demandés , & après  avoir  délibéré  quelque 
tems , on  a cru  qu’il  étoit  bon  de  les  faire  , & qu’ils 
pourroient  être  utiles  à quelques  Prédicateurs.  C’eft 
par  cette  raifon  là  meme  , qu’au  lieu  de  les  llippri- 
mer  dans  cette  fécondé  édition , comme  on  le  l’ctoit 
propofé , fi  l’on  remarquoit  qu’ils  ne  fulTent  pas  au 
gré  du  public , on  s'eft  contenté  de  les  abréger  enco- 
re , afin  de  fatisfaire  tout  à la  fois , & ceux  qui  les 
fbubaitem , & ceux  à qui  ils  auroient  paru  un  peu 
longs.  Du  refte,  tout  abrégés  qu’ils  (ont,,  ils  con- 
tiennent toute  la  (ubftance  & tout  l’ordre  de  chaque 
Sermon.  On  ne  dit  rien  de  quelques  fautes  qui  font 
échappées  dans  la  première  édition  ; on  les  a exaâe- 
tnent  corrigées  dans  celle-ci. 


'Approbation  de  M.  de  Precelles  , Docteur  de 
la  Maifon  & Société  de  Sorbonne  , 
Lecteur  des  Livres, 

J’Ai  lû  par  ordre  de  Monfeigneur  le  Chancelier , 
les  Sermons  du  P.  Bourdaloue  , & je  n’y  ai  rien 
trouvé  qui  ne  (bit  conforme  à la  foi  & aux  bonnes 
mœurs.  Le  public  perd  beaucoup  de  ne  pouvoir  plus 
entendre  la  voix  de  ce  célébré  Prédicateur , en  qui  la 
fcience  & la  piété  , le  zélé  & la  modeftie  , fe  joi- 

f noient  fi  parfaitement';  & dont  les  dilcours  pleins 
e feu , & prononcés  avec  tant  de  dignité , infpiroient 
à toutes  fortes  <^e  perfonnes  du  relpeft  pour  les  vé- 
rités de  l’Evangile , foit  dans  cette  ville  capitale  du 
Royaume , où  il  les  a long-tems  cnfeignées , foit  à la 
Cour  où  il  a (buvent  eu  l’nonneur  de  porter  la  parole 
de  Dieu  devant  notre  grand  Monarque.  Mais  ces 
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;inémes  di (cours  que  cet  Orateur  vraiement  Chrétîett 
a laiffés  par  écrit , (ont  fi  pleins  de  religion , fi  pleins 
d’efprit , de  bon  (êns  , d’érudition  lâinte  dans  l’in- 
telligence de  l’Ecriture  & des  Peres , & de  cette  vé- 
ritable éloquence  dont  la  (àgefle  eft  la  fource , & 
qui  Tuit  en  tout  la  fagefle , comme  dit  S.  Auguftin  ; 
que  je  ne  doute  pas  qu’ils  ne  piailent  encore  extrê- 
mement, & qu’ils  n’édifient  par-tout,  lorlqu’ils  feront 
imprimés , & qu’ainfi  ils  ne  produifent  d'aufl:  grands 
fruits  dans  l’Eglii'e  après  fa  mort , qu’ils  en  ont  pro- 
.duit  pendant  la  vie.  Fait  en  Sorbonne  le  12.  de  Mars 
,1705.  C.  De  Precelles. 


Termijfion  du  R.  P.  Provincial. 

JE  fbuffigné  Provincial  de  la  Compagnie  de  Jefùs 
dans  la  Province  de  France,  permets  auPereFran- 
■qois  Bretonneau  de  la  même  Compagnie  de  faire  im- 
primer un  livre  qu’il  a revu  & qui  a pour  titre  , 
Sermons  du  Pere  Bourdaloue  de  la  Compagnie  de 
Jefus  pour  l'A-Oent  & pour  le  Carême  : lequel  livre 
a été  vû  & approuvé  par  trois  Théologiens  de  no- 
tre Compagnie.  En  foi  de  quoi  j’ai  figné  la  prélente 
permiflion.  A Paris  ce  3.  Janvier  1707.  Charl  £ s 
Delaistre. 
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SERMONS' 

CONTENUS  DANS  CET  AVENT, 

P OuR  la  Fête  de  tous  les  Saints  : 
Sur  la  Récompenfe  des  Saints,  i* 

Pour  le  I.  Dimanche  de  l’Avent  : Sur 
. V Jugement  dernier,  47. 

,;.v*Çour  le  IL  Dimanche  de  TA  vent  *.  Sur 
le  Scandale, 

Pour  le  III.  Dimanche  de  IA  vent  : Sur 
la  faujfe  confcience,  138. 

. Pour  le  IV.  Dimanche  de  IA  vent  : 

■ Sur  la  Sévérité  de  la  Rénitence.  187. 
Pour  la  Fête  de  Noël  : Sur  la  Natiz 
vité  de  Jefus-Ch  rijl.  2 3 y • 
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& 

POUR  LA  FESTE4^^ 

de 

TOUS  LES  SAINTS. 


Sur  la  récompenfe , des  ' Saints* 

Gaudete  , Scexultate  : «cce  enim  merces  vefira 
copioia  eft  in  cælis.  , , • 


Réjoiiijfez-votis , û'  faîtes  éclater  vojlre  joie  : car 
une  grande  réccm^enfe  vous  ejl  réfervée  dans  le. 
:.  cieL  En  Saint  Matthieu,  chap*j« 


C|est  Iç.FUs  de  Dieu  qui  parle,  &qui 
dans  rEvangiledece  jour  nous  propofe  la 
gloire  céleûe , non  pas  conune  un  fimple  hé:- 
Avent*  A 
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tirage  qui  nous  eft  acquis,  mais  comme  une 
récompenfequi  nous  doit  coûter.  Il  fçavoit, 
dit  faine  Jean  Chryfoftome , combien  noqs 
fommes  iniéreffés  ; & voilà  pourquoi  ufanc 
avec  nous  d’une  condefcendance  digne  de 
lui , pour  nous  attirer  a fon  fervice,  il  nous 
prend  par  notre  intérêt.  Sans  rien  relâcher 
de  fes  droits , ni  rien  rabattre  du  commande- 
ment qu’il  nous  fait  de  l’aimer  comme  notre 
Dieu,  pour  lui-même  & plus  que  noiis-mê- 
mes;il  veut  bien  que  notre  amour  pour  lui  ait 
encore  un  retour  fur  nous  : & pourvû  que 
notre  intérêt  ne  foit  point  un  intérêt  fervile, 
il  confent.que  nous  l’aimions  par  intérêt,ou 
plutôt  que  nous  nous  fafTions  un  intérêt  de 
î’aimer.Car  c’eft  pour  cela  qu’il  nous  promet 
une  récompenfe,  dont  la  vûe  eft  infiniment 
capable  de  nous  élever  à ce  pur  & parfait 
amour,  qui,  comme  ajoûte  faint  Chryfofto- 
me,  réunit  iâintement  & divinement  notre 
intérêt  à l’intérêt  de  Dieu. 

Entronsdonc,  mes  chers  Auditeurs,dans 
la  penféede  Jefus-Chrift;&  fansnous  piquer 
aujourd’hui  d’une  fpiritualité  plus  fublime 
que  celle  qui  nous  eft  enfeignée  par  ce  Maî- 
tre adorable,attachons-nousà  la  récompen- 
fe où  il  nous  appelle,  &.  qu’il  veut  que  nous 
.envifagions,quandil  nous  dit  : Une  grande 
récompenfe  vous  eftrélèrvée  dans  le  ciel:£*c- 
ce  merces  veftra  copiofa  eft  in  cœlis.  Il  eft  de  la 
^ue  nous  la  pouvons,  & que  nous  ladch 
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vons  mériter  cette  récompenfe  ; 5c  c’eft  ce 
que  je  fuppofe  ici  comme  un  principe,  dont 
il  ne  nous  eft  pas  permis  de  douter  : mais  ce 
principe  fuppofé  , je  veux  vous  montrer 
combien  cette  récompenfe  eft  digne  de  nos 
defirs  5c  de  nos  foins.  Four  vous  engager  à la 
mériter,  je  veux  vous  en  découvrir  l’excellen- 
ce 5c  les  avantages.  Par  la  comparaifon  que 
j’en  ferai  avec  les  récompenfes  du  monde,  je 
veux  vous  la  faire  goûter, 5c  par  là  même  ex- 
citer en  vous,fi  je  puis,un  faint  zele  de  l’ac- 
quérir. 

Or  pour  vous  en  donner  une  idée  jufte,  je 
m’arrête  aux  paroles  de  mon  texte,dontl’ex- 
poficion  littérale  va  développer  d’abord  tout 
mon  deflein.  Concevez-en  bien  l’ordre  5c  le 
partage.  Ecce  merces  vefira  copiofa  eft  in  cœlis. 
-Cette  récompenfe  que  Dieu  prépare  à fes 
élûs,eft  une  récompenfe  fûre.  Ecce,  la  voilà: 
c’eft  un  Dieu  qui  vous  la  promet  ; 5c  fi  vous 
la  voulez  de  bonne  foi , elle  efl  à vous  : Ecce 
merces  veftra.  C’eft  une  récompenfe  abon- 
dante,qui  n’aura  point  d’autre  mefiire  que  la 
magnificence  d’un  Dieu,5c  qui  mettra  feule 
le  comble  à tous  vos  defirs  : Ecce  merces  vef- 
tra copiofa.  Enfin,  c’eft  une  récompeqfe  éter- 
nelle, que  vous  ne  perdrez  jamais,  parce 
qu’elle  vous  eft  réf^vée  dans  le  ciel, où  il  n’y 
aura  plus  de  changement,  ni  de  révolution  : 
Ecce  merces  veftra  copiofa  eft  iwcoelis.  Qualités 
iiten  propres^  Chrétiens,  à- faire,  5c  fur  vos 
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efprits  & fur  vos  cœurs,  les  plus  fortes  im- 
preflîons;  furtout,fi  vous  en  jugez  par  oppo- 
' ntion  aux  récompenfes  du  monde  ; c’ell-à- 
dire,parles  trois  eflènpelles  différences,  que 
je  vous  prie  de  remarquer  entre  les  récom- 
penfes du  monde , & cette  récompenfe  des 
élus  de  Dieu:  car  c’eftlà  ce  qui  m’a  paru  de- 
voir plus  vous  intéreflèr  , & réveiller  votre 
foi.  La  récompenfe  des  élûs  de  Dieu  eft  une 
récompenfe  fûre  ; au  lieu  que  les  récompen- 
fes du  monde  font  douteufes  & incertaines  : 
ce  fera  le  premier  point.  La  récompenfe  des 
élûs  de  Dieu  ell  une  récompenfe  abondan- 
te ; au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde 
font  vuides  & défeâ:ueufes:ce  fera  le  fécond 
point.  La  récompenfe  des  élûs  de  Dieu  eft 
une  récompenfe  éternelle;au  lieu  que  les  ré- 
compenfes du  monde  font  caduques  & pé- 
riffables  : ce  fera  le  dernier  point. 

Trois  fujets  de  confolation  & de  joie  que 
l’Eglife  nous  propofe , en  nous  mettant  de- 
vant les  yeux  la  gloire  des  Saints,  & en  nous 
animant  par  ce  motif  à être  les  imitateurs  de 
leur  lainteté.  Gaudete  & exultate.  Si  vous 
vous  conformez  à leurs  exemples,  réjoiiiffez- 
vous  : ^ de  quoi  ? de  ce  que  vous  ferez  (u- 
rement,  de  ce  que  vous  ferez  pleinement, de 
ce  que  vous  ferez  éternellement  récompen- 
fés.  Au  contraire,  pleurez  & affligez- vous,(î 
malgré  tous  ces  avantages , poflèdés  de  l’a- 
mour du  monde  f vous  vous  fentez  peu  de 
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goût  & peu  d’attrai  tpour  cette  récompen- 
l'edesjuftes.  Non-feulement  pleurez,  mais 
tremblez  , fi  la  dureté  de  vos  cœurs  vous 
rend  infenfibles  à des  vérités  fi  couchantes. 
Donnez-moi  grâce , Seigneur , pour  trai- 
ter dignement  & utilement  un  li  grand  fu- 
jet  ; & faites  que  ceux  qui  m’écoutent , pé- 
nétrés de  la  vertu  de  votre  divine  parole , 
conçoivent  un  defir  ardent , une  efpérance 
vive , un  faint  avant-goût  des  biens  que 
vous  leur  préparez  : qu’en  vûe  de  ces  biens 
ineffables , ils  fe  détachent  de  la  terre , ils 
n’ayent  plus  de  penfées  que  pour  le  ciel , ils 
renoncent  à la  vanité,  ils  cherchent  fblide- 
ment  la  vérité;  ils  foient  auffi  bien  que  vos 
Saints  , & comme  devant  être  un  jour  les 
compagnons  de  leur  gloire,  déterminés  à 
combattre  le  monde  & à le  vaincre.  C’e^ce 
que  je  vous  demande  pour  eux  & pour  moi , 
par  l’intercefîîon  de  la  plus  fainte  des  Vier- 
ges. Ave  Maria. 

t 

Se  fatiguer,  s’épuifer,  fouvent  s’immoler 
pour  des  récompenfes  incertaines,  auxquel- 
les  on  parvient  difficilement , & dont  tous 
les  jours,après  de  vaines  efpérances , on  a le 
chagrin  de  fevoir,ou  malheureufement  fruf- 
tré , ou  même  injuflement  exclus  ; c’eft  la 
trifte  & fatale  deflinée  de  ceux  qui  s’atta- 
chent au  monde.  Au  contraire , travailler 
pour  une  récompenfe  fure,  & fervir- un 

Aiij 
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Maître  auprès  duquel  on  peut  compter 
qu’il  n’y  eut,  & qu’il  n’y  aura  jamais  de  mé- 
rites perduSjC’eflcequi  a fait  fur  la  terre  le 
bonheur  des  élus  de  Dieu , & de  ces  laints 
prédeftinés  dont  nous  honorons  aujour- 
d’hui la  glorieufe  mémoire.  Ils  fervoient 
un  Dieu  fidèle  dans  les  promeffes  , & ils 
avoient  en  vûeunerécompenfequi  ne  leur 
pouvoir  manquer.  Voilà,  dit  faint  Chry- 
foftome , ce  qui  les  a rendus  capables  de- 
tout  entreprendre  & de  tout  fouffrir.  Patior , 
difoit  un  d’entre  eux  , plein  de  cette  force 
héroïque , que  la  foi  d’une  vérité  fi  confo- 
sTîm.i.  lante  lui  infpiroit  : c’étoit  S.  Paul:  Patioty 
fed  non  confundor.  Je  fouffre  : mats  bien  loin 
de  m’en  affliger , je  m’en  glorifie  : & pour- 
jiidtM.  quoi  ? Scio  enim  eui  credidiy  & certus  fum  quix 
potens  efl  depoftttm  metm  fervare  in  ilium  diem. 
Parce  que  je  fçais , ajoûtoit-il , quel  efl  ce- 
lui à qui  j’ai  confié  mon  dépôt;  & que  je 
fuis  afluré , qu’il  n’efl  que  trop  puiffant 
pour  me  le  garder  jufqu’à  ce  grand  jour  , 
où  chacun  recevrafelon  fes  œuvres.  Qu’en- 
tendoit-il  par  fon  dépôt  ? le  fond  de  méri- 
tes qu’il  s’étoit  acquis  devant  Dieu  ; c’efl-à- 
dire , ce  qu’il  avoit  fait  pour  Dieu,  ce  qu’il 
avoit  enduré  pour  Dieu,&  dans  l’efpéran- 
ce  de  la  gloire  dont  il  fçavoit  que  fes  tra- 
vaux Apofloliques  dévoient  être  récom- 
penfés.  C’efl  le  fens  littéral  de  ce  paffage. 
J’ai  combattu , difoit-il  encore  dans  la  mê- 
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me  Epitre  à Timothée,  j’ai  achevé  ma  cour- 
fe , j’ai  été  confiant  dans  la  foi  : il  ne  me  ref- 
te  que  d’attendre  la  couronne  de  juflice  , 
qui  m’efl  refervée,  & que  le  Seigneur,  en  ce 
jour-là,  me  donnera  comme  jufle  Juge.  In 
reliquo  repofita  eft  mibi  corona  juftitu , quam 
reddet  mihi  Dominas , in  ilia  die , jallus  Judex. 

Ainfî  parloir  l’Apôtre  de  Jefus-Chrifl  ; & 
ainfi  a droit  de  parler  après  lui  tout  hom- 
me chrétien  , puifqu’il  reconnoiffoit  lui- 
même  , que  cette  couronne  de  juflice  n’é- 
toit  pas  feulement  réfèrvée  pour  lui , mais 
généralement  & farts  exception , pour  tous 
les  ferviteurs  de  Dieu.  Non  folùm  autem  m-- 
bi , fed&  iis  qui  di  lisant  adventumej us. 

■ Car  voici , mes  chers  Auditeurs  , com-* 
ment  chacun  de  nous  doit  raifbnner  , en 
s’appliquant  perfbnnellement  ces  paroles  , 

Scio  cui  crediii  ; & c’efl  fimportanc  myflere 
de  religion,  fiir  quoi  doit  être  fondée  tou- 
te notre  conduite  félon  Dieu.  Je  ne  fçais 
pas  fi  je  ferai  jamais  affez  heureux  pour  mé- 
riter la  récompenfe  que  Dieu  prépare  à 
ceux  qui  l’aiment  : mais  je  fçais , que  li  je 
la  mérite , je  l’obtiendrai  ; je  fçais , qu’au- 
tant  que  je  l’aurai  méritée,  je  la  poflèderai  ? 
je  fçais , que  tout  ce  que  je  fais  & tout  ce 
que  je  fbuffre  pour  Dieu , eft  un  dépôt  fa-  ’ . 
cré  que  Dieu  me  garde,  dont  il  veut  bien 
lui-même  me  répondre , & qui  ne  dépé- 
rira point  entre  fes  mains.  Scio  cui  credidi 
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c’efl-à-dire , je  ne  luis  pas  fur  de  moi;  ma»; 
je  fuis  fur  du  Dieu  pour  qui  je  travaille.  Je 
fuis  fur  de  la  bonté  , je  fuis  fur  de  fa  fidéli- 
té , je  fuis  fur  de  fa  puiflànce  : Et  certus  fum, 
quia  potens  efi.  Or  l’alTûrance  que  la  foi  me 
donne  de  tous  ces  attributs  de  Dieu , & de 
Dieu  même , ell  ce  qui  m’encourage  & qui 
m’anime.  C’eft  ce  qui  a foutenu  la  ferveur 
&lezéle  de  ces  bienheureux  , qui  régnent 
maintenant  dans  le  ciel,  &.qui  ont  fandi- 
fié  la  terre  par  leurs  vertus.  Ils  étoient  fûrs 
du  Dieu  qu’ils  fervoient , & des  biens  qu’ils 
en  attendoient.  Npn-feulement  ils  elpé- 
roient  en  lui  ; mais  ils  fçavoient , & ils  (ça- 
voient  infailliblement,  qu’efpérant  en  lui,ils 
ne  feroient  point  confondus.  J’r/o  eut  credidi. 
Un  mondain  eft  bien  éloigné  de  pouvoir 
tenir  ce  langage  à l’égard  du  monde , & des 
recompenfes  du  monde.  Car  fondé  fur  le  té- 
moignagequ’il  fe  rend  de  fa  propre  conduite^ 
il  peut  fouvent  dire  tout  au  contraire,  en  gé- 
milîànt  & en  déplorant  fon  fort  : Je  fçais  que 
par  rapport  au  monde,  j’ai  fait  mon  de  voir  ; 
mais  je  ne  fçais  pas  pour  cela  fi  le  monde 
m’en  tiendra  compte  ; .je  ne  fçais  pas  fi  le 
monde  reconnoîtra  mes  fervices  : je  ne  fçais 
pas  même  fi  mes  fervices  lui  ont  été  agréa- 
bles.Pour  ce  qui  regarde  les  réeompenfes  du 
monde,il  peut  dire  fans  préfomption:  Je  fuis 
fûr  de  moi;  mais  je  ne  fuis  pas  fûr  de  ceux  qui 
font  les  maîtres  & les  dillributeurs  des  gra- 
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ces  ; je  nè  fuis  pas  fur  qu’ils  ayent  pour 
moi  de  favorables  difpofitions;  je  ne  fuis 
pas  fur  qu’ils  en  ayenr  même  d’équita- 
bles. Il  peut  dans  un  fens  contradidoire-t- 
ment  oppoféau  fensdefaint  Paul,  dire  en 
parlant  du  monde  : Sck  eut  credidi  : Jefçais, 
& je  ne  fçais  que  trop , quel  eft  ce  monde  à 
qui  je  me  fuis  malheureufement  attaché  , 
& opiniâtrément  confié  : mais  c’efl  jufte- 
ment  pour  cela  , qu’après  l’avoir  lohg-temi- 
fervi , je  ne  fuis  encore  fur  de  û^n  ; parce 
qu’une  expérience  funefle  m’a  appris  mal- 
gré moi,  & m’a  convaincu,  que  le  monde 
étant  ce  qu’il  efl , je  n’ai  pu , ni  n’ai  dâ 
faire  aucun  fonds  fur  lui.  Or  n’avoir  rien 
en  vue  dont  on  fok  fur,  ni  fur  quoi  l’on 
puiffe  compter , c’efl  ce  qui  afflige  le  mon- 
de, ce  qui  le  défoie  ; & pour  peu  que  font 
ambition  ait  d’empreffement  & de  vivacité; 
ce  qui  lui  tient  lieu  de  fupplice.  Telle  efl , 
dis-je , la  première  différence  , que  j’ai  du 
vous  fairik)bferver  entre  les  récompenfes  dè 
Dieu  & celles  du  monffe.  Mais  approfon- 
d iffons  cette  penfée , & venons  au  détail  des 
chofes , puifqu- il  efl  certain  qu’il  en  eue 
jamais  un  plus  propre,  pour  nous  faire  ado- 
rer les  miféricordes  de  notre  Dieu  , & pouir 
nous  exciter  nous-mêmeS'  à l’amour  & au 
zélé  de  la  fainteté.. 

lly  a dans  le  monde  des  mérites  flériles, 
c’efl-à-dire  ,des  mérites  fans  récompenfe; 
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pourquoi  cela  ? c’eft  qu’il  y a,dic  làint  Chry- 
îbftome , des  mérites  que  les  hommes  ne 
connoilTent  pas  j c’eft  qu’il  y a des  mérites^ 
quoique  connus  des  hommes  , qui  ne  leur 
^aifent  pas  ; c’eft  qu’il  y a des  mérites  que 
les  hommes  eftimenc , & dont  ils  font  mê- 
me touchés  , mais  qu’ils  ne  récompenfenc 
pas,  parce  qu’ils  ne  le  peuvent  pass  Trois 
jcaufesde  l’incertitude  des  réeompenfes  du; 
fiécle , mais  qui  nous  font  comprendre  en 
même  tems  la/ûreté  & l’infaillibilité  de 
la  récompenfè  des  élus  de  Dieu.  Appli- 
quez-vous , & ne  perdez,  rien  de  cette  ex- 
cellente morale. 

Des  mérites  que  les  hommes  ne  connoif- 
foit  pas.  En  effet , par  ce  feul  principe,comf 
bien  dans  le  monde  de  mérites  perdus  f 
combien  d’ignorés  ï conftnen  d’oubliés  ï 
combien  d’effacés  par  le  temps  ? combien 
de  détruits  par  les  mauvais  offices  ? com- 
bien d’etoufî^  dans  ta  foule  Sc  dans  la  mul- 
titude Je ferois infini,  fi  je  voulï|is  pouffer 
cette  indudion.  Avec  Dieu  nous  n’avons 
rien  de  pareil  à craindre  t de  quelque  natu- 
je  que  îbient  les  mérites  que  nous  acquêt 
ions  devant  lui  , il  les  connoît,  il  les  di£. 
tingue , il  en  fait  ledifcemement , il  les  pé* 
iè  dans  la  balance  du  fanduaire , il  en  con- 
fèrve  le  fouvenir , il  ne  les  perd  jamais  de 
vue. 

£claifé  des  vives  Dmiéres^e  ion  enteiar 
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deiSienc  divin  , il  connoît  les  mérites  obl^  ' 
curs,  aüfli  bien  que  les  éclatans  ; les  ver- 
tus intérieures  & cachées , auffi  bien  que 
celles  qu’on  admire  & qu'on  préconife. 
Combien  de  Saints  dans  le  ciel , qui  n’onc 
jamais  paru  ce  qu’ils  écoient  ; 5c  dont  la 
fainteté , quoique  parfaite , n’a  jamais  bril- 
lé pendant  qu’ils  vivoient  fiir  la  terre  ? Voi- 
là pour  la  confolation  des  humbles.  > , , 
Comme  Dieu , fcrutateur  des  coeurs,  il 
pénétre  le  fonds  du  mérite , qui  eft  le  cœur. 
Ce  mérite  du  cœur  inconnu  aux  hommes  , 
lui  efl:  connu , & entièrement  connu  ; & de 
là  vient,  qu’il  nous  tient  compte,  non  feule- 
ment de  nos  avions  & de  nos  œuvres,  mais 
de  nos  intentions  & de  nos  defirs;  non-feu- 
lement de  ce  que  nous  faifons  pour  lui  , 
de  ce  que  nous  fouffrons  pour  lui , de  ce 
que  nous  quittons  pour  lui  ; mais  de  ce  que 
nous  voudrions  faire , de  ce  que  nous  vou- 
drions fouffrir  , de  ce  que  nous  voudrions 
quitter  , par  la  railbn  feule  que  fi  nous  l’a- 
vions , nous  ferions  prêts  en  effet  pdur  lui 
à le  quitter.  Ainfi  , félon  l’expreflion  de 
l’Ecriture,  il  entend,  & par  la  même  ré- 
gie il  récompenfe  juiqu’à  la  préparation  de 
nos  cœurs  : Prieparationem  cordis  nrum  audi* 
vit  aufis  tu4.  C’eft-à-dire  qu’il  fuffic  pour  lui 
.plaire  , de  lui  vouloir  plaire;  & qu’il  fu^ 
fit  de  lui  avoir  plû  pour  être  ocHublé  de  lés 
-biens.  Combien  de  prédeftinés  qui  n’oos 
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eii  devant  Dieu  que  le  mérite  de  la  bonne 
volonté  ? Voilà  pour  la  confolation  dea 
foibles.  . 

. Parce  que  c’eft  un  Dieu,  dont  la  pénétra- 
tion eft  infinie,  & que  rien  n’échappe  à la 
€onnGÎ(rance,nosaélions  les  plus  vHes  & lea 
plus  baffes,  pourvu  quil  en  foit  le  motif , ont 
devant  lui  leur  prix  & leur  valeur.  Un  verre 
d’eau  donné  en  fon  nom  mérite  une  gloire 
spéciale,  dont  lui-même  il  nous  affûre.  Les 
deux  deniérs  de  la  veuve  reçoivent  un  éloge 
delà  bouche,aufli  bien  que  les  magnifiques, 
offrandes  qui  fefaifoient  dans  le  Temple;. 
Voilà  pour  la  confolation.  des  pauvres. 

Parce  qu’il  eff  fouverainement  & exaéle- 
mentjufle,  pour  chaque  degré  de  mérites  ôc 
de  fainteté  que  nous  acquérons-,  il  a un  de- 
gré de  béatitude  & de  gloire,  qu’il  nous  def- 
itne,  & c’eft  la  proportion  de  ces  degrés  qui. 
fait  pour  les  Saints  bienheureux ,.  auffi  bien 
que  pour  les  Anges,  l’ordre  admirable  des. 
Hiérarchies  céleftes.  Sur  la  terre  le  plus 
.•^grand  mérite  n’eft  pas  toûjours  le  mieux 
t^âpé.  Souvent  un  mérite  médiocre , par  le 
jugement  des  hommes , l’emporte  & 
'jpfévaut.  Là  , le  mérite  & la  gloire  ,,  le  mé- 
vite  & la  récompen  fe  vont  toûjours  de  pair. 
.Ceft  un  Dieu  qui  mefure  & qui  ré^e  l’un 
-par  l’autre;  mais  un  Dieu  incapable  de  le 
tromper,  incapable  d’être  prévenu,  incapau 
-Be  de  rien  dlimer  que  ce  qui  dt  effendel- 
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lement  eftimable,  fçavoir , les  œuvres  lain*- 
tes  & la  piété.  Voilà  pour  la  confolation  des 
âmes  droites  & fidelles  à leurs  devoirs. 

Par  rapport  au  monde,  il  n’y  a point  de 
mérite  que  le  tems  n’efface.  'Tout  ce  que 
nous  faifons  pour  Dieu , du  moment  que 
nous  l’avons  fait , eft  écrit  dans  le  livre  de 
vie-  mais  avec  des  caraéteres  qui  ne  s’effa- 
ceront jamais.  Les  hommes  non-feulement 
oublient,  maisfouvent  font  bten-aifes  d’oui- 
blier  les  lèrvices  qu’on  leur  rend  ; & Dieu, 
nous  déclare  lui-même,  que  tous  nos  fer^ 
vices  font  comme  fcellés  dans  les  tréfors  de 
fa  miféricorde.  11  nous  dit  en  termes  exr- 
près  , que  nos  làcrifices  font  toujours  de- 
vant fes  yeux  ; Holocaufla  autem  tu*  in  eonf-  Pfai.^ 
peâu  meo  funt  femper  : que  nos  prières  & nos 
aumônes  montent  jufques  à lui , & qu’el- 
les font  toujours,  pf  éfentes  à fa  mémoire  ; 

Orationes  tu*&  elefmofyna,  afeenderunt  in  tne^-  ao.  uu 
moriam  in  confpedu  Dti,  Il  fe  fait  mêrne 
comme  un  honneur  de  s’en  fouvenir  ; & il  _ 
ne  peut  non  plus  les  oublier  , qu’il  peut  oiu 
blier  qu’il  eft  notre  Dieu,  &que  nous  fonv-j 
mes  fes  créatures.  Tout  cela.  Chrétiens  - V 

lecroyons-nous  f.  Màis  fi  nous  ne  le  croyons  ' 
pas  , nous  neconnoiflbns  pas  le  Maître  que 
nous  fervons  r oufi  nous  le  croyons , conv 
ment  fommes-nous  fi  tiédes.  & finégligens 
' dans  fon  fetvice  ? 

Ajoutez  ^ pour  gpûfer  encore  davanta^ 
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le  bonheur  des  juftes , ce  que  j’ai  marqué 
comme  le  fécond  principe  de  la  difgracedes 
mondains , & de  l’incerticude  de  leurs  ré- 
compenfes  :des  mérites , quoique  connus , 
qui  ne  plaifenc  pas.  Qu’y  a-t-il  dans  le  mon- 
de de  plus  ordinaire , & combien  p«.r-là  ne 
voit-on  pas  parmi  les  hommes  de  mérites 
malheureux  , de  mérites  rebutés , & li  j’o- 
lê  ainfi  dire , réprouvés  ; de  mérites , qui 
par  l’aliénation  des  cœurs,  ou  par  la  contra- 
riété des  intérêts , bien  loin  d’attirer  la  bien- 
veillance & l’amour , excitent  plutôt  la  ja- 
loufiedc  la  haine?  C’eftàquoi  ne  font  point 
fujecs  ceux  qui  travaillent  à acquérir  des 
mérites  auprès  de  Dieu.  Comme  Dieu 
hait  neceflTairemenc  le  péché;  &que  tout 
■Dieu  qu’il  eft , il  ne  peut  pas  ne  le  point 
haïr , & en  le  haïffant  ne  le  point  réprou- 
ver; aufîî  tout  Dieu  qu’il  eft  , ne  peut-il  pas 
ne  point  aimer  le  mérite  des  œuvres  chré- 
tiennes, & en  l’aimant  ne  le  point  couron- 
ner, & ne  le  point  glorifier.  Il  y a dans  les 
élus  de  Dieu  différentes  efpéces  de  fainteté  : 
-mais  il  n’y  en  a pas  une  , dk  faint  ChryfoC- 
tome , qui  ne  foitdu  goût  de  Dieu , qui  ne 
foit  l’objet  des  complaifancesde  Dieu  ; par- 
ce qu’il  n’y  en  a pas  une  qui  ne  foit  une 
émanation  de  cette  fainteté  originale  & 
exemplaire , qui  eft  Dieu  ; parce  qu’il  n’y 
en  a pas  une  qui  ne  foit  l’ouvrage  de  Dieu 
Icdon  de  Dieu.  Avoir  du  inérice , ou- eu 
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avoir  trop , c’eft  fouvent  dans  le  monde 
une  exclufion  polir  les  emplois  & pour  les 
places  qui  y tiennent  lieu  de  récompenfes, 
^Devant  Dieu  plus  on  a de  mérite  , plus  on 
eft  aimé.  Or  être  aimé  d’un  Dieu  dont  l’a- 
mour fait  les  bienheureux  , les  prédeftinés, 
les  Saints , c’eft  être  déjà  récompenfé. 

Enfin , quelque  juftes,  & quelque  recon- 
noiÛàns  que  foient  les  hommes  ; je  dis  plus  ^ 
tjuelque  libéraux , & quelque  magnifiques 
qu’ils  puiflent  être, il  y ades  mérites  qu’ils  ne 
récompenfent  pas, parce  qu’ils  ne  le  peuvent 
pas  : des  mérites  dont  ils  conviennent,  & 
dont  iis  font  même  touchés  ; mais  qui  excé- 
dant ,ou  par  leur  qualité,  ou  parleur  nom- 
I bre  le  nombre  des  grâces  dont  ils  font  les 
difpenfateurs  ,^leur  deviennent  malgré  eux 
des  mérites  onéreux , desmérites  incommo-  > 
, des , & même  des  mérites  importuns.  II 
I n’y  en  a point  de  tels  auprès  de  vous , mon 
I Dieu , & l’on  ne  court  point  avec  vous  de 
I femblable  rifque.  Comme  la  magnificence 
de  Dieu  n’a  point  de  bornes , parce  qu’elle 
eft  inféparable  de  (a  toute-puiflkncej  nos 
mérites  ont  beau  croître  & fe  multiplier,. 

1 elle  ne  s’épuife  jamais.  Plus  nous  en  avons 
I plus  il  a , dit  faint  Chryfoftome  , de  tréfors 
de  grâce  & de  gloire  à répandre  fur  nous.. 

1 Plus  U nous  doit  dans  le  fens  catholique  & 

I orthodoxe  qu’il  nous  peut  devoir  , plus 
il  eft  riche  pour  s’acquitter  envers  nous  ; 
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riche , die  le  texte  facré , pour  tous  ceüSf 
È.tm.  10.  qui  l’invoquent  & qui  le  prient  ; Dives 
in  omnes  qui  invocant  ilium  : mais  encore  bien 
plus  riche,  reprend  lâinr  Bernard,  pour  tous 
ceux  qui  le  fervent  fidèlement.  Gomme  ja- 
mais il  ne  fe  tient  inportuné  de  nos  prières, 
auffi  nos  mérites  acquis  par  fa  grâce,  ne  lui 
font-ils  jamais  à charge. 

Nous  fommes  donc  lurs  de  lui  ; & quand 
nous  travaillons  pour  lui,  dans  l’efpèrance 
de  la  gloire  dont  joüiflTent  les  faints , tout 
pécheurs  que  nous  fommes,  nous  avons  la 
confolation  de  pouvoir  dire  comme  S.Paul  : 
Ktm.  5.  Spes  autem  non  confundit.  Cette  efpérance 
ne  me  confond  point  : toute  autre  efpérance 
efi;  rrompeufe  ; mais  celle-là  ne  me  trompera 
jamais.  Cent  fois  j’ai  pû  me  repentir  d’avoir 
trop  compté  furies  hommes,  & d’avoir  trop 
efpéré  d’eux  : mais  je  n’oferois  dire  , ni  me 
plaindre  que  jamais  Dieu  m’ait  manqué  ; 5c 
Il  j’étois  aflez  ingrat  pour  le  penfer,nonfeu- 
lement  fa  juftice , mais  fa  miféricorde  mê- 
me s’éleveroit  pour  lui  contre  moi. 

Je  fuis  fûrde  mon  Dieu  r principe  adora*- 
ble,d’où  David  tiroit  ces  faintes  5c  édifiantes 
conclufions , qu’un  Chrétien , fur-tout  à la 
Cour,devroit  méditer  tous  les  jours  de  fa  vie. 
I*/.  Ï17.  Bonum  eft  conjidere  inDmiino  quhn  confiderg 
in  homîne.  Il  vaut  bien  mieux  fe  confier  dans 
le  Seigneur,  que  de  fe  confier  dans  l’homme.. 
indtm,  Bonum  eji fperar'e  in  Domino , qunm  fperare  m 
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Princiftbus,  * Il  vaut  bien  mieux  mettre  fon 
efpérancedansleSeigneur,quede  la  mettre 
dans  les  Princes  de  la  terre.  C’efl:  un  roi  qui 
Pa  dit  ; & celui  devant  qui  je  parle  a trop  de 
religion,  pour  ne  pas  foufcrire  lui-même  à un 
témoignage  fi  divin.  Je  fuis  fur  du  Dieu  que 
je  fers  : principe  touchant , feul  capable  de 
fandifier  ma  vie.  Mon  efpérance  du  côté  de 
Dieu  ne  me  peut  confondre.  Jepuisbien  de 
mon  côté  abufer  de  cette  efpérance  par  ma 
préfomption;  je  puis  bien  par  malâcnetémé 
rendre  cette  efpérance  vaine  & inutile:  mais 
au  moins  cette  efpérance  eft-elle  infaillible 
pour  moi  de  la  part  de  Dieu  ; & pourvu  que 
je  m’alfiire  de  moi,  j'ai  droit  de  me  pro- 
mettre tout  de  lui. 

Après  cela,  Chrétiens, fommes-nous  excu- 
febles;  que  dis-je  ? ne  fommes-nous  pas  bien 
indignes  de  notre  Dieu,fi  nous  ufons  de  ré- 
ferve  avec  lui,fi  nous  craignonsd’en  trop  fai- 
re pour  lui, fi  nous  ne  le  fervons  pas  en  Dieu? 
Je  ne  blâme  point,à  Dieu  ne  plaife  ! au  con- 
traire, je  ne  puis  aflfez  exalter,  allez  exciter  le 
zélé  que  vous  pouvez  avoir  & que  vous  avez, 
de  mériter  les  grâces  du  glorieux  Monarqup 
à qui  le  ciel  nous  a fournis,  & que  Dieu  nous 
adonné  pour  Maître.Ceque  je  fouhaiterois, 
c’eft  qu’en  le  fervant,vos  fervices fulTent  plus 
faints  6c  plus  d^nes  del’efpr  it  C hrétien.C’efi: 
de  lui  que  dépend  votre  deftinée  6c  votre 
fortune  félon  le  monde:  je  veux  bien  que  vo- 
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x8  Sur  la  Récompense 
tre  intérêt,  joint  à votre  devoir-,  vous  atta- 
che à lui.  Il  efl  l’image  de  Dieu  ; votre  con- 
fiance après  Dieu  ne  peut  être  mieux  placée. 
Mais  fi  vous  avez  tant  d’empreflement  & 
d’ardeur  pour  des  récompenfes,  qui  par  tant 
de  raifons  peuvent  vous  manquer, comment 
pouvez-vous  foutenir  le  profond  & affreux 
oubli, dans  lequel  vous  vivez  à l’égard  de  cet- 
te récompenfe  fouveraine  qu’un  Dieu  vous 
afiure  ? Et  que  répondrez  - vous  à Dieu , 
quand  il  vous  reprochera  dans  fon  jugement 
un  oubli  fi  monftrueux  & fi  criminel?  C’eft- 
là  toutefois  votre  defordre  ; & fi  vous  n’en 
gémifliez  pas , j’aurois  droit  d’ajouter  ici  le 
Jtr.  17.  terrible  anathème  de  Jéremie:  Malediüus 
qui  confidit  inhomine,  & pomt  carnem  brachium 
fmm.  Maudit  celui  qui  met  fa  confiance 
dans  rhomme,&  qui  s’appuy e fur  un  bras  de 
chair:  mais  plus  maudit  celui  qui  pour  avoir 
mis  fa  confiance  dans  l’homme , ne  peut  fe 
réfoudre  à la  mettre  en  Dieu.  Vous  l’allez 
voir  encore  bien  mieux  par  la  fécondé  qua- 
lité de  la  récompenfe  des  Saints , qui  n’eil 
pas  feulement  fCire  & immanquable , mais 
pleine  & abondante  : Eecef  merces  vefira  co~ 
fiofa  efl.  C’efl  le  fujet  du  fécond  point. 

1 1.  POuR  vous  faire  entendre  ma  penfée,  j’ap- 
Partie.  pePetécompenfe abondante, Une  fécompen- 
fe  qui  furpaffe,du  moins  qui  égale  les  fervi- 
ccs,paroiü’ons’en  cil  rendu^oul’on  atâchéà 
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s’en  rendre  digne.  C’eflla  première  notion 
que  nous  en  donne  faint  Jerome,  quand  il 
applique  aux  bienheureux  ce  que  le  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile  promettoit  aux  juftes 
pour  les  exciter  à la  ferveur  par  le  motif  de 
ï’efpérance  Chrétienne.  Menfur/im  bonam^  & 
conferunij  ^ coagitatantj  & fupereffluentem  da- 
bunt  in  ftnum  veftrum.  On  verfera  dans  votre 
fein  une  bonne  mefure,qui  fera  preflée,com- 
ble,entaflee.  En  effet, c’eft  dans  la  perfonne, 
ou  pour  mieux  dire , dans  l’état  des  Saints 
glorifiés , que  cette  promeffe  du  Sauveur 
trouve  à la  lettre  fon  accompliffement.Mais 
prenant  la  chofe  dans  un  fens  encore  plus 
moral,  par  conféquent  plus  propre  à vous 
faire  fencir  la  vérité  que  je  vous  prêche  ; 
j’appelle  récompenfe  pleine  & abondante  , 
une  récompenfe  capable  par  elle-même  de 
làtisfairc  le  cœur  de  l’homme  ; capable  de 
remplir  le  vuide,ou  plutôt  la  vafte  étendue 
des  defirs  de  l’homme  ; capable  de  rendre 
l’homme  heureux,&  dont  il  péut  enfin  être 
content  : c’eft  ainfi  que  faint  Auguftin  l’a 
conçue  dans  l’expofition  qu’il  a faite  des  béa- 
titudes Evangéliques.  Or  dans  l’un&  l’autre 
fens , Iç  Fils  de  Dieu  feul  a eu  droit  de  nous 
dire  abfolument  ce  qu’il  nous  dit  aujour- 
à'hwv.Ecce  merces  vefiracopiofaeft.  Pourquoi?  ^ 
parce  qu’il  n’appartenoitqu’à  lui  de  pouvoir 
donner  aux  hommes  une  récompenfe  ',  qui 
eût  ces  deux  propriétés  que  je  viens  de  mar-* 
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quer  ; ou  fi  vous  voulez  , parce  qu’il  n’y  a ‘ 
que  la  récompenlè  des  élus  de  Dieu  , qui 
par  rapport  à ces  deux  propriétés , puiffe 
être  j uftement  regardée  comme  une  récom- 
penfe  abondante  & pleine. 

Car  n’efi-il  pas  vrai , ( je  commence  par 
le  premier  de  ces  deux  caraéléres  ; Sc  fans 
autre  preuve,  j’en  appelle  à vos  connoiflan- 
ces  : écoutez  moi,  & confultez-voüs  ) n’ell- 

11  pas  vrai , que  quiconque  s’attache  à fer- 
vir  le  monde , s’il  ne  veut  pas  y être  trom-’ 
pé , doit  fe  réfoudre  à travailler  beaucoüp 
pour  gagner  peu?  Et  n’e(l-il  pas  tout  au  con-' 
traire  évident  & inconteftable, que  quand  on 
travaille  pour  Dieu, pour  peü  qu’on  faiIe,on' 
gagne  infiniment?  Profitons  de  ce  parallèle,  & 
fervons  - nous  - en  pour  goûter  notre  reli- 
gion. 

Quenefaifons-nous  pas  tous  les  jours  dans 
lé  monde  pour  y obtenir  des  grâces,  que  le 
monde  efl  en  poflefiion  de  vendre  bien  chère- 
ment : des  grâces  ardemment  défirées,&  im- 
patiemment attendues;mais  que  l’on  s’apper- 
^oitenfin,dèsqu’onlesa,nevaloirpasà  beau- 
coup près  ce  qu’il  en  a coûté  pour  les  avoir  ? 
Quelles  peines, quelles  fatigues  ne  fupporte- 
t-on  pas,  pour  parvenir  dans  le  monde  à des 
»établiiremens,où  l’on  s’étoit  figuré  des  avan- 
tages confidérables,mais  dont  on  commence 
à fe  défabufer  & à fe  dégoûter  du  moment 
<^u’on  y eft  parvenu?  A quoi  ne  s’expofe-t-on 
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pas,&  fans  y épargner  fa  vie,  que  ne  rifque- 
t-on  pas  pour  s’acquérir  dans  le  monde  une 
gloire  qui  n’efl;  qu’un  phantôme,&  dont  on 
ne  joiiit  pas  plucôt,qu’on  en  reconnoît  la  va- 
nité & le  néant  ? Quels  empreflemens  n’a-t- 
on  pas,&  quels  mouvemens  ne  fedonne-t-on 
pas  pour  fe  procurer  auprès  des  puiflances 
du  monde  un  degré  de  faveur , qui  fouvenc 
ne  conduit  à rien,  & pour  lequel  on  facrifie 
fon  repos  & fa  liberté  ? A combien  de  mon- 
dains dans  le  Chrillianifme  ne  pourroit-on 
pas  dire  avec  raifon,ce  que  Dieu  par  un  Pro- 
phète difoit  aux  lfraélites,en  leur  faifant  con- 
fidérer  les  funelles  fuites  de  leur  infidélité  : 
Seminaftis  multùm , & intulijtis  farùm.  Vous  ** 
avez  beaucoup  femé , & vous  avez  peu  re- 
cueilli : c’eft-à-dire , vous  vous  êtes  bien 
tourmentés,  vous  avez  bien  fait  des  efforts, 
il  vous  en  a coûté  bien  des  balTeflès  ; & tout 
cela  s’eff:  terminé  à une  vaine  & miférable 


fortune,  qui  n’a  pas  répondu  à votre  atten- 
te, & qui  s’ell  trouvée  bien  au-deflTous  de 
vos  prétentions.  Pourquoi  ? parce  qu’en 
travaillant  pour  le  monde , vous  avez  femé 
dans  une  terre  ingrate , dont  vous  n’avez 
dû  vous  promettre,  & qui  n’apû  vous  rap- 
porter que  très-peu  de  fruits.  Seminaftis 
ntultùm , inmliftis  parmi.  Il  faudroit  un 
difcours  entier , fi  je  voulois  m’étendre  fur 


cette  morale , dont  peut-être  vous  ne  fe- 
riez que  trop  perfuadés  j & qui  par  l’abu? 
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que  vous  en  pourriez  faire , vous  ferviroît 
de  prétexte  pour  autorifer  vos  chagrins 
contre  le  monde  , &j.vos  plaintes  Ibuvent 
très-in jiiftes.  Je  reviens  à ma  comparaifon. 

Les  Saints  , les  élus  de  Dieu  ont  eu  un 
fort  bien  ditlérent.  En  travaillant  pour 
Dieu , ils  ont  fouffert , je  le  fçais  ; & je  fuis 
obligé  de  convenir  , que  leur  vie  fur  la  ter- 
re a été  une  vie  auftére,  pénitente,  morti- 
fiée; mais  au  milieu  de  leurs  auftérités , de 
leurs  pénitences,  de  leurs  mortifications, 
ils  ont  eu  l’avantage  de  pouvoir  dire , aufîi- 
,R««.  8*  bien  que  le  grand  Apôtre  : Non  fant  con- 
dignA  pajfiones  hujus  tewporis  ad  futur am  glo- 
riantf  qiu  revelabitur  in  nobis.  Nous  fouf- 
frons , il  eft  vrai  : mais  outre  que  nous 
fouffrons  pour  la  juftice , ce  qui  pourroit 
dès  maintenant  nous  tenir  lieu  de  récom- 
penfe  ; outre  que  nous  fouffrons  pour  Dieu, 
& que  cela  feul  eft  déjà  pour  nous  une 
béatitude  anticipée  : ce  que  nous  fouffrons 
n’a  rien  qui  foit  comparable  à certe  gloire 
que  Dieu  nous  prépare  ; & notre  grande 
reflburce  eft’,  que  le  moindre  degré  de  cet- 
te gloire  que  nous  attendons , nous  dédom- 
magera pleinement  & avec  ufure  , de  tout 
ce  qu’il  y a de  plus  laborieux  & de  plus  pé- 
nible dans  la  voie  du  ciel. 

Voilà  en  quoi  a confifté  le  bonheur  des 
Saints.  Ils  marchoienr , dit  l’Ecriture  5 & 
dans  l’efprit-d’une  componâion-  falùtaire-. 
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Us  verfoient  des  larmes , jettant  fur  la  ter- 
re les  précieufes  femences  de  leurs  mérites. 
juntes  ibant  & flebtmt , mittentes  femina  fua. 
jMais  ils  fe  confoloient  par  cette  penlëe  , 
<ju’ils  reviendroient  bientôt  triomphans  & 
comblés  de  joie  , portant  avec  eux  l’a- 
loondante  moiflbn  qu’ils  auroient  cueillie  ; 
c’eft-à-dire , portant  avec  eux  des  tréfors 
immenfes  de  gloire , qui  dévoient  être  le 
prix  des  légers  facrifices  qu’ils  faifoient  à 
Dieu  : Venientes  autem  ventent  cum  exul-  ludtm. 
tatione  fortuntes  manipulos  fuos.  Ils  pofle- 
doient  leurs  âmes  dans  la  patience  , fon- 
dés fur  l’efpérance  qu’Hs  avoierit  d’enten- 
dre bientôt  ces  délicieufes  paroles  : J^uia 
Jttper  pauca  fuifii  fidelis , fuper  multa  te  conf- 
tituAin  c Parce  que  vous  avez  été  fidèle  en 
de  petites  çhofes  , j’en  ferai  de  grandes 
pour  vous.  Je  n’épargnerai  rien  pour  vo- 
tre bonheur.  Intrx  in  gaudium  Domini  tui  : nu, 
entrez  dans  la  joie  de  votre  Dieu  , parce 
que  la  joie  de  votre  Dieu  eft  trop  gran- 
de pour' entrer  dans  vous.  Tel  eft,  mes 
chers  Auditeurs,  le  fonds  du  myftére que 
nous  célébrons , & c’eft  ce  que  la  vue  dés 
Saints  & de  leur  gloire  nous  doit  infpirer. 

Je  fers  un  Dieu  , non-feulement  fidèle 
dans  lès  promeffes,  mais  magnifique  dans 
Tes  récompenfcs  ; un  Dieu  qui  récompen- 
Te  en  Dieu  , & qui  fans  attendre  cette 
vie  éternelle  qu’il  me  promet , ' in’accor- 
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de  déjà  le  centuple  de  ce  que  je  fais  pour 
lui,  par  la  confolation  que  j’ai  de  le  faire, 
& de  l’avoir  fait.  Or  c’ell  encore  de-là  que 
je  tire  la  fécondé  notion  d’une  réconapen- 
(s  abondante. 

Car  j’ai  dit,  après  faint  Auguftin , que 
c’eft  celle  qui  par  elle  - même  fuffit  pour 
contenter  l’homme  ; Sc  j’ai  ajouté  que  ce 
carad:ére  ne  pouvoit  convenir  , & ne  con- 
venoit  qu’à  la  récompenfe  des  Saints.  Cet- 
te virité  a-t-elle  beloin  de  preuve , «Sc  en 
fut-il  jamais  une  plus  capable  de  nous  for^ 
cer  en  quelque  forte  malgré  nous-mêmes 
à chercher  ■ le  Royaume  de  Dieu  f II  efl 
vrai  : on  voit  dans  le  monde  des  hommes  , 
qui  félon  le  monde  paroifTent  amplement 
récompenfés;  on  en  voit  dont  les  récom- 
penfes  vont  même  bien  au-delà  de  leurs 
fervices  & de  leurs  mérites.  Mais  en  voit- 
on  de  contens  ? en  voyez-vous  ? en  avez- 
vous  vû  ? efpérez-vous  jamais  d’en  voir  ? 
& s’ilsnefont  pas  contens,  à quoi  leur  fer- 
vent leurs  prétendues  récompenfes  ? Ils 
regorgent  de,  biens  & d’honneurs je  le 
veux  ; Sç  il  femble  que  le  monde  fe  foie, 
épuifé  pour  les  élever  à une  prolpérité 
complette.  Mais  cependant  leur  coeur  efl- 
il  fatisfait  F ne  défirent -ils  plus  rien  ? fe 
croyent-ils  heureux  F & dans  leur  profpé- 
ritémême  , dans  ce  bonheur  apparent  trou- 
vent-ils en  effet  la  félicité  N’elt-ce  pas 

au 
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JLu  contraire , dit  S.  Chryfoflome , dans  ces 
forces  d’états  qu’il  efl:  plus  rare  , ou  plutôt,- 
moins  polTibledelatrouverPn’eft-ce  pasdans 


lesgrandesfortunesquefetrouventlesgrands 


chagrins  ? ôc  qui  pourroit  dire  le  nombre  de 


ceux  qui  n’y  font  parvenus  , que  pour  être 


plus  malheureux , & pour  le  fentir  plus  vive- 
ment? Le  monde  n’avoit  pourtant  rien  épar- 
gné pour  contenter  leur  ambition  , &'pour 
les  combler  de  fes  faveurs.  Mais  en  même- 


tems  le  monde  n’avoit  pas  manquéde  mêler 
parmi  fes  faveurs  des  femences  d’amertume, 
qui  en  étoient  inféparables , & qui  dévoient 
bientôt  après  produire  des  fruits  de  douleur. 

Le  monde  en  les  rendant  puiflans&opulens,  • • î 
leur  avoir  donné  tout  ce  qui  écoit  de  îbn  ref- 
Ibrc  : mais  il  n’avoit  pu  leur  donner  ce  rafla- 
fiement,  cette  paix  du  cœur , fans  quoi  ni  la 
puilTance,ni l’opulence,  n’empêchoient  pas 
que  leur  état  ne  fût  un  état  affligeant.  Quel- 
que heureux  qu’ils  paruflènt , combien  leur 
manquoit-il  de  chofes  pour  l’être?  Vous  me 
direz  qu’ils  ne  dévoient  s’en  prendre  qu’àeux- 
mêmes,puifqu’ils  n’étoient  malheureux  que 
- parce  qu’ils  étoient  infatiables.  Et  moi  je  ré- 
ponds : Mais  pourquoi , malgré  les  faveurs 
dont  le  monde  les  combloit , étoient-ils  en- 


' core  infatiables  ; finon,ajoute  S.  Chryfofto-- 
me,  parce  que  c’ed  une  vérité  reconnue, 
conftante,éternelle, que  jamais  les  faveurs  du  ‘ 
monde , qtielque  abondantes  que  nous  les 
jivem,  B 
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concevions , ne  pourront  raflafier  le  cœur 
humain  ? 

Quoi  qu’il  en  foit, Chrétiens, de-là  je  con- 
clus l’excellence  & la  perfedHolide  la  récom- 
penfe  des  élus  de  Dieu.  Car  il  eft  encore  de 
la  foi , que  cette  récompenfe  feule  remplira 
toute  la  capacité, & même  toute  l’immen  fité 
de  notre  cœur.  Il  eft  de  la  foi,que  nous  trou- 
verons en  elle  l’accompliflement  de  tous  nos 
défirs.  Il  eft  de  la  foi , qu’elle  fera  pour  nous 
une  béatitude  confommée , à laquelle  il  ne 
manquera  rien , & qui  nous  tiendra  lieu  de 
tout.  Enunmot,  il  eft  de  la  foi  qu’avec  cette 
récompenfe,  tout  infatiables  que  nous  fom- 
16.  , nous  ferons  contens,  SatUbor, , ctim  ap~ 

parueritgloria  tua , difoit  à Dieu  cet  homme 
félon  le  cœur  deDieq  : Je  ferai  ralTàfié,quan(è 
vous  me  découvrirez  votre  gloire.  Comme 
s’il  eût  dit  : Jufques-là,Seigneur,  quoique  le 
monde  fafle  pour  moi,  je  ferai  toujours  affa- 
mé & altéré  ; jufques-là  ennuyé  de  ce  queje 
fuis,  je  voudrai  toujours  êtrece  que  je  ne  fuis 
pasj  jufques-là  mon  cœur, plein  de  vains  dé- 
îirs,  & vuide  des- biens  folides,  fera  toujours 
dansl’agitation&dansletrouble.Maisquand 
vous  m’aurez  fait  part  de  votre  gloire , mon 
cœur  raffafié  commencera  à être  tranquille  ; 
je,ne  fentirai  plus  cette  foif  ardente  de  lac\^- 
pidité  qui  me  brûloit  • je  n’aurai  plus  cette 
faim  avide  d’uneambition  fecrétequime'dé- 
yoroit.  Tous  mes  défirs  cefferont,  parce  que 

t..  . - . 
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je  trouverai  dans  votre  gloire  la  plénitude  du 
bonheur,  la  plénitude  du  repos, la  plénitude 
de  la  joie;  parce  que  cette  gloire,  quand  je  la 
polféderai , fera  pour  moi ï’affranchilTement 
de  tout  mal,  & la  joüiflance  de  tout  bien. 
Sat'tabor  , cùm  Apparuerit  glorta  rua, 

C’eft  ainlî  que  parloir  David.  Eft-cc  par 
exagération , ou  dans  le  tranfport  d’une  ex- 
tafe?  Non,Chrétiens:  ilj)arloit  félon  le  pre- 
mier fentiment  qui  naifloit  dans  fon  ame;  & 
il  ne  faut  pas  s’étonner,  fi  touché  de  la  vérité 
Iqüe  je  vous  annonce , il  fe  fervoit  d’une  ex- 
prefTion  aufîi  forte  que  celle-ci,  Satiabor; 
parce  qu’il  fçavoit  que  cette  gloire  <&  cette 
récompenfe  des  élûs,  après  laquelle  il  fbupi- 
roit,n’étoit  rien  autire  chofe  que  Dieu  même. 

Car  la; foi  nous  apprend  encore,  que  c’eft 
Dieu  lui-même , qui  doit  être  notre  récom- 
penfe : Ego  mer  ces  tua  magna  nimis.  Oui,  moi-  ^ 
même , dit  Dieu  à fon  ferviteur  Abraham , 
moi-même  qui  fuis  ton  Seigneurie  ton  Maî- 
tre, je  fêtai  ta  réCompenfe  & ta  béatitude. 

Hors  de  moi,  rien  ne  pouvoit  l’être,  & toute 
ma  gloire  fans  moi  ne  feroit  pas  allez  pour 
toi.  Il  me  falloir  moi-même  pour  te  rendre 
heureux  ^ & c’eft  pourquoi  je  ne  te  promets 
point  d’autre  récompenfe  que  moi-même  : 
c’eft.  moi  que  tu  pofléderas  ; Ego  mercestua, 

Or  il'eftaife  de  concevoir  comment  la'pof- 
feflion  d’ün  Diëù  peut  opérer  dans  l’homme 
If effet  divin  que  David  s’-efîbr'çoit  d’cxprimei* 
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par  cette  parole , Satiabor.  Car  c’efl  là , 
mes  chers  Auditeurs,  tout  le  fecret  de  cette 
félicité  incompréhenfible  dont  joiiiront  les 
Saints  dans  le  ciel.  Ils  poflederont  Dieu  ; ils 
vfai.  }5,  feront  pleins  de  Dieu.  JnebrUf^umur  ab  uber~ 
tate  domâs  îu&  : ils  feront  enivrés  , ô mon 
Dieu, de  l’abondance  qui  remplit  votre  mai- 
ibiâtm,  fon  : Et  torreme  voluptatis  tua  potabis  eos  : ils 
boiront  à longs  traits  dans  le  torrent  de  vos 
délices , dont  ils  feront  inondés.  Pourquoi? 
il  en  apporte  la  raifon,qui  efl  convaincante  : 
v,Utm.  ^uoniam  apud  te  eftfons  vit&  \ parce  que  c’efl: 
en  vous  qu’eftla  fource  de  la  vie.  Voilà,  dis- 
je.  Chrétiens,  quelle  fera  votre  récompenfe  : 
voilà  au  milieu  des  miféres  qui  nous  acca- 
blent dans  cette  vallée  de  larmes,  ce  que  nous 
croyons  & ce  que  nous  efpérons.  Mais  peut- 
être,  charnels  que  nous  fommes,  ne  le  com- 
|)renons-nous  qu^à  demi  ; & peut^tre  vous^ 
a qui  je  parle,  auriez-vous  befoin  que  votre 
foi  fur  cela  fût  foûtenue  & fortifiée  ipar 
quelque  effet  préfent  & fenfible.'  > Hé  bipn  , 
comme  Prédicateur  de  l’Evangile  j je  veux 
en  ceci  m’accommoder  à vos  foibles  difpo- 
■ fitions.  . • 

. Vous  me  demandez  un  préjugé  fenfible  de 
çe  que  la  foi  nous  en  feigne  fur  tout  ce,  que  je 
viens  de  vous  dife.?le^ voici;  ç’efl.que  tout  ce 
que . j’ai  dit,  non-feulement  s accomplira  ^ 
mais  s’accomplit  en  quelque  maniéue  dès 
maintenant- dans  la  perfonnedesjuflés;  Ecce. 
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merces  veftra  copiofa.  Je  m’explique.  Ce  qui 
nousfaic  fenfiblementconnoître,  quelesélûs 
de  Dieu  feront  ralTafiés  de  la  polfeirion  de  i 
Dieu  ; c’ell  qu’en  effet  dès  cette  vie  nous  ^ 
voyons  des  hommes,  qui  par  un  efprit  de 
religion  renonçant  à tout  le  relie  ^ fe  tien- 
nent heureux  de  ne  pofféder  que  Dieu , & 
de  ne  s’attacher  qu’à  Dieu.  Sans  parler  des 
Saints  glorifiés , nous  voyons  des  Saints  fur 
la  terre  qui  joüiffent  déjà  en  quelque  forte 
de  ce  bonheur,  Santtis  qui  in  terra  funt  ejiis. 

Il  y en  a peu  , fi  vous  voulez , dans  ce  de- 
gré de  perfeéiion  : mais  il  y en  a , & peut- 
être  en  connoiffez-vous  qui  y font  paiv^e- 
nus.  Des  hommes  détachés  du  monde,  qui 
ont  tout  quitté  pour  Dieu , & qui  trouvent 
tout  en  Dieu.  Des  hommes,  qui  contensde 
Dieu,  difent  aullî  bien  que  David  ; 
mihi  efl  in  cœlo , & à te  quid  volai  fuper  ter- 
rant ? Qu’y  a-t-il  pour  moi  dans  le  ciel , & 
que  défirai-je  fur  la  terre  , hors  vous , Sei- 
gneur ? ou  plutôt , qui  enchériffant  même 
fur  David , pourroient  dire , non  plus  com- 
me lui,  fatiabor  J je' ferai  raffafié;  mais  je  le 
ftiis  dujeul  avant-goût  que  vous  me  donnez 
de  votre  gloire.  Oui , nous  en  voyons  des 
exemples  ; & Dieu , ou  pour  nous  édifier  , 
ou  pour  nous  confondre , nous  en  met  de- 
vant les  yeux. 

- C’ell , màlgré  l’iniquité  du  fiécle , ce  que 
la  gracèide  Jefus-Chrill  opère  dans  ces  fer- 
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vens  Chrétiens,  qui  fandifienc  la  terre  par 
leurs  vertus  : Sanctis  qui  in  terra  funt.  Nous 
ne  voyons  point  de  mondains  contens  du 
monde  ; & nous  voyons  des  ferviteurs  & des 
Servantes  de  Dieu , contens  du  Dieu  auquel 
ils  Te  font  dévoués.  En  faudroit-il  davan- 
tage pour  réveiller  tout  notre  zélé  ? Nous 
ne  voyons  point  de  riches  contens  de  leurs 
richefles  ; & nous  voyons  des  pauvres  évan- 
géliques contens  de  leur  pauvreté.  Nous  ne 
voyons  point  d’ambitieux  contens  de  leur 
fortune  ; & nous  voyons  des  hommes  foli- 
dement  humbles  contens  de  leur  abbaille- 
ment.  Nous  ne  voyons  point  de  fenfuels 
contens  de  leurs  plaifirs  ; & nous  voyons 
des  hommes , non-feulement  morts , mais 
crucifiés  pour  le  monde,  contens  de  leurs 
auflérkés  & de  leurs  croix.  En  un  mot  nous 
voyons  ces  béatitudes  de  Jefus-Chrift,  en 
apparence  fi  paradoxes  & fi  incroyables  , 
authentiquement  & fenfiblement  vérifiées  r 
je  veux  dire,  des  hommes  dans  la  vûe  de 
Dieu,  &.  par  un  , zélé  ardent  de  plaire  à 
Dieu,  heureux  de  fouffrir,  heureux  de  pleu- 
rer, heureux  de  ne  poflederrien  ,'  parcé 
qu’au  milieu  de  tout  cela  ils  pofledent  Dieu  ^ 
pendant  que  le  monde  , avec  toutes  fes 
profpérités  & toutes  fes  faulfes  joies , ne 
peut  être  heureux  ni  content.  Peut-on  rien, 
oppofer  à l’évidence  de  cette  démonilra- 
•tien?  . ; 
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Avoir  Dieu  pour  partage  & pourrécom- 
penfe , voilà  le  fort  avantageux  de  ceux  qui 
cherchent  Dieu  de  bonne  foi  & avec  une  in- 
tention pure.  Le  dirai- je,  & me  permettez-^ 
vous  de  m’en  rendre  à moi-même  le  témoi- 
gnage ? Tout  pécheur  «Sc  tout  indigne  que  je 
luis,  voilà  ce  que  Dieu  par  fa  grâce  m’a  fait 
plus  d’une  fois  fentir.  Combien  de  fois, Sei- 
gneur, m’efl-il  arrivé  de  goûter  avec  fuavi- 
té  l’abondance  de  ces  confolations  célefles  , 
dont  vous  êtes  la  fource , & qui  font  déjà 
fur  la  terre  un  paradis  anticipé  ? Combien 
de  fois , rempli  de  vous , ai-je  méprifé  tout 
le  refie  , & compté  le  monde  pour  rien  ? 
VousbannifTiez  démon  coeur  les  vains  plai- 
lîrs  : mais  pour  empêcher  que  mon  cœur  ne 
les  regrettât , vous  y entriez  à leur  place , Et 
intraùas  pro  eis  : & dès-là,  Seigneur,la  priva-  y.  «.  ». 
tion  de  ces  plaifirs  étoit  pour  moi  plus  déli- 
cieufe , que  n’en  auroit  jamais  été , ni  n’en 
auroit  pu  être  la  pofïeffion.  Or  fi  dans  ce 
lieu  debanniffement  & d’exil , où  je  ne  vous 
vois  qu’à  travers  le  fombre  voile  de  la  foi  , 
vous  rempliflèz  déjà  mon  cœur  ; que  fera- 
cedans  cette  bienheureufe  patrie,où  je  vous 
verrai  face  à face  ? ^uid  eût  inpatûa  ^ft  tan- 
ta eft  copia  deledationis  in  via  ? Si  en  vertu  de 
la  profeffion  que  j’ai  faite , quand  j’ai  quitté 
le  monde  pour  vous  fuivrê , je  me  tiens  dé- 
jà fl  riche  de  votre  pauvreté  ; que  fera-ce 
Si  que  dois-je  efpérer  des  richeffes  de  votre 
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làiiite  demeure  ? ^ualem  me  faâurùs  es  de 
divitiis  tuis , qnem  divitemjamfacis  de  pauper-- 
tate  tua  f Si  de  fbuftrir  pour  vous  efl  un  fî 
grand  bien  , que  lera-ce  de  régner  avec 
vous  ? Et  que  ferai- je  dans  la  parcicipatioa 
-de  votre  gloire , puifqu’il  m’eft  déjà  fi  glo- 
rieux & fi  doux  d’avoir  part  à vos  abbaiflè- 
mens  ? Et  quid  ero  tua  participatione  gloria  , 
eujusjam  fum  opprohio gloriofus?  Kécompten- 
fe  abondante  aulE-bien  que  sûre  : vous 
l’avez  vû.  Je  dis  enfin  récompenfe  éter- 
nelle , qui  nous  efl  réfervée  dans  le  ciel. 
Ecce  merces  vejîra  copiofa  efi  in  coelis.  C’efl 
par  oïl  je  vais  finir. 

Partix.  Combattre  comme  les  Athlètes  ; & à Ee- 
xemple  des  Athlètes , courir  dans  la  carriè- 
re du  falut  qui  nous  efl:  ouverte  , en  forte 
que  nous  remportions  le  prix , c’eft  dans  la 
penlee  de  làint  Paul  à quoi  nous  fommes 
appellés,  & ce  qu’ont  pratiqué  les  Saints  : 

îLCtr.  9.  currtte  ut  comprehendatis.  Or  les  Athlètes, 
difoit  ce  grand  Apôtre , pour  être  plus  li- 
bres dans  la  courfe  & moins  embarraffés 
dans  le  combat , fe  dépouillent  de  tout  ; & 
il  nous  apprennent  par-là  que  nous  devons,  , 
comme  Chrétiens , être  détachés  de  toutes 

Kidtm,  les  chofes  du  monde.  Omnis  autem  qui  in  ago~ 
ne  contendit , ab  omnibus  fe  abftinet.  La  diffé- 
rence entre  eux  & nous  , ajoutoic-il , c’efl: 
que  les  Athlètes  n’en  ufent  ainfi  , & n’qb- 
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fervent  les  régies  févéres  qui  leur  font  pref- 
crites  , que  pour  gagner  une  couronne  cor- 
ruptible. Différence  bien  effèntielle,  & bien 
capable  de  nous  confondre , fi  nous  ne  les 
imitons  pas.  Et  tlli  quidern  ut  corruptiùilem 
coronam  accipiant  , ms  autem  incorruptam^ 
V oilà  y mes  chers  Auditeurs , le  troifiéme  & 
le  dernier  motif  qui  a infpiré  aux  Saints  , 
non-feulement  tant  de  force  &tant  de  cou- 
rage , mais  un  détachement  du  monde  ft 
parfait  dans  les  combats  qu’ils  ont  eus  à 
Ibutenir  , cette  immortalité,  cette  éternité, 
& fl  je  puis  ufer  de  ce  terme  , cette  incor- 
ruptibilité de  la  couronne  qui  leur  étoit  ré- 
fervée  dans  le  ciel,  comparée  à la  caducité, 
à la  fragilité,  à la  courte  durée  des  récom- 
. penfes  de  la  terre. 

En  effet , pour  ne  point  fortir  d’un  paral- 
lèle auflî  fécond  que  celui-là  , & dont  l’A- 
pôtre s’ell  fervi  avec  tant  d’avantage , tou-  • 
tes  les  récompenlès  de  la  terre  lont  périflà- 
bles  ; & comme  telles , non-feulement  elles 
périront  ,mais  elles  périffent  & difparoif- 
. fenc continuellement  à nos  yeux.  Combien 
vous  &moi  en  avons-nous  vu  périr?  De 
combien  de  fortunes  érigées  & bâties  fur  ces 
prétendues  récompen Tes,  ne  voyons-nous 
pas  aujourd’hui  les  trilles  ruines  & les  pi- 
toyables débris  ?&  combien  de  fois  depuis 
que  vous  êtes  fpeélateurs  & témoins  des 
révolutions  du  monde  & de  ce  qui  s’ap- 
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pelle  la  fcène  du  monde, n’avez-vous  pas 
dire  avec  le  Prophète  r J’ai  vû  cet  homme- 
élevé  comme  les  cèdres  du  Liban: j’ai  paifé,. 
^ Il  n’étoit  plus  t Tranftvi , & ecce  non  erat  ; 
jiidcm  cherché  , & un  autre  occupoit  fa 

placer  ^U£f,vi,&  non  ej}  inventus  locus  ejus  ? 
Combien,  en  avons-nous  encore  tous  les- 
jours  d’exemples  ? De  ceux  qui  nous  paroif- 
fent  maintenantles  mieuxétablis,&  qui  font 
les  élus  du  lîécle , ou  eft  celui  qui  ofe  , ou 
qui  puilTe  fe  promettre  un  fort  plus  heureux 
& une  plus  durable  profpérité  ? & qui  fçaic 
fi  tel , qui  femble  être  fur  le  pinacle , du 
degré  de  bonheur  & d’élévation  où  il  eft  au- 
jourd’hui , n’eftpas  tout  prêt  à tomber , & 
à confirmer  par  la  chute  , que  le  'monde 
n’a  rien  de  fiable  , beaucoup  moins  d’éter- 
nel pour  ceux  qui  le  fervent  ? Sans  donc 
attendre  la  mort,  où  tout  aboutit , à com- 
bien de  revers  & de  difgraces  ces  faveurs, 
du  monde  ne  font-elles  pas  fujettes  ? 

Or  cela  feul,  Chrétiens,  me  fuffiroit  pour 
vous  en  détacher  malgré  vous-mêmes  ; ôc 
s’il  vous  relie  un  degré  de  foi,  pour  vous  obli- 
ger à chercher  efficacement  , la  récompen- 
ie  des  élus  de  Dieu.  L’inllabilité  des  for- 
tunes du  monde,  la  peine  de  les  conferver^ 
le  danger  & la  crainte  de  les  perdre le  dé- 
fefpoir  & la  douleur  de  s’en  voir  déchu,  les- 
, troubles,,  les  révolutions  inévitables  à quoi 
lent  expofés  ceux  qui  en  joüiifent;  ceferoir^  , 
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fïis-j  e afléz  pour  perfuader  à un  mondain, 
tout  mondain  qu’il  ell,de  chercher  des  biens 
plus  folides. 

En  effet , fi  les  hommes  failbient  fouventr  ' 
ces  réflexions , ils  n’auroient  plus  befoin  de 
remontrances , ni  abfolument  même  du  re-^ 
méde  de  la  parole  de  Dieu, pour  fe  guérir  du 
poifon  de  l’ambition  mondaine  qui  les  tue. 
Eux-mêmes  , convaincus  fur  ce  point , de 
leur  erreur  & de  leur  conduite  infenfée, s’en 
diroient  bien  plus  que  je  ne  leùr  en  dirai  ja- 
inais,fl  ceux  que  nousavons  connus  les  plus 
avides  des  récompenfes  du  fiécle , avoienc 
pû  prévoir  ce  qui  devoir  leur  arriver , & 
dans  combien  peu  detems  ces  établilTemens 
de  fortune , qu’ils  regardoient  comme  le 
fruit  de  leurs  travaux  , dévoient  être  ren- 
verfés  : fi  l’on  avoit  pû  leur  en  marquer  dif- 
tindement  le  terme , en  leur  difant  : Vous 
ne  joiiirezde  tout  cela , & tout  cela  ne  du- 
rera qu’un  très-petit  nombre  d’années  qui 
vous  relie  encore  ; non  , mes  chers  Au- 
diteurs , jamais  le  defir  de  s’élever  dans  le- 
monde  n’auroit  été  pour  eux  une  paflîon,  ni 
une  tentation  fi  dangereufe.  Je  dis  plus  : ils 
n’auroienr  jamais  pû  gagner  fur  eux  défaire 
tout  ce  qu’ils  ont  fait , ni  de  fe  donner  tanc 
de  peines  pour  fi  peu  de  chofe.  Déplorons 
leur  aveuglement  , & profitons  - en  : ils 
ne  fe  font  livrés  à l’ambition  , que  parce 
qu’ils  n’ont  iamais  envifagé  avec  une  at- 
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tention  férieufe  les  bornes  étroites  dé  ces 
prétendues  fortunes  ; & ils  n’ont  recherché 
" avec  tant  d’ardeur  ces  récompenfes  de  la 
terre  que  , parce  qu’il  n’ont  pas  voulu 
fe  fou  venir  que  la  durée  en  étoit  courte  ; 
que  parce  qu’ils  ont  tâché  de  l’oublier  ; que- 
par  ce  qu’ils  fe  font  étourdis  pour  n’y  pas^ 
penfer.  S’ils  en  avoient  toujours  confidéré 
l’ifïue  & la  fin  , inlènfibles  à ces  récompen- 
lés,  au  moins  n’en  auroient-ils  ufé  que  félon 
la  maxime  delâint  Paul , c’ell-à-dire , con> 
me  n’en  ufant  pas  j parce  qu’ils  auroient 
toujours  été  frappés  de  cette  penfée  , que  le 
monde  palTe  , & que  les  récompenfes  da 
monde  paflênt  avec  lui.  Admdus  tranftt,  & 
concupifcentia  ejus, 

11  n’y  a quelarécompenlédes  juflesqui  ne 
paflTe  point parce  que  les  juftes  , dit  l’Ecri- 
ture, vivront  éternellement,  & que  leur  ré- 
compenfe  eft  en  Dieu  qui  ne  peut  changer, 
î*  ^ujli  autem  in  perpetmm  vive^it , & apud  Da- 
mintm  efi  merces  eorum.  Il  n’y  a que  cette  ré- 
. eompenfe  des  élus , qui  foie  immuable , in- 
variablej  inaltérable,,  parce  qu’elleconfifte, 
dit  J.  C.  dans  le  bonheur  qu’ilso'nt  de  voir 
Dieu,  d’aimer  Dieu,  de  polféder  Dieu.  Qr 
éterndlement  ils  le  verront , éternellement 
ils  l’aiinerom,  éternellement  ils  le  poflede- 
lont.  Comme  le  tourment  des  damnés  fera 
d’étre  à jamais  privés  de  Dieu,&  d’avoir  é- 
éter neUement  à fentir  la  perte  de  Dieu  ; la 
béatitude  des  Saints  fera  de  nepouvoir  plus 
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perdre  Dieu , de  ne  pouvoir  plus^être  fepa- 
rés  de  Dieu,  d’être  unis  pour  jamais  à Dieu. 

Ecce  merces  San^orum'.VoïVd.  yëc  c’eft  l’E-p^c.u^ 
glife  elle-même  qui  le  chante  , voilà  la  ré- 
compenfe  de  ceux  qui  s’attachent  à Dieu,  & 3* 

qui  le  fervent,  U n royaume  leur  eft  ^réTp?c-^IZ^ 
ré;  mais  un  royaume  éternel , où  il  n’y  aura 
ni  fucceffion,  ni  révolution  : une  couronne 
les  attend;  mais  une  couronne  dont  le  privi- 
lège incommunicable  àtoutes les  couronnes 
du  monde  , doit  être  la  per  pétuité  :ils  ré-- 
gneront;mais  leur  régne,  au  fïï-bien  quecelut 
de  Dieu,fera  le  régne  de  tous  les  fiécles  : é- 
ternitédepuiflahce.  Ecce  merces  Sanclorum  z 
voilà  la  récompenfe  de  ceux  qui  fouffrent, 

& qui  fe  mortifient  pour  Dieu  : ils  feront 
comblés  de  joie , mais  d’une  joie  qui  n’aura 
jamais  de  fin;  d’une  joie  qui  ne  fera  nitrour- 
blée,  ni  interrompue  ; d’une  joie  qui  durera 
autant  que  Dieu,  & que  perfonne  ne  leur  ô>- 
tera,  ni  n’aura  le  pou  voir  de  leur  ôter:  éter- 
nité de  bonheur.  Ecce  merces  S andorum'.woWh 
la  récompenfe  de  ceux  qui  font  Jiumbles , 

& qui  renonçant  à eux  mêmes , deviennent 
par  leur  humilité  grands  devant  Dieu  : ils 
auront  la  gloire  en  partage,mais  une  gloire^ 
qui  ne  diminuera  point,  qui  nes’obfcurcira 
point , qui  fera  toujours  nouvelle,  &dont 
la  longueur  des  tems  ne  fera  qu’augmenter 
l’éclat  & le  luftre  : éternité  de  gloire. 

• Eù  YOulezL-yous  voir  un  rayon  ï Eccec  . 
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mer  ces  Santîorum  : fans  parler  de  cette  gloire' 
eflentielle  dont  )oüifîènt  les  Saints  dans  le 
ciel  y voyez  les  honneurs  qu’ils  reçoivent 
dès  maintenant  fur  la  terre.  Voyez  le  cuit» 
que  leur  rend  l’Eglife , & que  l’on  peut  dans 
un  fens  & avec  raifon,nommer  un  culte  éter- 
nel. Jufqu’à  la  fin  des  fiécles  on  célébrera 
dans  l’Eglife  de  Dieu  les  viétoires  & les 
triomphes  de  ces  glorieux  prédeftinés.  Juf- 
qu’à la  fin  des  fiécles  l’Eglife  militante  les 
canonifera , en  publiant  leurs  mérites,  leurs 
converfions , leurs  vertus , leurs  ferveurs  , 
leurs  auftérités.  C’efl  pour  cela  que  font 
inftituées  leurs  fêtes;& que  chaque  année  le 
fouvenir  de  ce  qu’ils  ont  fait  pour  Dieu  eJ(l 
folemnellement  renouvellé  , afin  qu’on  ne  le 
perde  jamais , &que  defiécle  en  fiécle , de 
génération  en  génération , ces  Saints , ces 
élus  de  Dieu  foient  révérés.  Tandis  que  l’E- 
glife de  J.  C.  fubfiftera  ; ( or  elle  fubfiftera 
toujours , puifque  les  portes  de  l’enfer  ne 
prévaudront  jamais  contre-elle  , ) ce  cute, 
cet  honneur  des  Saints  fubfiftera:  C’eftlce 
que  j’appelle  un  rayon  de  l’éte  rnitéde  leur 
gloire , & comme  une  anticipation  de  l’é- 
ternité de  leur  récompenfe.  La  gloire  des 
mondains  meurt  peu  àpeu,&  s’enfevelitavec 
eux^  Ils  font  pendant  leur  tems  un  peu  de 
bruit;maisparceque  leur  temseftborné,leur 
j;»î.  y»  mémoire  , dit  l’Ecriture , périt  enfin  avec 
ce  hïuk,Pcriit  mpnoria  mm  cumfsnuiuQam- 
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bien  de  grands  ^autrefois  les  héros  du  mon- 
de , de  qui  l’on  ne  parle  plus , & à qui  l’on 
ne  penfe  plus?  Leur  gloire,  qui  n’étoic  que 
pour  le  rems  , s’en  évanouie  comme  une 
fumée  ; celle  des  Saints  ne  périra  jamais. 
Tandis  que  Dieu  fera  Dieu , leur  mémoire 
fera  en  bénédiéHon  & en  vénération.  Inme-  P/.  117». 
moritL  dterna  erit  jufius.  Eternellement  , ô 
•mon  Dieu  , vos  amis  feront  honorés,  parce 
qu’ayant  été  vos  amis  , & ne  pouvant  jamais 
celTer  de  l’être , ils  ne  celferont  jamais  d’ê- 
tre dignes  des  honneurs  que  nous  leur  ren- 
dons , &d’en  mériter  infiniment  plus  que 
nous  ne  leur  en  pouvons  rendre  ; Nimis  ho-  py.  , jr, 
norificati  funt  amicî  tut , Deus 

Précieufe  récompenfe  ! La  pouvons- 
nous  aflez  eftimer  ? Eue  mer  ces  [anclorum. 

Ce  qui  doit  nous  remplir  de  eonfolation  , 

-fl  nous  fommes  Chrétiens  d’efprk  & de 
cœur , n’eft-ce  pas  de  penfer  que  cette  ré- 
compenfe nous  efl:  réfervée  dans  le  ciel  ? 

Ecce  mercesvejlra  copiofa  eftin  Car  mal- 
heur à nous  . Il  notre  récompenfe  étoit  feu- 
lement pour  ce  monde  , & fi  nous  étions  du 
nombre  de  ceux  dont  J.  C.difoit  dans  l’E- 
vangile : Ils  ont  reçu  leur  récompenfe  : JÎP-  6, 

ceperum  mercedem  fuam.  Malheur  à nous  , 
fi  nosnoms,au  lieu  d’être  écrits  dansle  ciel^ 
n’étoient  écritsque  fur  la  terre  puifque,  fé- 
lon l’oracle  du  S.  Efprit , être  écrit  fur  lai 
terre  c’efluncaraderedemalédidion.. 
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Jer.  17.  mine  y omnes  qui  te  dereltnquunt  confandemttr  s 
reced entes  a te  in  terr*  fcribentur  : Seigneur , 
ceux  qui  vous  abandonnent,  feront  confon- 
dus ; & on  écrira  fur  la  terre  ceux  qui  fe  re- 
tirent de  vous.  Au  contraire , quand  nous 
ferions  dans  le  monde  les  plus  malheureux 
& les  plus  difgraciés  des  hommes,  fi  nous 
fommes  en  grâce  avec  Dieu  , réjoüiflbns- 
nous  de  ce  que  nos  noms  font  écrits  dans  le 
ciel  ; «Sc  fouvenons-nous  qu’une  des  marques 
les  plus  certaines  que  nous  en  puiffions  a- 
voir , c’eft  d’être  éprouvés  fur  la  terre  par  les 
,0.  afflidions&les  tribulations.  In  hocgaudete ^ 
quod  nornina  vefira  fcripia  Jira  in  coelis.  Dans 
quelque  accablement  que  nous  foyons  de 
fouffances  6c  de  peines , confolons-nous  par 
ce  qui  confoloit  S.  Paul,  6c  appliquons-nous 
le  fentiment  dont  il  étoit  pénétré  ,.  quand  il 
5 . f»r.  4.  difoit:  Moment nnemn  \m&  leve  tribulationts  no- 
flr&y  (Sternum  glori a pondus  opérât ur  in  nabis.  Ce 
moment  fi  court  des  adverfités  préfentes  de 
cette  vie  , qui  font  fi  légères  ; c’eft-à-dire  ; 
cette  maladie  que  Dieu  m’en voye,, cette  in- 
)uftice  que  l’on  me  fait,ce  mauvais  office  que 
l’on  me  rend , cette  perfécution  que  l’on  me 
fufcite , cette  perce  de  biens  que  le  malheur 
destems  m’attire,cette  humiliation  qu’il  me 
faut  effiiyer  , { car  quelque  fuite  qu’ait  tout 
-cela,  tout  cda  dans  l’idée  de  l’Apôtre  n’éft 
cenfé  qu’un  moment  court  6c  facile  àpafler  , 
AùmeütMeum  hoc  & /eî/r)  toutes.ces  afflio 


Digitizec . 


1>E  s • s A I N T s. 

Aions  temporelles  produiront  dans  moi  le 
poidsécernel  d’une  fou veraine  gloire;  Æter- 
numglor  'î£  pondus  operaturin  nobis.  Vous  vou- 
lez un  motif pre(Tant,touchant,con  vaincant, 
pour  vous  animer  à la  patience  chrétienne. 
Ai-je  pu  vous  en  donner  un  , qui  eût  toutes 
ces  qualités  dans  un  plus  éminent  dégréque 
celui-ci  f je  veux  dire,  l’éternité  de  cette 
gloire  qui  doit  être  la  récompenfe  des  élûs, 

C’eft  par-là  que  les  Saints  ont  triomphé 
du  monde  ; c’eft  par-là  qu’ils  font  devenus 
inébranlables  & invincibles  dans  les  com- 
bats : c’eft  par-là,  dit  le  Maître  des  Gentils, 
qu’ils  ont  furmonté  les  tourmens,  le  feu, le 
fer, tout  ce  que  la  mort  a de  plus  effrayant  Sc 
déplus  cruel. C’eft  ce  qui  les  foutient  encore 
tous  les  jours  dans  les  rigoureufes  épreuves 
queDieu  fait  de  leur  confiance  & de  leur  fi- 
délité. Ils  fouflTrent  tout,  ditrEcriture,non- 
ièulement  avecjpatience,mais  avec  joie;  par- 
ce que  leur  efperance  eft  pleine  de  l’immor- 
talité qui  leur  eft  promife.  Spes  illorum  im-  j, 

mortalitdte plend  ejf.rourquoi  ne  les  imitons- 
nous  . pas  ? Avons-nous  d’auflî  rudes  com- 
bats qu’eux  à foutenir  ? Avons-nous  réfifté 
comme  eux , jufqu’à  répandre  du  fang  ? 
Pourquoi  donc  fommes-nous  fi  lâches  ? 
Pourquoi  dégénérant  de  la  vertu  de  ces 
glorieux  prédeftinés,  qui  font  aujourd’hui 
nos  modèles , faifons-nous  paroître  tant  de 
foiblefTe  dans  les  occafions,,  où  à leur  exera- 


Digitized  by  Google 


4^  Sur  ia  récompense 
pie  nous  devrions  réimporter  fur  nous-mê- 
mes de  faintes  victoires  ? Ç’efl:  que  nous 
n’envifageons  pas  comme  eux  cette  immor- 
talité où  ils  afpiroienc , & dont  l’efpérance 
les  piquoit , les  encourageoit , les  empor- 
toit  au  travers  de  tous  les  obftacles. 

Trille  & malheureufe  difl'érence  qui  fe 
rencontre  entre  eux  & nous!  Failbns-la  cef- 
i'er , & pour  cela  joignant  au  motif  qui  les  a 
touchés , leur  exemple  que  Dieu  nous  pro- 
pofe,  fortifions  nous  comme  eux , & fanéli- 
fions-nous  par  l’efpérance  des  biens  éternels. 
Autrement  , mes  chers  Auditeurs  , envam 
célébrons-nous  avec  l’Eglife  les  fêtes  des 
Saints  : envain  préfuraant  du  crédit  qu’ils 
ont  auprès  de  Dieu  , les  invoquons-nous. 
L’abrégé  de  la  religion , dit  S.  Auguftin  , 
elWe  pratiquer  ce  que  nous  folemnilbns , 
& de  faire  de  l’objet  de  notre  culte  la  régie 
^ de  notre  vie  -,  Summa  religionis  efl  imitÂri  quod 
colimus.  La  vue  de  la  gloire  du  ciel  les  a dé- 
tachés de  la  terre  ; il  faut  qu’elle  opère  dans 
•nous  le  même  effet.  La  foi  de  l’immortalité 
les  a conduits  à la  fainteté  ; il  faut  que  nous 
y parvenions  par  la  même  voie.  Et  c’efl , b 
^ bienheureux  Prédeflinés  , vous  tous  dont 
nous  honorons  en  ce  jour  la  glorieufe  mé- 
moire , ce  que  nous  vous  demandons , ou  ce 
que  nous  vous  conjurons  de  demander  à 
Dieu  pour  nous.  Vous  avez  été  ce  que  nous 
fommes , & nous  efpérons  être  un  jour  ce 
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que  vous  êtes  ; vous  avez  fenti  nosmiféres, 
nous  foupirons  après  votre  béatitude. Quoi- 
que pécheurs  nousfommes  vos  freres.Quoi. 
que  feparés  de  vous, nous  fommcs  un  is  à vous 
par  le  lien  delà  plus  étroite  & de  la  plus  inti- 
me fociété,qui  eftla  communion  desSaints. 
Quoiqu’habitans  de  laterre , nous  ne  laif-  ' ' 
fons  pas  d’être,  en  qualité  de  fidèles  , vos 
concitoyens  & les  domeftiques  de  Dieu  ; 

Cives  fandorum , domefiici  Quoique 
pauvresse  gémiflans  dans  cette  vallée  de  lar- 
mes , nous  ne  prétendons  pas  moins  que 
d’être , comme  enfans  de  Dieu,  vos  cohéri- 
tiers & les  cohéritiers  de  J.  C.  Hitredes  qui-  Rm.t, 
dem  Dei , ceharedes  autem  Chrifti,  Regardez- 
nous  donc  comme  revêtus  de  ces  titres , & 
par-là  comme  des  fujets  dignes  de  votre  cha- 
rité. Regardez-nous  comme  ceux  qui  doi-* 
vent  remplir  avec  vous  le  nombre  des  élus , 

& dont  la  fandification  efl  déformais  la  feu- 
le chofe  que  vous  pui  fiiez  defirer.  Ecoutez 
favorablement  nos  prières , & préfentez-les 
a celui  dont  vous  environnez  le  trône  , 

Suifqu’il  fe  plaît  même  à vous  exaucer. 

Recevez  nos  hommages  & nos  vœux,  de  é- 
tendez  fur  nous  votre  proteétion  & votre 
zèle.  Soyez  nos  patrorfs  & nos  interceflTeurs, 
comme  nous  voulons  être  vos  imitateurs, 
doiiiflez  de  votre  félicité  : mais  fouvenez- 
vous  de  nos  befoins  & de  notre  indigence. 

Ils  s’en  fouviennent , Chrétiens , 6c  ils  y 
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penfent.  Autant  qu’ils  font  tranquilles  pour 
eux-mêmês,  autant  font-ils  zélés  pour  nous. 
Autant  qu’ils  font  sûrs  de  leur  propre  bon- 
heur ; autant,  dit  S.  Cyprien,paroiflenc-^ils, 
mfjtfi  ^ témoignent- ils  être  en  peine  de  notre  fa- 
fmi  fi-  lut  : Frequens  nos  & copiofa  turba  defiderat , 
jam  de  fuÂ  immortalitate  fecurs  , adhuc  de 
nofira  falute  follicita.  Comptons  donc  fur  leur 
protedion  & fur  leur  intercelîion  ; & ne 
penfons  qu’à  fuivre  leurs  exemples,  qui  fans 
cela  deviendront  pour  nous  le  îu jet  de  notre 
condamnation.  Imaginons-nous  que  cha- 
cun d’eux  nous  dit  aujourd’hui  du  haut  de 
la  gloire,  ce  queS.  Paul  difoit  aux  Corin- 
thiens  : Imitatores  met  ejlote  jftcut  & ego  Cfm- 
fii  : Soyez  mes  imitateurs  , comme  j’ai  été 
l’imitateur  de  J.  C.  En  un  mot , vivons 
comme  eux  , combattons  comme  eux  , 
foulfrons  comme  eux  , fi  nous  voulons  ré- 
gner avec  eux  & participer  à leur  gloire. 

Voilà,  Sire , la  gloire  qui  vous  e/l  réfer- 
vée,  & qui  doit  mettre  le  comble  à votre 
bonheur.  Tout  le  re/le  , quoique  grand, 
quoique  furprenant quoiqu’au-deffus  de 
toute  louange  , ne  remplit  pas  encore  la 
de/linée  de  Votre  Majefté.  Il  faut  que  la 
/kinteté  , & une  fainteté  glorifiée  dans  le 
ciel , en  foit  le  couronnement.  On  ne  peut 
foupçonner  de  flaterie,  quand  je  dirai  , que 
jamais  Monarque  n’a  fçu  fi  parfaitement 
que  Votre  Majefté,  ce  qui  s’appelle  l’art  de 
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régner.  Mais  il  vous  feroit,  Sire,  bien  inuti- 
le d’étre  aufli  fçavant  que  vous  l’êtes  dans 
l’arc  de  régner  fur  les  hommes, & d’ignorer 
:elui  qui  rend  les  hommes  capables  de  ré- 
gner un  jour  avec  Dieu.  Si  le  bonheur  d’un 
Prince  pouvoir  confifler  dans  le  nombre  des 
:onquêtes  ; s’il  écoit  attaché  à ces  vertus 
•oyales  & éclatantes  , qui  font  les  héros  ,|& 
:jue  le  monde  canonilè;  Votre  Majefté,coB‘- 
:encé  d’elle-rhêmè,  n’auroic  plus  rien  à defi- 
rer  : elle  n’auroic  qu’à  jouir  tranquillement 
du  fruit  de  fes  glorieux  travaux.  Mais  tout 
cela,  Sire , eft  encore  trop  peu  pour  vous.  Il 
n’en  falloir  pas  tant  pour  faire  un' Roi  ac- 
compli félon  le  mondé:  mais  Votre  MajeC- 
téefî  trop  éclairée, pour  croire,  que  ce  qui 
fait  la  perfeéliori  d’un  Roi  félon  le  monde  , 
fuffife  pour  faire  le  bonheur  & la  folide  fé- 
licité d’un  Roi  Chrétien.  Régner  dans  le 
:iel , fans  avoir  jamais  régné  fur  la  terre  , 
;’eft:le  fort  d’un  million  de Saiftcs,  cela 
Tuffit  pour  être  heureux.  Régner  fur  la  terre, 
pour  ne  jamais  Tégnér;dans  le  ciel , c’eft  le 
brtd^un  million  de  Princes  mais  de  Prin- 
ces réprouvés  & pvar  conféquent  ';  mal heu- 
’cux.  Ma  confiance,  écrivoit  S.  Bernard  , 

’ & ce  qu’il  difoit  à une  tête  couronnée  ,'  je 
édis  aujourd’hui  moi-même  à Votre  Ma- 
efté)  ma  confiance  éjl  que  vous  régnerez 
’ur  la  terre  & dans  le  ciel  : Sed  & confido  quod 
fie,  & tn  sternum  re^nabitis  : que  malgré  tous 
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. les  dangers, malgré  tous  les  obflacles  du  fa- 
luc,auxquels  la  condition  des  Rois  eft  expo- 
jée,Votre^Majefté  fanditiée  par  la  véritéaje 
dis  par  la  vérité  des  maximes  de  fa  religion , 
en  gouvernant  un  Royaume  temporel;  mé- 
ritera un  royaume  éternel.  C’eft  dans  cette 
vue  , Sire,  que  j’oft're  tous  les  jours  à Dieu 
le  facrifice  des  Autels  : trop  heureux, fi  pen- 
.dant  que  tout  le  monde  applaudit  à Votre 
Majefté,  éloigné  que  je  fuis  du' monde  , je 
pouvois  attirer  lür  elle  une  de  ces  grâces  qui 
font  lès  R ois  grands  devant  Dieu  & félonie 
cœur  de  Dieu.'Car  c’eft  à vous,ômon  Dieu , 
& à votre  grâce  , déformer  des  Rois  de  ce 
caradére,  de  fâints  Rois  : & ma  confiblation 
eft,  queceluià  qui  j’ai  l’honneur  de  porter 
votre  parole, par  la  folidité& par  lagrandeur 
defoname  , a de  quoi  accomplir  vos  plus 
grands  defteins.  La  fainteté  d’un: Chrétien 
eft  comme  l’effet  ordinaire  de  la  grâce  , h 
fainteté  d’un  Grand  en  eft  le  chef-d’œuvre , 
la  fainteté  d’un  Roi  en  eft  lé  miracle , celle 
du  plus  grand  & du  plus  abfolu  des  Rois  en 
fera  le  prodige,  & vous  en  (èrez , Seigneur, 
la  récompenfe.  Fui ffions-nous  tous  y parve- 
nir , à cette  récompenfe  immortelle  ! je 
vous  la  Ibuhaite,,  &c.  1 r;.’  ; 
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POUR  LE  I.  DIMANCHE 
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LAVENT. 

t 

Sur  le  Jugement  dernier 


Tune  videbunt  F^ium  hominis  venientem  in 
nube , cum  poteftate  magna  & majeftate. 


.alors  ils  verront  le  Fils  de  l’Homme  venir  Cur  une 
nuee,  avec  une  grande  tuijjance  & une  grande 
majefie.  En  làint  Luc , chap.  21,  ® 


S 


IRE, 


une  reflexion  bien  judicieufe  da' 
faint  Grégoire  de  Nazianze , que  jamais 
le  terme  de  majefté  n’e/l  attribué  à J.  C. 
dans  l’Evangile , que  lorfqu’il  s’agit  du  ju-  - 
gement  univerlèl.,  ou  la  foi  nous  enleigne 
qu’il  doit  préfider  ; & il  efl;  bien-  remarqua-? 
He,  dit  faint  Jerome , que  cet  Homrqe- 
Dieu  , qui  par  tant  de  titres  étoit  Roi , n’a 
pris  neanmoins  cette  qualité  qu’en  deux  oc- 
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cafions.  Premièrement  devant  Pilate , c’eU- 
à-dire , dans  le  tems  de  fa  pallion,  parce 
que  c’étoit-là  que  le  jugement  du  monde 
commençoit , ainfi  qu’il  l’avoit  déclaré  à fes 
’ Difciples:  i\T«»r ejlmundi.  Seconde- 
ment , dans  la  defcription  qu’il  nous  a faite 
du  jugement  même  au  chapitre  vingt-cin- 
quième de  S.  Matthieu , où  il  ne  fe  défigne 
point  autrement  que  fous  le  nom  de  Roi  ; 
parce  que  c’efl;  alors  qu’il  exercera  pleine- 
ment la  jurifdiftionque  fon  Perelui  adoh-- 
née  fur  tous  les  hommes  : Tuncdicet  Rex  ht: 
qui  à dextris  erunt. 

^ Aulli  eft-ce  proprement  aux  Monarques  & 
aux  Souverains  qu’il  appartient  déjuger  ; & 
jamais  la  majefté  d’uiiRoi  n’efl;  plus  augufte, 
que  quand  il  tient  fon  lit  de  juftice , & qu’il 
paroît  fur  lé  tribunal.  Encore  plus  véné- 
rable , quand  c’efl;  un  Roi , qui  ajoute  à 
Téclat  de  la  couronne  les  lumières  d’une 

T 

lagefle  toute  royale  : un  Roi  qui-^fçait  faire 
le  difcernement  de  fes  fujets , & pefqr  le 
friérite  dans  une  jufl:e  balance  ; qui  n’a  pour 
le  crime  que  deschâtimens , tandis  que  tou- 
tes fes  récompenfes  font  pour  la  vertu  ; 
qui  non-feulement  fait  état  de  venger  les 
injuflic©S'&  les  violences,,*  mais  qui  s’appli- 
quer réformer  la  juflice  mérrie;  quien  cor  - 
nge  les  abus,’  qui  en  rétablit  le  bon  ordre  ; 
qui  fans  éloigner,  perfonne  de  fon  trône  , 
prête  l’oreille  aux  humbles  applications  des 

petits  , 
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petits , écoute  les  plaintes  des  particuliers , 
ôc  par-là  tient  les  juges  & les  magillrats  ^ 
dansledevoir;  enfin  , qui  fe  voyant  au  défi- 
fus  de  tous , n’a  rien  plus  à cœur  que  d’étre 
équitable  envers  tous.  Car  qu’y  a-t-il  qui 
nous  repréfente  mieux  fur  la  terre  le  juge-  • 
ment  de  Dieu  , & qui  en  foit  une  imaG;e 
plus  fenfible  6c  une  preuve  plus  authenci- 
qtie  f 

Mais , Sire , fi  c’ell  le  propre  des  Rois  de 
juger  les  peuples,  il  n’efl  pas  moins  vrai  que 
c’eil  le  propre  de  Dieu  de  juger  les  Rois  ; 

& comme  le  grand  privilège  de  la  fouverai- 
neté  e(l  de  ne  pouvoir  être  jugé  que  de  Dieu 
feul , on  peut  dire  que  la  grande  marque 
de  l’autorité  fuprême  de  Dieu  eft  d’être  lui 
feul  le  juge  de  tous  les  Souverains.  Il  nous 
l’a  lui -même  marqué  en  cent  endroits  de 
l’Ëcriture  ; 6c  fi  fon  jugement  doit  être  terri- 
ble pour  toutes  les  conditions  des  hommes, 
il  femble  néanmoins  qu’il  afiéde  de  le  faire 
parokre  plus  redoutable  pour  les  Grands  6c 
pour  les  Rois  de  la  terre  : T crrihil  iapud*  '7-  7Ï.' 
Keges  terra. 

C’ell  de  ce  jugement , Sire , oîi  les  Rois 
feront  appellés , aufiî-bien  que  les  peuples, 
que  j’ai  à parler  aujourd’hui.  Autrefois  faine  ' 

Paul  prêchant  cette  matière  en  préfence  mê- 
nje  des  infidèles 6c  des  payons,  la  traitoit" 
avec  tant  de  force  6c  tant  d’énergie,  qu’ils 
* en  é.toient  émus  , faifis  , cfirayés  ; Dif-~ 
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50  Sur  le  Jugement 
putante  autem  illo  de  juftitU  & caftirate , & 
de  judicio  future  , tremefailus  Félix.  Je  n’ai  ni 
le  zélé  , ni  l’éloquence  de  faint  Paul  : mais 
aufll  j’ai  l’avantage  de  parler  devant  un  Roi 
Chrétien  &très-Chrétien  ; devant  un  Roi 
docile  aux  vérités  delà  Religion,  & difpo- 
fé  non-feulement  à les  écouter  , mais  à en 
profiter.  Ainfi  j’ai  droft  d’efpérer  de  mon 
miniftére,  tout  indigne  que  j’en  fuis,  un 
fuccès  beaucoup  plus  heureux.  J’ai  befoin 
pour  cela  des  lumières  du  Saint  Efprit,  & 
je  les  demande  par  l’interceffion  de  Marie, 
ylve  Maria. 

D E toutes  les  expre  (lions  dont  les  Peres  de 
l’Eglife  fe  font  fervis,pour  nous  donner  quel- 
que idée  de  la  jullice  de  Dieu , je  n’en  trou- 
ve point  qui  me  paroilTe  plus  belle, plus  foli- 
de,  & remplie  d’un  plus  grand  fens,que  cel- 
le de  Tertullien  que  vous  avez  fouvent  en- 
tendue , & qui  ne  peut  être  alTez  méditée  ; 
fçavoir  , que  Dieu  eft  miféricordieux  de 
fon  propre  fonds , 6c  qu’il  efl  jufte  du  nô- 
tre : Deus  de  fuo  optimus , de  noftro  juftus^ 
C’eft  à cette  parole  que  je  veux  m’attacher 
dans  ce  difcours;  & quoique  le  fujet  que 
j’ai  à traiter  , foit  d’une  'étendue  prefque 
infinie , je  me  borne  à cette  penfée  , par- 
ce qu’elle  fuffira  pour  vous  faire  entrer 
dans  lemyftére  adorable,  mais  redoutable, 
dujugemcnt  de  Dieu.Jeyeux  vousmoutrer' 
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le  fonds  de  la  juflice  de  Dieu  eft  en  ef- 
fet dans  nous-  mêmes  : que  fi  Dieu  eft  févé- 
re  & rigoureux  dans  fes  jugemens  , comme 
l’Ecriture  nous  le  dit , c’eft  de  nous-mê- 
mes que  procède  cette  févérité  î que  c’ell 
nous-mêmes  qui  le  faifons  tel  pour  nous  ; 
en  un  mot , que  quand  il  nous  jugera , il  ne 
nous  jugera  que  par  nous-mêmes  : Deus  dçt 
fuo  optimus , de  noftro  juftus. 

Pour  établir  ma  propofition  , & pour  y 
obferver  quelque  ordre , je  remarque  qu’il 
y a dans  nous  deux  chofesquiont  un  rap- 
port néceffàire  au  jugement  de  Dieu  ; l’une 
eft  notre  foi , & l’autre  eft  notre  raifon.  En 
qualité  de  Chrétiens,nous  avons  la  foij  & en 
qualité  d’hommes,  nous  avons  la  raifon.  La 
foi  eft  une  lumière  furnaturelle  , que  nous’ 
avons  reçûe  de  Dieu  depuis  notre  naiffànce; 
& la  raifon  eft  une  lumière  naturelle  , que 
nons  avons  apportée  avec  nous  en  nailîànt. 
Or  c’eft  par  ces  deux  grandes  régies , qui 
doivent  nous  diriger  dans  toute  la  conduite 
de  notre  vie,  c’eft  par  ces  deux  lumières, par 
ces  deuxconnoiflances  que  Dieu  nous  juge- 
ra. Comme  Chrétiens , il  nous  jugera  par 
notre  foi,  & comme  hommes,  il  nous  ju- 
gera par  notre  raifon.  Si  donc  dans  le  ju- 
gement qu’il  fer%  de  nous,  il  ufe  de  févé- 
rité , c’eft  uniquement  fur  ces  deux  prin- 
cipes qu’elle  fera  fondée.  Comprenez , s’il 
' vous  plaît  , mon  deflein  , & le  partage 
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de  ce  difcours.  Sévérité  du  jugement  de' 
Dieu  fondée  fur  la  foi  du  Chrétien  , eefera 
la  première  partie  ; févérité  du  jugement  de 
Dieu  fondée  fur  la  raifon  de  l’homme  cri- 
minel & libertin , ce  fera  la  fécondé  partie. 
Deux  points  de  religion  & de  morale , que 
toute  l’éloquence  des  prédicateurs  de  l’E- 
vangile ne  peut  épuifer.  N’en  mefurezpas 
l’importancepar  ce  que  je  vous  en  diraitmais 
de  ce  que  je  vous  en  dirai,  vous  pourrez 
toujours  apprendre  Ce  que  vous  en  devez 
craindre.  Voilà  tout  le  fujet  de  votre  atten- 
tion. 

Partie.  T' Et^ullien  admirant  autrefois  le  zélé  que  • 
les  payensfaifoientparoîtrepour  leurfauflTe 
religion,  & le  comparant  avec  la  froideur  & 
l’indifférence  des  Chrétiens  dans  le  fervice 
& le  culte  du  vrai  Dieu, a fait  une  remarque 
bien  folide,  & dont  nous  n’éprouverons  que 
trop  la  vérité  au  jugement  dernier.  Voyez  , 
difoit  ce  grand  homme , le  caraélére  du 
démon. Il  n’y  a point  de  marque  de  divinité 
qu’il  n’affede.On  lui  rend  dans  le  monde  les 
mêmes  honneurs  que  l’on  rend  à Dieu;oii  lui 
fait  des  facrifices  comme  à Dieu;il  a fes  mar- 
tyrs auffi  bien  que  Dieu;  fes  loix  font  reçûes 
& obfervées  plus  exadement  que  celles  de 
Dieu:&  il  s’eft  mis  en  poffefîion  de  tout  cela 
pour  nous  confondre  un  jour  devant  Dieu  , 
q^uand  il  nous  oppofera  la  conduite  de  ces 
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malheureux,  qui,  aveuglés  des  erreurs  du 
monde,  s’anruiettiflTeni  àlui , & lui  obéiffent 
comme  au  Dieu  du  fiécle  : Jgnofcawu  singe-  TertuH. 
nia  diaholijdctrco  qiudam  dedivinis  ajfectamisj 
nt  nos  de  fuorumfide  confundat  & judicet.  C’eft 
ainfi , mes  chers  Auditeurs , & cette  penfée 
a quelque  chofe  de  bien  furprenant , c’eft 
ainfi  que  la  foi  des  payens  doit  entrer  dans 
le  jugement  que  Dieu  fera  des  Chrétiens , 

&que  les  vrais  fidèles  fe  verront  alors  con- 
damnés par  l’infidélité  même. 

Mais  fi  cela  efl  de  la  forte  ; & fi  la  foi 
des  payens,  toute fuperflitieufe  qu’elle  efl, 
doit  être  pour  nous  fi  redoutable  au  tribunal 
de  la  juflice  de  Dieu,  jugez  ce  que  nous 
devons  craindre  de  notre  propre  foi.  Car 
c’efi;  par  notre  propre  foi  que  commencera 
le  jugement  de  Dieu.  Celle  des  payens  & 
des  idolâtres  ne  fera  tout  au  plus  qu’un  fur- 
croît  de  conviéfion  que  Dieu  y ajoutera  : 
mais  la  nôtre  , c’efl-à-dire , celle  que  nous 
profefibns , en  fera  l’elfentiel  & le  capital. 

Et  ce  qui  vous  étonnera  peut-être,mais  que 
je  vous  prie  de  bien  concevoir , comme  le 
point  important  que  j’ai  à vous  expliquer  : 
c’efl  que  Dieu  nous  jugera  par  notre  reli- 
gion, foitque  nous  l’ayons  confervée,  foie 
que  dans  le  cœur  nous  l’ayons  renoncée  & 
abandonnée  ; foit  que  nous  ayons  crû  conf- 
.tamment  & fincérement  les  vérités  qu’elle 

nous  propofoit , foie  que  nous  ayons  celfa 
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de  les  croire.  11  femble  qu’il  y ait  en  ceci  cte 
la  concradidion  : car  fi  nous  ne  croyons 
plus  les  vérités  que  la 'foi  nous  propofe, 
comment  peut-on  dire  que  c’efl  notre  foi  ? 
& ficen’eftplus  notre  foi,  comment  Dieu 
nous  jugera-t-il  par  elle  F Ce  fera  à moi  de 
lépondre  à cette  difficulté;  & je  l’éclairci- 
rai en  telle  forte,que  bien  loin  qu’elle  affôi- 
bliflè  la  propofition  que  j’ai  avancée  , elle 
en  fera  une  des  plus  folides  preuves. 

Prenons  donc  d’abord  le  parti  le  plus  fa- 
vorable,& à votre  piété, & à mon  miniftére. 
Nous  faifons  tous  profeffion  d’être  Chré- 
tiens; & puifquenous  portons  cette  quali- 
té, mon  devoir  même,  m’oblige  à fuppofer 
que  nous  avons  dans  le  cœur  la  foi , dont 
nous  donnons  extérieurement  des  témoi- 
gnages, & quenous  confeflbns  au  dehors.Or 
fuppofant  que  nous  l’avons,  je  dis  que  Dieti 
fe  fervira  d’elle  pour  nous  juger.  Aurons- 
nous  droit  derefufer  cette  condition.^  Mais 
comment  Dieu  y procédera-t-il  F c’eft,mes 
chers  Auditeurs,  ce  qui  demande  une  réflé- 
xion  particulière.  Dieu  nous  jugera  par  no- 
tre foi  , parce  que  c’eft  notre  foi  qui  nous 
aceufera  devant  lui  ; parce  que  c’eft  notre 
foi  qui  fervira  de  témoin  contre  nous  ; par-, 
ce  que  c’eft  notre  foi , fi  jamais  nous  avons 
le  malheur  d’étre  réprouvés,  quididera  el- 
le-même l’arrêt  de  notre  réprobation.  Peut- 
nn  contribuer  en  des  maniérés  plus  diffé- 
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-rentes  & plus  directes  à un  Jugement  ? 

Oui,  c’ell  notre  foi  qui  nous  accufera  de- 
vant Dieu.  Jefus-Chrift  l’a  dit , & fa  paro- 
le y eft  exprefle  : Nolite  put  are, quia  ego  ac~ 
cufaturus  fumvosapnd  Patrem  ; eft  qui  accufat 
•vos  Afoyfes.  Ne  penfez  pas , difoit-il  aux 
Juifs,  que  ce  fojt  moi  qui  doive  vous  accu- 
fer  devant  mon  Pere  j vous  avez  un  accu- 
fateur,  qui  efl  Moyfe.  Or  par  Moyfe  , 
comme  remarque  S.  Auguftin  , il  n’enten- 
doit  pas  la  perfonne  de  Moyfe  ; mais  il  en- 
tendoic  la  loi  de  Moyfe  , les  Ecritures 
qu’ils  avoient  par  tradition  reçue  de  Moyfe, 
en  un  mot  la  religion  qu’ils  fuivoient  & qui 
leur  avoir  été  enfeignée  par  Moyfe.  Com- 
me s’il  eût  dit  : C’eft  cette  loi , c’eft  cette 
religion  , ce  font  ces  Ecritures  , qui  s’élè- 
veront contre  vous  au  jugement  de  Dieu. 
Mais  ce  qu’il  leur  difoit , Chrétiens , doit 
être  encore  tout  autrement  vrai  par  rap- 
port à nous.  Car  outre  ces  livres  de  Moyfe 
qui  nous  font  communs  avec  les  Juifs,  nous 
avons  un  Evangile  qui  nous  eft  propre  ; & 
cet  Evangile,  fi  nous  y prenons  garde,n’eft 
rien  autre  chofe  quune  continuelle  accu- 
fation  de  notre  vie , en  je  ne  fçais  combien 
de  chefs,  dont  Moyfe, ni  les  Prophètes  n’ont 
point  parlé.  Nous  devons  donc  nous  atten- 
dre à foutenir  devant  Dieu  des  aceufations 
bien  plus  preflantes  & bien  plus  fortes,  que 
les  Juifs;  pourquoi  ? pajce  que  notre,  relir 
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gion  , en  ajoutant  à celle  des  Juifs  toutes 
les  vérités  Evangéliques  , fe  trouve  bien 
plus  ample,  bien  plus  développée,  bien 
plus  fainte  & plus  parfaite  que  celle  des 
Juifs , & qu’elle  aura  par  conféquent  bien 
plus  de  reproches  à nous  faire. 

C’efl;  ce  que  faint  Paul  a voulu  nous  ex- 
primer dans  cet  admirable  pafl'age  de  l’Epî- 
tre  aux  Romains  , oii  parlant  du  jugement 
dernier, <Sc  voulant  nous  en  donner  une  idée, 
il  dit  qu’il  s’y  fera  comme  un  confliél  entre 
lespenfées  des  hommes , & que  les  penfées 
des  hommes  s’y  accu  feront  mutuellement,  & 
s’y  défendront , tandis  queDieu , fcrutateur 
des  cœurs , en  révélera  tousles  fecrets  : Inter 
*•  fe  invicem  cagitationiOus  accufantibus , autetiam 
defendentilms,  in  die,  càmjudicabiî  Deus  «ccult/t 
hominum.  Or  ces  pensées  qui  s’entre-accufe- 
ront,qui  s’entre-choqueront,  félon  le  terme 
& dans  le  fentiment  même  de  l’Apôtre , ee 
font  celles  qui  partageront  alors  un  réprou- 
vé entre  fa  confcience&fa  foi.  Car  fa  foi  lui 
dira:  Tu  as  crû  ceci;  & faconfcience  lui  di- 
ra: Tu  as  fait  cela;  ces  deux  penfées.  Tuas 
cru  ceci,(Sc  Tu  as  fait  cela,fe  trouvant  oppo- 
fécs  l’une  à l’autre,  formeront  contre  lui  la 
plus  juridique  de  toutes  les  accufations.  La 
foi  fe  déclarera  contre  la  confcience  crimi- 
nelle; & la  confcience  criminelle  tâchera  à 
fe  défendre  contre  la  foi  : jufqu’à-ce  qu’en- 
fin  la  foi  triomphant  des  vains  efforts  de  la 
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^confcience , la  convaincra , la  conllcrnera  , 
l’accablera  : inter  fe  cogitattonibus  accufami^ 
bus  , aut  etiam  defendentibus.  C’eft  la  para- 
phrafe  que  fait  faint  Chryfo/lome  , de  ces 
paroles  del’Apotre. 

De-là , Chrétiens j’aî  dît  que  le  premier 
témoin  qui  parlera  contre  nous  dans  notre 
jugement , c’eil  notre  foi  ; & je  Tai  dit  aprè» 
S.  Auguftin,  qui  pour  donner  plus  de  jour  à 
fa  penfée,  met  là-defTus  une  différence  bien 
remarquable  entre  les  pécheurs  & les  jufles. 
Car  la  foi , dit  cet  incomparable  Doéfeur  , 
rendra  au  jufte  témoignage  pour  témoigna- 
ge; & aux  pécheurs,  témoignage  contre  té- 
moignage ; appliquez-vous,  s’il  vous  plaît^ 
Il  dit  que  la  foi  rendra  aux  juftes  témoigna- 
ge pour  témoignage  , parce  qu’il  eft  certain 
que  les  jufles  recevront  devant  Dieu  un  té- 
moignage honorable  de  leur  foi:  & ce  fera  la 
.récompenfe  de  celui  qu’ils  auront  eux-mê- 
mes . rendu  à la  foi  devant  les  hommes. 
Comme  ils  auront  glorifié  leur  foi  devant 
les  hommes  par  leur  borme  vie  & par  leurs 
vertus  ; leur  foià  fou  tour  les  glorifiera  de- 
vant Dieu  par  la  juflification  de  leurs  per- 
fonnes  & de  leurs  œuvres.  Au  contraire  , 
pourfuit  faint  Auguflin  ,.  cette  même  foi 
rendra  aux  pécheurs  témoignage  contre 
témoignage  , parce  qu’au  lieu  que  les  pé- 
cheurs auront  démenti  leur  foi  par  urre  vie 
déréglée  dç  corro^npue^  leur  foi  fe  faÜans: 
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-malgré  eux  reconnoître  à eux,  les  confon- 
dra d’une  maniéré  fenfiblc  ; & cela , com- 
ment? Tertullien  l’explique  dans  l’excellent 
traité  qu’il  a compoîé  du  témoignage  de 
l’ame,  où  il  repréfente  une  ame  réprouvée 
aux  prifes,  fi  j’ofe  me  fervir  de  cette  expref- 
fion , avec  Dieu  & avec  elle-même.  Car  au 
même  tems  que  Dieu  d’une  part  prefl'era  le 
réprouvé,  fa  foi,,  comme  un  témoin  incor- 
ruptible, lui  dira  de  l’autre;  11  efl  vrai; 
tu  croyois  un  Dieu,  mais  tu  ne  t’es  pas  mis 
en  peine  de  le  chercher  & de  lui  plaire  : tu 
avois  renoncé  au  monde  en  qualité  de 
Chrétien  , & tu  n’as  pas  laifle  d’en  être  en- 
clave : tu  déteflois  les  idoles  de  la  gentilité, 
qui  n’étoient  que  des  idoles  de  bois  & de 
pierre  ; mais  tut’esfait  dans  le  Chriftianil- 
me  des  idoles  de  chair  : Deum  pradicabas  ^ 
& non  requirebas  ; d<£monia  abonnnabaris  , cr 
ilia  eelebas.  Voilà,  dit  ce  Pere,  le  témoi- 
gnage que  la  foi  portera  contre  les  pé- 
cheurs. 

Mais  s’en  tiendra-t-elle  là  ? Non.  Car 
après  avoir  porté  contre  eux  ce  témoignage,, 
elle  prononcera  elle-même  l’arrêt  de  leur 
réprobation  -,  & en  quels  termes  ? obfervez 
ceci  : dans  les  mêmes  termes  qu’il  eft  déjà 
conçu  en  tant  d’endroits  de  l’Evangile.  En 
effet , qu’y  a-t-il  dans  l’Evangile  de  plus 
fouvent  répété  que  ces  malédiélions  & ces 
anathèmes  fulminés  par  Jefus-ChriH  cou- 
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tre  les  mauvais  Chrétiens  ? Et  qu’efl-ce  que 
ces  anathèmes  , finon  autant  d’arrêts  de  la 
réprobation  future  des  pécheurs  , drefles 
par  avance,  & qu’il  ne  relie  plus  qu’à  leurfi- 
gnifier?  Quand  nouslifons  dans  S. Matthieu: 

Va  mundo  à Jcandalis  ; V£  vobis , hjfpocrat£  ; V£ 
vobts  , divitibus  , quia  habetis  confolationcm 
vefiram  : Malheur  à vous,  fenfuels  & volup- 
tueux , qui  ne  refpirez  fur  la  terre  que  le 
plaiEr  ; malheur  à vous,  riches  fuperbes,  & 
infenfibles  aux  miféres  des  pauvres;malheur 
à vous,hypocrites,c’ell-a-dire, politiques  du 
fiécle  , qui  n’avez  qu’une  vaine  montre  & 
une  faufl'e  apparence  de  probité  ; malheur  à 
vous  qui  par  vos  fcandales  , & vos  perni- 
cieux exemples,  faites  périr  les  âmes  de  vos 
frères  : quand  Jefus-Chrill  nous  parle  delà 
force , ne  recevons-nous  pas  tous  cela  com- 
me autant  d’oracles  de  notre  religion  \ Orjè- 
l’ai  dit , & je  le  redis  : ces  oracles  de  notre 
religion  fe  changeront  en  autant  d’arrécs  , 

& d’arrêts  définitifs  , dans  le  jugement  de 
Dieu.  Le  Fils  de  Dieu  n’aura  qu’à  les  ra- 
malTer  tous,  & qu’à  en  faire  l’application. 
Cette  feule  parole,  V£  vobis  , mal- 

heur à vous , riches , aura  pour  damner  un 
avare  le  même  effet  que  cet  autre  , Difcedi-  AUrr.i. 
te  maledUti , retirez-vous  , maudits.  C’ell 
donc  ainfi  que  toute  la  procédure  du  juge- 
ment des  Chrétiens  fe  réduira  à leur  relü- 
gion;. 


Digitized  by  GtJOgle 


6o  S U R L E J U G E M E N T 

Et  voilà, mes  chers  Auditeurs,  l’éclaircid^ 
femenr,  & même  le  fens  littéral , de  cette 
propolltion  de  S.  Jean,  lî  étonnante,  & qui 
lémble  d”abord  fi  paradoxe  , quand  il  dit  : 
Que  celui  qui  croit,  ne  fera  pas  jugé  : ^ui 
hm.  3.  ercdit  in  eurrij  nonjudicatur.  Car  il  ne  prétend 
pas,  que  celui  qui  croit,  ait  une  exemption 
& un  privilège  pour  ne  point  comparoître, 
au  dernier  jour,  devant  le  tribunal  de  Jefus- 
Chrifl:;ce  n’eft  point  de  cette  maniéré  qu’il 
l’entend  ; mais  il  dit  que  celurqui  croit,  en 
conféquence  de  ce  qu’il  aura  crû,  ne  fera 
point  jugé  ; parce  que  dèsdà  qu’il  aura  crû, 
il  fe  jugera  lui-même,  fans  qu’il  foit  nécel- 
faire  qu’un  autre  le  juge.Car,  ou  il  aura- vé- 
cu conformément  à fa  créance  & à fa  reli- 
gion,& alors  fa  religion  feule  le  juftifiera  ; 
ou  fa  vie  n’aura  eu  nul  rapport  à fa  foi , êc 
alors  fa  foi  feule  le  condamnera.  Tellement 
que  Jefus-Chrift,  s’il  m’efl  permis  de  parler 
de  la- forte,  n’aura  plus  à le  juger,  parce  qu’il 
le  trouvera  déjà  tout' jugé-  & que  toute  la  ju- 
TÎfdiélion  qu’il  exercera  , comme  fouverain 
juge,  fera  de  confirmer  par  une  ratification 
autentique  le  jugement  fecret  que  notre  foi 
aura  fait  de  nous,  & de  le  rendre,  de  parti- 
culier qu’il étoit,  commun  &public.  Voila, 

. mes  chers  Auditeurs,la  première  penfée  qui 
i’eJfl  préfentée  àmoifurie  fujetque  je  traite. 

Penfée  touchante , mais  fur-tout  penfée 
tcrriblei  Ceflma  religion  qui  me  jugera.  Ahi 
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Chrétiens , la  grande  parole!  comprenons-^ 
en  toute  l’étendue  & toute  la  force.  C’ell  ma. 
religion  qui  me  jugera;  cette  religion  fi  fain- 
te, fi  pure,  fi  irrépréhenfible;  cette  religion 
fi  ennemie  de  mon  amour  propre, fi  contrai- 
re à mes  inclinations,fi  oppofée  àl’efprit  dn 
monde  dont  je  fuis  rempli  ; cette  religion 
aufii  exaéle  & aulfi  févere  dans  les  maximes, 
que  Dieu  l’eft  dans  fes  jugemens;ou  plutôt,, 
dont  les  maximes  ne  font  rien  autre  chofe 
que  le  jugement  de  Dieu  même.  C’efi:  par. 
elle  que  Dieu  décidera  de  mon  fort  éternel  ; 
c’eft  lur  elle  que  roulera  tout  l’examen  de 
ma  vie  : & il  ne  fera  point  en  mon  pouvoir 
de  la  récLifer;  & je  n’aurai  point  droit  de  de- 
mander, que  mes  actions  foient  pefées  dans, 
une  autre  balance  que  la  fienne;  & je  ne  fe- 
rai point  reçû  à me  juftifier  fur  d’autres 
principes  que  les  fiens.  Quelque  excufc  que 
j.’allégue  à Dieu,il  me  rappellera  toujours  à 
cette  foi,  & il  m’obligera  à répondre  fur  au- 
tant d’articles  qu’elle  m’aura  enfeigné  de. 
vérités.  Il  n’y  en  aura  pas  une , qui  ne  foie, 
pour  moi  la  matière  d’une  difeufiion  rigou- 
reulè.-  Et  parce  que  la  croix  de  Jefus  Chrifh 
aura  été  l’abrégé  de  toutes  les  vérités  de  la. 
foi  ; cette  croix,  ce  figne  augufie  & vénéra- 
bledu  Fils  de  l’homme,  paroîtra  tout  écla- 
tant de  lumière , pour  être  la  régie  démon 
jugement  & de  celui  du  monde  entier,  com- 
me il  Commença  à l’être  tjuand  il  fut  éleve- 
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*£.f.  î4  fur  le  Calvaire  : Et  tune  parel/it  fynum  Fiîii 
bomin  'ti.  Cette  croix  me  fera  préfentée  ;& 
tout  ce  qui  n’en  portera  pas  dans  moi  le  ca- 
radère  & le  fceau , fera  réprouvé  de  Dieu. 
Ah  ! mon  Dieu  , eft  - il  donc  vrai , que 
vous  employerez  pour  ma  perte  jufqu’à 
l’inflrumem  de  mon  falut;  & que  ce  qu’il  y 
a en  moi  de  plus  faint,  je  veux  dire  ma  re- 
ligion , prendra  parti  contre  moi-même  ? 

Oui,  Chrétiens;  c’eft  ce  que  nous  devons? 
craindre  , & de  quoi  nous  ne  pouvons  avec 
trop  de  foin  nous  préferver  ; c’efl:  ce  qui  doit 
nous  faire  frémir  dans  l’attente  de  ce  juge- 
ment redoutable.Pendant  cette  vie  nous  n’y 
penfons  pas, ou  nous  n’en  fommes  qu’à  demi 
touchés.  Comme  nous  ne  confidérons  les 
vérités  de  la  foi  que  fupernciellement,à  pei- 
ne en  appréhendons-nous  les  conféquences. 
Ces  maximes  évangéliques  que  l’on  nous 
prêche,  cette  voie  étroite  du  falut,  cette  né- 
cefïïtéde  la  pénitence , cette  obligation  in- 
difpenfable  de  mortifier  fa  chair  & de  la 
crucifier  avec  fes  vices;  tout  cela  font  ter- 
mes fpécieux  que  nous  écoutons  avec  ref- 
ped  y que  nousdébitons  quelquefois  magni- 
fiquement aux  autres,  & que  nous  n^enterr- 
dons  plus  dès  qu’il  efl  queflion  de  les  rédui- 
re à la  pratique.  Mais  quand  Jefus-Chrift 
avec  tout  l’éclat  de  fa  majefté  & tout  le 
poids  de  fapuiffance,  viendra  nous  impri- 
mer une  idée  vive  de  ces  grandes  vérités  & 
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qu’en  les  appliquant  ànotre  vie,  il  nous  fera 
voir  dans  toute  *notre  conduite  une  monf- 
trueufe  contradiction  de  mœurs  & de  créan- 
ce : quand  il  comparera  tous  ces  principes 
de  détachement  de  foi-même,  de  renonce- 
I ment  à foi-même,  avec  nos  injuftices , avec 
[ nos  vengeances,  avec  nos  fenfualités , avec 
I nos  délicatefles  & ces  recherches  continuel- 
I les  de  nous-mêmes;  ah  ! c’eft  alors  que  nous 
I apprendrons  combien  il  eft  affreux  de  tom- 
! ber  entre  les  mains  de  ce  Dieu  vivant;  de  ce 
j Dieu,non  plus  feulement  l’auteur  ni  le  con- 
fommateur,  mais  ledéfenfeur,  mais  le  ven»- 
t geur  de  notre  foi. 

Maintenant  cette  foi  eft  comme  languif- 
‘fante,  ou  prefque  morte  dans  nos  cœurs  ;& 
quand  le  Fils  de  l’homme  paroîtraà  la  fin 
des  fiécles,il  doute, ce  femble,s’il  en  trouve- 
ra encore  quelques  reftes  fur  la  terre.  Oui ,, 
Chrétiens , il  en  trouvera  ; & il  en  trouvera 
|du  moins  autant  qu’il  lui  en  faudra  pour 
Inous  juger , & pour  nous  condamner.  Car 
îeette  foi  qui  étoit  prefque  morte,  & comme 
enfevelie  dans  nous,  reffufeitera  avec  nous* 
'&  un  des  miracles  que  doit  opérer  J.  C^lui 
Iqui  eft  notre  réfurreêlion  & notre  vie,fera  de- 
|faire  revivre  intérieurement  la  foi  dans  nos 
james  ,.  au  même  tems  qu’il  fera  revivre  nos 
rps.  Or  cette  foi;  écoutez  un  beau  fenti- 
lUent  de  S.  Auguftin,cette  foi  ainfi  ranimée,, 
j2^iufi,refrufcitéepar  la  préfence  de  J-C.  lui 
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demandera  juflice  ; 6c  contre  qui  ? non  pas? 
contre  les  tyrans  qui  l’auront  perfécutée;  el- 
le Te  fera  honneur  ae  leurs  perfécutions:  non 
pas  contre  les  payens  qui  l’auront  mécon- 
nue ; leur  infidélité  les  rendra  en  quelque 
forte  moins  criminels:  mais  contre  nous;  6c 
de  quoi  ï de  tous  les  outrages  que  nous  lui 
aurons  faits.  Juftice,  de  l’avoir  laifle  languir 
dans  l’inutilité  6c  l’oifiveté  d’une  vie  mon- 
daine , fans  la  mettre  en  œuvre,  6c  fans  ja- 
mais la  faire  agir  pour  Dieu.  Juftice,  de  l’a- 
voir retenue  captive  dans  l’état  du  péché  , 
où  notre  endurciifement  nous  aura  fait  paf- 
fer  fans  trouble  des  années  entiéres.Juflice, 
de  l’avoir  deshonorée  par  des  aélions  indi- 
gnes du  nom  que  nous  portions , 6c  du  ca- 
ractère dent  nous  étions  revêtus.  Juftice,  de 
l’avoir  décriée  6c  feandalifée  devant  les  hé- 
rétiques, fes mortels  ennemis,  qui  n’auront 
pas  manqué  de  s’en  prévaloir  contre  elle  6c 
contre  nous.  Enfin,  jullice  , de  ce  qu’étant 
capable  par  elle-même  de  nous  faire  des 
faints,  elle  n’aura  pas  été  par  notre  faute  aC- 
fez  puiflànte  pour  nous  empêcher  d'être  des 
impies  6c  des  réprouvés.  C’efl  de  quoi,  elle 
demandera  juftice  à Dieu,,  6c  c’efl  à nos  dé- 
pens que  cette  juftice  lui  fera  accordée. 

Mais  après  tout,  fi  cette  religion  fe  trou-- 
voit  entièrement  détruite  en  nous;  6c  s’il  ar- 
rivoitquc  par  le  déréglement  de  nos  mœurs-, 
nous  fufTions  tombés  daas  une  irréligion  fu- 
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cretce;  état  où  le  péché  enfin  conduit:  fi  ce- 
la étoit,  Dieu  nous  jugera-t-il  encore  par  la 
foi  ? Ne  perdez  pas  ceci,  je  vous  prie  : voi- 
ci le  nœud  de  la  difficulté  que  je  me  fuis 
moi-même  propofée.  Oui , mes  chers  Au- 
diteurs, Dieu  nous  jugera  encore  par  notre 
foi  ; & bien  loin  que  cette  irréligion  fecret- 
te  adoucifiè  en  aucune Ibrte  notre  jugement, 
c’efl  ce  qui  en  redoublera  la  rigueur. 

Car  il  faut , Chrétiens  , & cette  pcnfée 
n’eft  pas  de  moi,  mais  de  S.  Jerome,  il  faut 
bien  établir  dans  nos  efprits  une  vérité  , à 
quoi  peut-être  nous  n’avons  jamais  fait  tou- 
te la  réflexion  néceflaire,  que, dans  le  juge- 
ment de  Dieu  il  y aura  une  différence  infi- 
' nie  entre  un  payen  qui  n’aura  pas  connu  la 
• loi  Chrétienne,  &un  Chrétien  qui  l’ayant 
> connue,  y aura  intérieurement  renoncé;  & 

< que  Dieu  fuivant  les  ordres  mêmes  de  fa 
‘ juflice , traitera  l’un  bien  autrement  que 
; l’autre.  On  fçait  affez  qu’un  payen,  à qui  la 
^ loi  de  Jefus-Chrift;  n’aura  point  été  annon- 
I cée , ne  fera  pas  jugé  par  cette  loi  ; & que 
; Dieu  tout  abfolu  qu’il  eft,  gardera  avec  lui 
^ cette  équité  naturelle  de  ne  le  pas  condam- 
i ner  par  une  loi  qu’il  ne  lui  aura  pas  fait  con- 
noître  : & c’eft  ce  que  S.  Paul  enfcigne  en 
•0  termes  formels  , ^uicumque  fine  lege  peccd-  t* 
verunt , fine  lege  peribunt.  Mais  je  prétends  , 

,î!  qu’il  n’en  eil  pas  de  même  d’un  Chrétien 
fl  qui  a profeffé  la  loi  de  Jefus-Chrifl: , & qui 
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après  l’avoir  embralTéc,  eji  a dans  la  fuite 
fecoué  le  joug.  Je  prétends , qu’ayant  péché 
après  avoir  reçu  cette  loi , il  doit  périr  par 
cette  loi , & que  fa  défercion  efl;  juftement 
le  premier  chef  que  Dieu  produira  contre 
lui.  Car  il  ne  lui  étbit  pas  permis , dit  faint 
Chryfoftome  , de  s’émanciper  de  l’obéif- 
fance  due  à cette  loi , après  s’être  engagé  à 
elle  par  le  baptême.  Il  ne  pouvoit  plus  fans 
apoftafie,  après  avoir  ratifié  cet  engage- 
ment par  divers  exercices  du  Chriftianifme, 
y renoncer  de  ce  renoncement  même  inté- 
rieur dont  je  parle.  Qu’arrivera-t-il  donc  ? 
remarquez  la  fin  malheureufe  de  l’impieté  : 
cette  loi  de  J.  C.  abandonnée  & renon- 
cée,  pourfuivra  l’impie  au  jugement  de 
Dieu  , comme  un  déferteur.  Et  de  même 
qu’un  déferteur  de  la  milice  féculiere  eft 
traité,  s’il  a le  malheur  d’être  repris,  félon 
les  loix  les  plus  rigoureufes  de  la  milice  qu’il 
a quittée;  ce  qui  n’efl  point  cenfé  injufte , 
parce  que  tout  homme,  dit-on  , doit  fubir 
la  févérité  des  loix  auxquelles  il  s’eft  lui- 
même  obligé  : ainfi , mais  à bien  plus  forte 
raifon,  un  libertin  préfenté  devant  Dieu 
comme  un  déferteur  de  fa  religion,  doit  être 
jugé  fuivant  les  maximes  de  cette  religion 
même,fans  qu’il  puilïe  prétexterque  ce  n’é- 
toit  plus  fa  religion , & qu’il  ne  la  connoif- 
Ibit  plus  ; puifque  bien  loin  de  le  juftifier , 
c’efl  cequi  ferafon  crime  de  ne  l’avoir  plus 
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reconnue.  Penl'ée  que  faint  Cyprien  expri- 
moit  fl  noblement , quand  il  difoit  en  par- 
lant du  baptême  : Baptifmus  orriÂt  Chrifii  mt~  Cjfriam 
litem  y convincit  dcfertorem.  Car  j’appelle  tou- 
jours déferteur  de  la  milice  de  J.  C.  celui 
qui  n’a  plus  le  Chriflianifme  dans  le  cœur, 
quoiqu’il  en  conferve  encore  les  dehors. 

Je  fçais  néanmoins,  & ileft  bon  d’aller 
au-devant  de  tout,  je  fçais  ce  que  l’infidélité 
pourroit  oppofer  ; je  fçais  que  jufques  dans 
la  profeflion  de  notre  foi , Dieu  nous  a fait 
libres  ; je  fçai  que  la  religion  eft  une  vertu 
qui  demande  le  confentement  de  notre  vo- 
lonté, & que  pour  être  Chrétien  il  faut 
vouloir  l’être.Mais  Dieu  par  là  n’entend  pas 
que  nous  ayons  droit  de  l’être  ou  de  ne  le 
pas  être,  félon  nos  caprices;  & qu’aprèsnous 
être  une  fois  fournis  à fon  Evangile,  il  nous 
foit  libre  d’en  laiflèr  & d’en  prendre  ce  qu’il 
nous  plaira.  Ce  fera  donc  à nous , fi  nous 
avons  été  aflez  perdus , aflèz  obftinés  pour 
étouffer  dans  notre  cœur  une  foi  fi  fainte  , 
de  lui  en  rendre  raifon , & de  lui  dire  pour- 
quoi. Or  quelle  raifon  lui  en  rendrons- 
nous  ? Dirons- nous  que  cette  religion  ne 
nous  a pas  paru  aflez  bien  fondée  ? 11  fera 
bien  étrange , que  ce  qui  a fufli  pour  con- 
vaincre un  monde  entier  , ne  nous  ait  pas 
convaincus  nous-mêmes  ; & qu’une  reli- 
gion , à laquelle  les  plus  grands  hommes  de 
la  terre  fe  font  rendus , contre  laquelle  un 
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S.  Auguflin,avec  toute  la  force  de  fon  génie 
& toute  la  curiofité  de  Ton  efprit , n’a  pu  iè 
défendre;  qui  par  l’évidence  de  fes  miracles 
a triomphé  de  toutes  les  erreurs  du  Paganif- 
mes  ; & qui  dans  fes  preuves,  dans  fes  prin- 
cipes, dans  fes  régies  , dans  fa  moralè,  dans 
fes  mydéres , dans  fon  établiflbment , por- 
toit  toutes  les  marques  de  la  divinité:  qu’u- 
ne telle  religion  n’ait  pas  eu  dequoi  nous 
fatisfaire.  C’efl,  dis- je,  ce  qui  fera  bien 
étonnant.  Mais  fans  que  Dieu  entre  avec 
nous  dans  une  pareille  recherche,  il  n’aura 
qu’à  nous  demander, fl  c’eft  en  effet  parrai- 
fon  que  nous  nous  ferons  départis  de  notre 
première  foumiffion  à la  foi  : fi  pour  nous 
engager  dans  un  pas  auffi  dangereux  & auf- 
■fi  hardi  que  celui-là,  nous  avons  bien  con- 
fulté,  bien  examiné,bien  cherché  à nous  inf- 
truire:&  fuppofé  que  nous  l’ayons  cherché, 
que  nous  ayons  examiné,  confulté  ; fi  nous 
l’avons  fait  avec  humilité , fi  nous  l’avons 
fait  avec  docilité , fi  nous  l’avons  fait  fans 
préjugé, fl  nous  l’avons  fait  par  un  défir  fin- 
cére  dedécouvrir  la  vérité  ; fur-tout  fi  nous 
'l’avons  fait  avec  cette  pureté  de  vie,qui  de- 
voir fervir  de  difpofition  aux  lumières  de  la 
grâce  ; car  dans  une  affaire  de  cette  confé- 
quence,il  ne  falloit  rien  omettre  ni  rien  né- 
gliger. 

Or  dans  tous  ces  chefs  Dieu  trouvera  de 
quoi  nous  confondre , & dequoi  nous  con- 
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damnencar  il  nous  fera  voir,  mais  évidem- 
ment,que  tout  ce  defordre  de  notre  infidéli- 
té, n’aura  point  eu  d’autre  principe , qu’une 
ignorance  criminelle  où  nous  aurons  vécu, 
fans  nous  être  jamais  appliqués  à une  étude 
férieufedenotrereligion.Et  cerces,rienpour 
l’ordinaire  de  plus  ignorant  en  matière  de  re- 
ligion, que  ce  qu’on  appelle  les  libertins  du 
fiécle.  Il  nous  fera  voir  que  dans  l’examen 
que  nous  aurons  fait  des  vérités  de  la  foi , , 
nous  aurons  prefque  toujours  apporté  un  ef- 
prit  d’orgueil , un  efprit  préibmptueux  & 
opiniâtre,un  efprit  plein  de  lui-même, plein 
de  fa  propre fuffifance,&  abondant  en  fon, 
fens.ll  nous  fera  voir,  & il  nous  reprochera, 
que  tandis  que  nous  étions  fi  rebelles  à fa  pa- 
role, nous  avons  été  fiir  mille  articles  , les 
plus  dociles  à la  parole  des  hommes,  11  nous 
fera  voir  que  nous  n’aurons  communément 
raifonné,philofophéfur  notre  créance  qu’a- 
vec malignité,  dedans  le  defiein  d’y  trouver 
du  foible  pour  la  contredire  : prévention  , 
feule  capabled’éloigner  Dieude  nous, quand 
d’ailleurs  il  auroit  voulu  fe  communiquer  à 
nous.  Voilàfur  quoi  il  nous  confondra. 

Mais  ce  qui  mettra  le  comble  à notre  con- 
fufion,c’efl;  lorfque remontant  à la  fourcc,  Sc 
nous  y faifant  remonter  avec  lui,il  nous  for- 
cera à reconnoitre  les  deux  vraies  caufes  de 
notre  in  fidélité,  fçavoir, le  libertinage  de  no- 
ta.-e  efprit , de  le  libertinage  de  notre  coeur. 
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Libertinage  de  notre efpric, qui  fe  fera  fait' 
juge  de  tout,  pour  pe  s’afTujettir  à rien:  qui 
fe  fera  détachéde  la  foi,  non  pas  pour  fuivre 
un  meilleur  parti;  mais  pour  ne  fçavoir  plus 
lui-même,  ni  ce  qu’il  fuivoit , ni  ce  qu’il  ne 
fuivoit  pas  ; pour  abandonner  toutes  chofes 
au  hafard , pour  fe  réduire  à une  malheu- 
reufe  indifférence  en  matière  de  religion  ; 
difons  mieux,  pour  n’avoir  plusabfolument 
de  religion.  Libertinage  de  notre  cœur,qui 
retrouvant  gêné  par  la  foi , nous  aura  peu 
à peu  follicités,  & enfin  déterminés  à fortir 
de  cette  contrainte , & à nous  affranchir  de 
la  fervitude  ; ce  que  Dieu  n’aura  pas  de  pei- 
ne à juftifier , & ce  qu’il  juftifiera  par  une 
comparaifon  fenfible  & convaincante , en 
nous  montrant,  que  tandis  que  nos  moeurs  ' 
ont  été  réglées,  notre  foi  a été  faine  ; & que 
notre  foi  n’a  commencé  à fe  démentir,  que 
quand  nos  moeurs  ont  commencé  à fe  cor- 
rompre. 

• Or  encore  une  fois,  que  répondrons-nous 
à tout  cela  ? En  appellerons-nous  de  notre 
foi  à notre  raifon  ? & efpérons-nous  que  cet- 
te raifon,  qui  dans  les  principes  de  la  Théo- 
logie, efi  un  des  fondemens  effentiels  & né- 
celfaires  de  notre  foi,  nous  ferve  de  défenfe 
contre  la  foi  même?  Non,  non,  mes  Freres, 
dit  faint  Chryfoftome,  ne  nous  promettons 
rien  de  ce  côté-là  : fi  notre  foi  nous  condam- 
ne, ce  fera  du  confentemént  & de  l’aveu' 
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de  notre  raifon.  Car  cette  railbn  nous  difoh: 
elle-même, que  nous  ne  devions  pas  trop  dé- 
férer ànosvûes  naturelles,  & à les  connoiC* 
fances  ; que  dans  les  chofes  de  Dieu,  il  fal- 
loir avoir  recours  à des  lumières  fupérieu- 
res  & moins  trompeufes  ; & que  quelqu’é- 
clairée  qu’elle  pût  être,la  foi  & l’autorité  de 
Dieu  dévoient  l’emporter  fur  elle.  C’efl;  ce 
que  la  raifon  nous  diéloit  : de  forte  que 
quand  nous  lui  avons  permis  de  critiquer  & 
de  cenfurer  les  points  de  notre  foi,  nous  lui 
avons  donné,  non-feulement  plus  qu’elle  ne 
demandoit,  mais  ce  qu’elle  ne  demandoic 
pas.  Elle  nous  condamnera  donc  jufques 
dans  la  perte  de  notre  foi.  Cependant  n’y 
trouverons  - nous  point  d’ailleurs  quelque 
appui  ? Ah  ! Chrétiens,  le  foible  appui,  que 
celui  de  notre  raifon  contre  le  jugement  de 
Dieu!  Quand  un  fu  jet  veut  entrer  en  railbn- 
nement  avec  Ibn  Prince,  & difputer  de  fes 
droits  avec  fon  Souverain  , il  faut  qu’il  fe 
fente  bien  fort  ; & pour  peu  que  fa  caufe 
foit  deuteufe,on  ne  peut  pas  l’excufer  d’une 
extrême  folie,d’en  vouloir  fortir  par  raifon. 
Que  fcra-ce  d’une  créature,qui  veut  conteC- 
ter  avec  fon  créateur?  Hé!  qui  fuis-je,  Sei^ 
gneur,pour  memefurer  avec  vous?  Ne  fçais- 
je  pas, que  pour  une  raifon  que  je  pourrai 
peut-être  alléguer  en  ma  faveur,  vous  m’en 
oppoferez  cent  autres,  aufquelles  je  n’aurai 
rien  à répliquer  ? Ainfi  parloit  le  faint  hom- 
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me  Job.  Quel  doit  donc  être  le  fentiment 
d’un  pécheur  ? C’eft-là  néanmoins  la  ref- 
fource  de  l’homme  criminel  & libertin  ; il 
veut  traiter  avec  Dieu  par  voie  deraifon,& 
par  conféquent  il  veut  être  jugé  par  la  rai- 
îbn  ; & c’eftl’autre  tribunal  où  je  le  vais  pré- 
fcnter  dans  la  fécondé  partie. 

J*  Eft  une  doélrine  auffi  pernicieufe  qu’el- 
‘ leparoît  religieufedans fon  principe, de  croi- 
re que  depuis  le  péché  de  notre  premier  pe- 
re,  tout  eft  corrompu  dans  notre  raifon  ; & 
c’efl:  rendre  l’bomme libertin  , fous  prétexte 
del’humilier,  de  dire  qu’au  défaut  de  la  foi, 
il  n’a  plus  d’autre  régie  de  fa  conduite , que 
la  palîîon  & l’erreur.  Indépendamment  de 
la  foi , nous  avons  une  raifon  qui  nous  gou- 
verne, dcquifubfi (le  même  après  le  péché  , 
une  raifon  qui  nous  fait  connoitre  Dieu,  qui 
nous  prefcrit  des  devoirs , qui  nous  impole 
des  loix , qui  nous  afllijettit  à l’ordre.  Or  ce 
qui  fait  tout  cela  dans  nous , ne  peut  pas 
être  abfolument  ni  entièrement  dépravé.  Je 
fçais  que  cette  raifon  feule  , fans  la  grâce 
& fans  la  foi , ne  fuffit  pas  pour  nous  fau  ver  ; 

- & en  cela  je  renonce  au  Pélagianifme.  Mais 
du  refte , quoiqu’elle  n’ait  pas  la  vertu  de 
nous  fauver,  je  prétends  qu’elle  eil  plus 
que  fuffifante  pour  nous  condamner  ; Sc  I 
j'ai  faint  Paul  pour  garant  & pour  auteur 
même  de  ma  propofition.  J’avoue  que 

cette  ! 
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cêtte  raifon  , l'ur-tout  depuis  la  chute  du 
premier  homme,  eft  fouvent  offufquée  des 
nuages  de  nos  paflions  : mais  je  Ibutiens 
qu’elle  a des  lumières  que  toutes  les  palTions 
ne  peuvent  éteindre,  & qui  nous  éclairent 
parmi  les  plus  épaiflfes  ténébresdu  péché.Soit 
donc  que  nous  confidérions  cecte  raifon. 
dans  fa  pureté  & dans  fon  intégrité,c’efl:-à- 
dire  dans  l’état  ou  nous  l’avons  reçue  de 
Dieu  en  nailîknt  ; foit  que  nous  la  confidé- 
rions  dans  fa  corruption , c’efl-à^dire,  dans 
l’état  où  nous-mêmes  nous  l’avons  réduite 
par  nos  défordres  : je  dis , Chrétiens , que 
Dieu  s’en  fervira  également  pour  nous  juger. 
Pourquoi  ? parce  qu’il  nous  jugera  non-feu- 
lement par  les  connoilïànces  naturelles  que 
nous  aurons  eues  du  bien  & du  mal  ; mais 
même  par  nos  propres  erreurs  : & c’eft  ce 
que  j’ai  préfentement  à déveloper. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raifon  qu’il 
nous  a donnée.Rien  de  plus  vrai,  mes  chers 
Auditeurs  ; & voici  l’ordre  qu’il  y gardera. 
Nous  choquons  ouvertement  cette  raifon,^ 
nous  nous  révoltons  contre  elle; il  la  fufcite- 
ra  contre  nous.Nous  ne  voulons  pas  écouter 
cette  raifon, quand  elle  nous  parle;  il  nous  la 
fera  entendre  malgré  nous.  Nous  nous  for- 
mons des  prétexte.spour  engager  cette  raifon 
dans  le  parti  de  notre  paflion;il  difliperatous 
ces  prétextes,en  nous  découvrant  à nous-mê- 
mes ce  qu’il  y avoit  en  nous  de  plus  caché, de 
Avent^  D 
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ce  que  nous  n’y  voulions  pas  appercevoir. 
Ces  trois  articles, qui  font,fuivant  la  doftri- 
ne  de  S.  Bernard  , les  trois  principaux  de- 
grés de  l’orgueil  de  l’homme , fourniront  à 
Dieu  contre  les  réprouvés  une  matière  infi- 
nie, & les  plus  juftes  titres  de  condamna- 
tion. Suivez  ceci. 

Nous  péchons  contre  toutes  les  vues  de 
notre  raifon  ; & c’eft  par  où  Dieu  d’abord 
nous  jugera.Car  en  fin,  pourra-t-il  dire  à tant 
de  libertins  & à tant  d’impies:  puifque  votre 
raifon  étoit  le  plus  fort  retranchement  de  vo- 
tre libertinage , il  falloit  donc  exaétement 
vous  attacher  à elle;  & pour  ne  donner  au- 
cune prife  à ma  juflice , plus  vous  vous  êtes 
licentiés  du  côté  de  la  foi,  plus  deviez-vous 
être  réguliers , févéres,  irrépréhenfibles  du 
côté  de  la  raifon.Or  voyons  fi  c’ert:  ainfi  que 
vous  vous  êtes  comportés.  Voyons  fi  votre  vie 
a étéune  vie  raifonnable,uné  vie  d’hommes. 
Et  c’efl  alors,Chrétiens,que  Dieu  nous  pro- 
duira cette  fuite  aflfr eu fe  de  péchés , donc 
S.Paul  fait  aux  Romains  le  dénombrement, 
& qu’il  reprochoit  à ces  Phil'ofophes , qui 
par  la  raifon  avoient  connu  Dieu  , mais  ne 
î’avoient  pas  glorifié  qomme  Dieu  : des  im- 
pudicités  abominables , & dont  la  nature 
même  a horreur  ; des  artifices  diaboliques  à 
inventer  fans  ceife  de  nouveaux  moyens  de 
contenter  les  plus  fales  défirs,&une  fcanda- 
leufe  effronterie  à ea  faire  gloire;  des  injufli- 
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ces  criantes  à l’cgard  du  prochain,  des  vio- 
lences, des  ufurpations,  des  opprefllons  foû-r 
tenues  du  crédit  & de  la  force  ; des  perfidies 
noires  & des  trahifons , communément  ap- 
pellées  intrigues  du  monde  ; des  jaloufies 
enragées,  qu’il  me  foit  permis  d’ufer  de  ce 
terme , fomentées  du  levain  d’une  décela- 
ble ambition  ; des  animofités  & des  haines 
portées  jufques  à la  fureur  , des  médifances 
jufques  à la  calomnie  la  plus  atroce,  des 
avarices  jufques  à la  cruauté  la  plus  impi- 
toyable, des  dépenfes  jufques  à la  prodiga- 
lité la  plus  infenfée , des  excès  de  table  juf- 
ques à la  ruine  totale  du  corps , des  empor- 
temens  de  colere  jufques  au  trouble  de  l’ef- 
prit.  Mais  que  dis-je,  & ou  m’emporte  mon 
zélé?  Tout  cela  fe  trouve-t-il  donc  dans  la 
conduite  d’un  homme  abandonné  à fa  rai- 
fon , <Sc  déferteur  de  fa  foi  'i  Oui,  mes  Frè- 
res , tout  cela  s’y  trouve  communément  , 

& l’expérience  le  vérifie. 

Je  fçais , qu’en  fpéculation  l’un  n’efl;  pas 
une  conféquence  nécelTaire  de  l’autre:mais  il 
l’efl;  en  pratique,  & l’a  toujours  été.Soit  que 
Dieu  par  un  jufte  châtiment  livre  alors  ces"  , 
âmes  prophanes  à leurs  brutales  pa (fions, 
comme  l’aeflimé  l’ Apôtre  -,  fdit  que  le  natu- 
rel & le  penchant,  malgré  les  foibles  vues 
delaraifon  , les  entraîne  là:  quoi  qu’il  en 
foit,  ces  mon  lires  de  péchés  fe  trouveront 
(ous  raflèmblés  dans  les  tréfors  de  la  colère 

Dij 
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de  Dieu.  Nonne  hœc  condita  funt  apud  me , & 
ftgnata  in  the/duris  mets  f Dieu  les  repréfente- 
ra  tous  à la  fois  à un  réprouvé  ; & par  une 
cfpéce  d'infulte,  ( ne  vous  fcandalifez  pas 
de  cette  expreflion;c’eft  Dieu  lui- même  qui 
parle  ainfi , Sc  qui  enfin  prétend  à ce  der- 
nier jour  être  en  droit  d’infulter  à l’impie , 
Frtv  I moins  à fon  impiété  ; £go  quoque  ride- 

* fubfannaùo  ) Dieu,  dis-je , par  une  efpé- 
ce  d’infulte  lui  demandera  , fi  fa  raifon  lui 
fuggéroit  toutes  ces  abominations , fi  fa 
raifon  les  approuvoit , fi  fa  raifon  étoit  là- 
deiTus  d’intelligence  avec  lui. 

Ah  ! Seigneur,  s’écrioit  S.  AuguJdin  preC- 
fé  des  remords  intérieurs  qu’une  vérité  fi 
terrible  lui  faifoit  fentir,  je  le  confelfe;  voilà 
la  penfée  qui  a confommé  l’ouvrage  de  ma 
converfion  ; voilà  le  coup  de  mon  falut , & 
ce  qui  m’a  retiré  du  profond  abîme  de  mon 
iniquité  : la  crainte  de  votre  jugement , fon- 
dée fur  le  jugement  de  ma  raifon , c’efi:  ce 
qui  m’a  rappellé  à vous.  Je  tâchois  , Sei- 
gneur , à me  défaire  de  vous , & à vivre 
comme  n’ayant  plus  de  Dieu  : mais  j’avois 
une  raifon , dont  je  ne  me  pouvois  défaire  ; 
& cette  railbn  me  fuivoit  partout.  Quel-.- 
que  feéleque  j’eulfe  embraflée,  & dans  quel- 
que opinion  que  je  me  fufiè  jetté , le  péché 
où  je  vivois  me  paroilToit  toûjours  péché. 
Soit  quejefufie  Manichéen , loit  que  je  fuf- 
Ib  Catholique , foit  que  je  ne  fufiè  rien  d\4 
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tout , ma  raiibn  me  difoit  que  je  n’étois  pas 
ce  que  je  devois  être,  & qu’il  ne  m’écoit  pas 
permis  d’être  ce  que  j’étois.  Et  quand  me  le 
/ difoit-elle  ? au  milieu  de  mes  plaifirs,  par- 
mi les  divertiflèmens  & les  joies  du  fiécle, 
dans  les  momens  les  plus  doux  & les  plus 
agréables.  C’eft  alors  que  cette  raifon  venoic 
me  troubler  ; & je  la  trouvois  en  tous  lieux 
& en  tout  tems , comme  un  adverfaire  for- 
midable qui  s’oppofoit  à moi.  Or  de-là  , 
Seigneur,  je  concluois  ce  que  je  devois 
craindre  de  votre  juftice  : car  fije  ne  puis 
pas,  difois-je,éviter  la  cenfure  de  ma  raifon, 
qui  efl;  une  raifon  foible  & imparfaite,com- 
ment  pourrai-je  éviter  celle  de  mon  Dieu, 
c’eft-à'dire , la  rigueur  de  fon  jugement  ? 
Voilà,  Chrétiens,  ce  qui  fe  paffoit  dans  S. 
Auguftin  , & ce  qui  fe  paife  tous  les  jours 
dans  nous , quand  nous  commettons  le  pé- 
ché avec  la  vûe  aétuelle  de  la  malice  qu’il 
renferme.  Or  ces  combats  de  notre  raifon 
contre  nous-mêmes , de  notre  raifon  contre 
nos  pafTions,de  notre  raifon  contre  notre  li- 
bertinage, c’eftdéja  le  commencement,  ou 
comme  une  ébauche  du  jugement  de  Dieu. 

Ce  n’eft  pas  alTez:  en  mille  autres  chofes, 
oîi  notre  raifon  ne  nous  parle  pas  fi  forte- 
ment,nî  fi  clairement, quoiqu’elle  nous  par- 
le toujours,  nous  fermons  l’oreille  ; & parce 
que  fi  nous  la  confultions , ou  fi  nous  nous 
rendions  attentifs  à ce  qu’elle  nous  dit,  elle 

* -pv  •••  ^ 
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traverferoit  fouvent  nos  deiïeins  & nos  en- 
treprifes,&  par-là  nous  deviendroit  impor- 
tune, bien  loin  de  nous  appliquer  à l’enten- 
dre , nous  étouffons  fa  voix , ou  nous  l’af- 
foiblilîôns:  de  forte  qu’elle  ne  peut  prefque 
plus  pénétrer  jufqu’à  notre  cœur.  C’eft  le 
lêcond  délordre qui  régné  aujourd’hui;  mais 
défordre  qui  ceffera  dans  le  jugement  de 
Dieu.  Car  il  eff;  certain, comme  l’a  fort  bien 
remarqué  S.  Ambroife,  que  Dieu  en  nous 
jsgeant , nous  forcera  malgré  nous  à écou- 
ter notre  raifon.  Et  il  lui  fera  bien  ailé  ^ 
dit  ce  faint  Dcéfeur;  ou  plutôt,  l’état  même 
où  nous  ferons  réduits,  ne  nous  y forcera 
quetrop.Car  ce  qui  nous  empêche  mainte- 
nant d’entendre  la  raifon  qui  nous  parle,c’effc 
audedansde  nous  le  tumulte  de  nos  paffionsî 
ce  font  au  dehors  les  objets  que  nous  font 
voir  nos  fens , je  veux  dire,  le  menfonge  & 
l’impoffure, l’adulation  & la  flaterie qui  nous 
féduit  ; laconfu(ion,le  bruit,le  grand  air  du 
monde  qui  nous  diffipe.  Or  quand  Dieu 
viendra  nous  juger,  tout  cela  ne  fera  plus.  11 
n’y  aura  plus  de  monde  pour  nous,parce  que 
la  figure  de  ce  monde  fera  paffée,  comme  dit 
J.  for. 7.  l’Apôtre  : Prtcterit  enim  figura  hujus  îmtidi.  Il 
n’y  aura  plus  de  paffionsd  ans  nous, parce  que 
la  mort  les  aura  éteintes.  Il  n’y  aura  plus  de 
flateurs  auprès  de  nous , parce  qu’il  n’y  aiira 
plus  perfonne  qui  ait  intérêt  à nous  plaire. 
Abandonnés  de  toutes  les  créatures , nous 
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feflerons  feuls  avec  nous-mêmes  : & c’eA 


, alors  que  notre  raifon  parlera  , & qu’elle 
parlera  hautement.  C’eft  alors  qu’au  lieu  de 
. ces  men  fonges  agréables  & avantageux,  qui 
nous  auront  flattés , & dont  nous  n’aurons 
pas  voulu  nous  défabufer  ; elle  nous  dira  des 
vérités  fâcheufes  & humiliantes , que  nous 
n’aurons  jamais  fçûes,  parce  que  nous  au- 
rons affeélé  de  ne  les  pas  fçavoir.Oefl;  alors 
qu’elle  nous  fera  remarquer  des  défauts  réels, 
des  défauts  grofliers , là  où  notre  efprit  fe  fi- 
guroit  des  perfeélions  imaginaires.Et  quelle 
fera  notre  furprife  , de  nous  voir  peut-être 
condamnés  par  les  chofes-mêmes  dont  on 
nous  aura  tant  félicités  & tant  applaudis  ? 

Enfin,  parce  qu’en  certains  points,  où  les 
déguifemensde  les  artifices,  pour  ne  pas  di- 
re, les  hypocrifies  de  l’amour  propre,  fonc 
fi  ordinaires , nous  aurons  cherché  des  rai- 
fons  pour  engager  notre  raifon  même  dans 
les  intérêts  de  notre  paflion  : que  fera  Dieu  ? 

Lui  qui  dans  la  penféede  S.  Paul,  efl  le  plus 
fubtil  ôc  le  plus  pénétrant  anatomifte  de  no- 
tre cœur  : lui  qui  en  fçait  fi  bien  faire  tou- 
tes les  dilfeélions,  & qui  entre  jufques  dans 
toutes  les  jointures,  c’efl;-à-dire,dans  les  plis 
ôc  les  replis  de  l’ame,  pour  en  difeerner  les 
mouvemens  les  plus  cachés  : car  c’efl  l’ima- 
ge fous  laquelle  l’Apôtre  nous  le  repréfente, 
Feningens  ufque  ad  divifionem  anima , compa-  Hctr.  41 
gim  qnoque  ac  medullarum , ^ diferetor  cogita- 
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lionum  cordis  : Il  débrouillera  tout  ce  mélan- 
ge de  palfion  & de  raifon  ; il  féparera  l’une 
d’avec  l’autre  ; il  mettra  d’une  part  la  raifon, 
& d’autre  part  la  pafTion  ; il  dillinguera  les 
intentions  & les  prétextes,  les  apparences 
& les  effets,  l’illufion  & la  vérité  : 6c  de  ce 
difcernement  il  nous  fera  conclurre  à nous- 
mêmes  , à nous  déformais  malgré  nous  rai- 
fonnables,  qu’il  n’y  a eu  dans  nous  que  ma- 
lice 6c  qu’iniquité.  Voyez , nous  dira-t-il, 
en  nous  appliquant,  un  rayon  de  fa  lumiè- 
re ; 6c  félon  la  doctrine  des  théologiens  , il 
nous  l’appliquera  par  les  remords  de  notre 
propre  raifon  : voyez  6c  connoiffez  le  motif 
qui  vous  a fait  agir  en  telle  6c  en  telle  affaire, 
en  telle  6c  en  telle  occafion.  Ici  c’efl:  une 
maligne  envie , à laquellevousfçaviez  don- 
ner toute  la  couleur  d’un  véritable  zélé.  Là 
c’efl  une  vengeance  , que  vous  déguifiez 
fous  un  faux  dehors  de  juflice.  Vous  étiez 
officieux  6c  charitable  : mais  vous  ne  l’étiez 
que  pour  mieux"  parvenir  à vos  fins.  Vos 
aélions  étoient  édifiantes  : mais  en  édifiant 
le  prochain,  vous  vous  cherchiez  vous  mê- 
me , 6c  ne  cherchiez  que  vous-même.  Ah! 
Chrétiens  , que  d’hypocrites  , à qui  Dieu 
tout  à coup  lèvera  lemafque!  Quede  ver- 
tus chimériques  6c  plâtrées , dont  nous  re- 
cevrons plus  de  conftifion  , que  de  nos  vi- 
ces mêmes  reconnus  de  bonne  foi  6c  con- 
feûés  ! Que  de  mérites  prétendus , qui  au- 
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font  eu  dans  ce  monde  toute  leur  rêconv 
penfe , & qui  ne  feront  payés  dans  l’autre 
que  d’une  éternelle  réprobation  ! 

Mais  après  tout,  li  notre  raifon  a été  en 
effet  dans  l’erreur , & que  ce  foient  les  er- 
reurrdenotre  raifon  qui  nous  ayent  fait  pé- 
cher, comment  Dieu  nous  condamnera- t-il 
par  elle  ? c’eft  à quoi  je  vais  répondre , & je 
ne  veux  pas  qu’il  vous  refte  rien  à défirer 
fur  une  fi  importante  matière.  Je  dis  donc  , 
que  Dieu  alors  même  aura  toujours  droit 
de  nous  juger  par  notre  raifon  : non  pas , fi 
vous  le  voulez , non  pas  précifément  par 
notre  raifon  trompée  ; mais  par  notre  raifon 
trompée  fur  certains  articles , tandis  qu’el- 
le aura  été  fi  éclairée  fur  d’autres;  mais  par 
notre  raifon  trompée  à certains  tems  de  la 
vie,  après  avoir  été  fi  éclairée  en  d^autres 
tems.  Difiinguez  ces  deux  chofes;  & fentez- 
en  bien  toute  la  force. 

Raifon  fi  éclairée  fur  d’autres  affaires,  6c 
raifon  fi  éclairée  en  d’autres  tems  fur  Taffai- 
re  même  du  falut.  Car  fur  mille  points,  où 
il  ne  s’agit,  ni  de  votre  intérêt , ni  de  votre 
ambition,  ni  de  votre  plaifir , quelle  eff;  la 
pénétration  de  vos  lumières  ? quelle  elî  la 
droiture  de  vos  jugemens  ? Vous  voyez  d’a- 
bord ce  qui  convient , 6c  ce  qui  neconvienc 
■pas  ; ce  qui  eff  raifonnable  , 6c  ce  qui  ne 
l’eff:  pas;  ce  qu’il  faut  prendre  , & ce  qu’il 
faut  rejettera  ce  qu’fffâut  approuver,  6ç 
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ce  qu’il  faut  condamner  ; vous  donnez  là- 
defllis  des  confcils  fi  fages,  vous  prenez  des 
mellires  fi  juftes;  & c’eft  cela  même  auffi  que 
Dieu  vous  oppofera.  La  belle  excufe  pour 
vousjuflilier  auprès  de  lui!  j’étois  dans  l’er- 
reur. Mais  vous  y étiez,  parce  que  vous  le 
vouliez;  & vous  le  vouliez,  parce  que  votre 
intérêt  vous  lefaifoit  vouloir  ; vous  le  vou- 
liez,parce  que  votre  ambition  vous  le  fàifoic 
vouloir  ; vous  le  vouliez  , parce  que  votre 
plaifirvousle  faifoit  vouloir. Par  tout  oiil’in- 
térêt,jedisvotreintérêt  propre, n’avoit  point 
de  part,  vous  étiez  fi  clairvoyant  pour  démê- 
ler la  vérité,  de  l’artifice  & dumenlbnge^ 
Vous  vous  piquiez  tant  d’habileté,&  vous  ea- 
aviez  tant  pour  découvrir  le  fond  de  chaque 
chofe,&  pour  en  connoître  l’équité  ou  l’in- 
juftice.Par  tout  où  l’ambition  neprétendoic 
rien,&  n’avoit  rien  à prétendre, vous  fçaviez 
il  bien  diftinguer  le  bon  droit;&  une  probité 
naturelle  vous  dohnoit  même  tant  d’horreur 
de  certaines  pratiques  & de  certaines  menées 
fecrettes,  où  tous  les  principes,  je  ne  dis  pas. 
feulement  de  la  religion,mais  de  la  fociété, 
mais  de  l’humanité,  étoient  renverfés.  Dès. 
que  la  paffion  ne  parloitplus,qu’il  ne  s’agif- 
foit  plus  de  vos  plaifirs  infâmes,  vous  étiez 
contré  le  crime  fi  Tévére  dans  vos  décidons  , 
& fi  rigid.e  dans  vos  arrêts.  Or  cette  diverfi- 
té,cette  contrariété  de  fentimens,  d’où  eft- 
elle  vetiae  ? ce  que  vous  peiifiez  en  telle  & 
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telle  conjonâure, pourquoi  en  telle  autre  ne 
le  peiifiez-vous  plus  ? ce  que  vous  étiez  à 
tel  & tel  tems  , pourquoi  à tel  autre  ne  l’é- 
tiez-vous plus  ? 

Car  enfin, Chrétiens, malgré  le  prodigieux 
changement  qui  s’eft  fait  en  nous&  dans  tou- 
tes les  puifiances  de  notre  ame,il  y a eu  un 
tems,iun  heureux  tems,  où  l’innocence  du 
baptême  nous  rendoit  comme  des  enfans  rai- 
fonnables,  c’efl-à-dire,  purs&  exemts  des 
faux  préjugés  du  monde  : point  de  déguife- 
mens  alors,point  de  préventions  & de  maxi- 
mes corrompues  ; Slcut  modo  geniti  infantes,  i.Fctr.ij 
rationabilesffine  dolo.Ce  qui  étoit  vertu, nous 
paroillôit  vertu;6c  cequi  étoit  injuftice,nous 
paroifibit  injullice.  Sentimens,  dit  Tertul- 
lie  n,d’autant  plus  épurés  & plus  divins, qu’ils 
écoient  plus  fimples  & plus  naturels.  Or  ve- 
nez^dira  Dieu,venez,ame  Chrétienne;  Con- 
fijie  in  niedio  , anima.  Produifez-vous  dans  la  teflinuti. 
fimplicité  de  votre  être  ; Te  fimplicem  compel- 
/o.Je  ne  veux  que  vous-même  dénué  de  tous 
les  dons  de  grâce  donc  vous  avez  été  revétûe. 

Je  n’ai  que  faire  de  votre  foi  : votre  raifon 
me  fuffit.Où  eft-elle  cette  raifon,  que  je  vous 
avois  d’abord  donnée  ? Que  vous  dicloic-el- 
le  ? quelles  routes  vous  montroit-elle,  avanc 
quela  pafiion  l’eût  aveuglée  ? Qu  elle  forte 
des  ténèbres  où  vous  l’avez  enfeveliej&puif' 
qu’elle  ne  vous  a pas  fervide  guide  lorfque 
vous  deviez,  la  fuivre,  qu’elle  îerve  mainte» 


Digitized  by  Google 


54  StTR  LE  Jugement 
nant  contre  vous  & de  témoin  & de  jugei 
Confijie  in  medto ,,  anima  ; te  fmplicem  compello^ 
Voilà, mes  chers  Auditeurs,cequi  m’a  pa- 
ru plus  terrible  dans  le  jugement  de  Dieu,& 
plus  digne  de  vous  être  repréfenté.Tous  ces 
lignes  qui  le  précéderont, & dont  nous  par- 
le l’Evangile  de  ce  jour, ne  font  pas  fur  moi 
une  fl  grande  impreffion.Maisun  Dieu  qui 
jne  juge  par  ma  raifon  même  & par  ma  reli- 
gion, c’eft  ce  qui  caufe  toutes  mes  frayeurs^ 
Sur  quoi  je  n’ai  plus  rien  à vous  dire,que  ce 
quedifoit  S.  Bernard, écrivant  à un  Pape,& 
iui  failant  des  remontrances  que  fon  zélé 
l’engageoit  à lui  faire.Carvoki  comment  il 
îuiparïoit  : s’il  y avoir  un  juge  dans  le  mon- 
de qui  fût  au  delTus  de  vous , je  pou  trois  re- 
courir à lui  contre  vous.  Je  fçais  qu’il  y a un 
tribunal  pour  vous  & pour  moi,,  qui eft  ce- 
vîui  de  Jefus-Chrift  : mais  à Dieu  ne  plaife 
-que  je  vous  y appelle  jamais , moi  qui  n’y 
voudrois  paroître  que  pour  votre  défenfe^ 
Que  merefte-t-il  donc  ? fi  non  que  jkn  ap- 
pelle à vous-même,&  que  je  vous  falîè  vous- 
même  le  juge  de  votre  propre  caufe.C’eft  ce 
que  je  vous  dis  àujourd’hui,Chrétiens.  Si  je 
fuivois  l’ardeur  de  ce  zélé , dont  je  me  fens 
animé  pour  les  intérêts  de  Dieu  , comme 
fon  miniflre  ; je  vous  citerois  devant  ce  tri- 
fcunal  redoutable,  où  quelque  grands  que 
vcus  lbye2f,. toute  votre  grandeur  fera  anéan- 
tie ; mais  que  le  ciel  pour  jamais  me  ptéfer-» 
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Ve  d’y  devenir  votre  accufaceur , moi  qui  * 
dois  joindre  au  zélé  de  la  gloire  de  Dieu  le 
zélé  de  votre  lalut  ! Ce  n’ert;  donc  point  à 
Dieu  que  j’en  appelle,mais  à vous-mêmes,  à 
votre  religion  , à votre  raifon.  Faites-vous 
juftice  de  vous- mêmes  à vous-mêmes , ou 
faites-la  plutôt  à Dieu.  C’eft  par  où  il  faut 
que  vous  commenciez.  Quand  vous  vous 
ferez  jugés  vous-mêmes,je  pourrai  vous  di- 
re que  tout  n’eft  pas  encore  décidé  : & quel- 
que avantageux  que  vous  puifl'e  être  le  juge- 
ment que  vous  aurez  fait  de  vous-mêmes  , 
il  faut  toujours  craindre  celui  de  Dieu  ; puis- 
que S.  Paul , tout  grand  Apôtre  qu’il  étoit , 

& quoique  fa  confcience  ne  lui  reprochât 
rien  , ne  fe  croyoit  pas  pour  cela  juftifié. 
Mais  aujourd’hui  je  ne  vais  pas  jufques-là. 
Aifurez-vous  de  vous-mêmes,  répondez- 
vous  de  vous-mêmes  , & il  ne  m’en  faut 
pas  davantage.  Or  je  dis , Chrétiens  , que 
vous  n’aurez  jamais  cette  alfûrance  de  vo- 
tre part,  tandis  que  vous  vivrez  dans  le  dé- 
ibrdre  du  péché  : & je  n’en  veux  point  d’au- 
tre témoin  que  vous-mêmes  & votre  con- 
icience;  Vous  vous  cachez  à vous-^mêmes 
pour  quelque  tems,&  vous  cherchez  à vous 
y cacher  : mais  la  mort  viendra  , & le  juge- 
ment de  Dieu , où  il  faudra  foûtenir  mal- 
gré vous  cette  vûe  de  vous-mêmes.  Car  c’eft 
eette  vue  de  vous-mêmes,  qui  vous  tour- 
joenter^  à.  1^  mort,  & après  la  mon-  La  vus 
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d’un  Dieu  courroucé  aura  quelque  chofede 
bien  terrible  : mais  l’objet  qui  vous  fera 
plus  d’horreur,  c’efl:  vous-mêmes.  Et  voilà 
pourquoi  Dieu’  fait  cette  menace  au  pé-^ 
cheur  dans  l’écriture,  de  le  préfenter  & de 
Tf.  49.  l’oppofer  lui-même  à lui  même  :•  Arguam  te^ 
ÇS  fhituam  contra,  faciem  tuam. 

Dès  maintenant  cela  n^eft-rl  pas  ainfi  f & 
cette  vue  de  vous-mêmes  n’elî-elle  pas  la 
chofe  du  monde  que  vous  fuyez  le  plus  ? 
Vous  parler  de  rentrer  dans  vous-mêmes  , 
c’eft  un  langage  qui  vous  importune  ; & s’il 
m’arrivoit  de  vous  faire  ici  un  portrait  de 
vous-mêmes  un  peu  trop  fidèle  , vous  vous 
tourneriez  contre  moi  : marque  évidente 
que  vous  ne  pouvez  déjà  fupporter  la  vue 
de  vous-mêmes.  Et  puifquevousne  pouvez: 
vous  fouffrir  vous-mêmes,  vous  n’êtes  donc 
pas  dans  l’ordre,  & il  y a quelque  chofe  de 
• déréglé  & de  corrompu  dans  vous  qui  vous 
fait  peine.  Mais  c’efl  pour  cela , dit  S.  Au- 
guflin  , qu’il  faut  aimer  cette  vue  de  nous- 
mêmes,  parce  qu’elle  nous  choque  & qu’el- 
le nous  déplaît.  Car  pour  plaire  à Dieu,  a- 
pûte  ce  Pere,  il  faut  nous  déplaire  à nous- 
mêmes  : & pour  nous  déplaire  à nous-mê- 
mes, il  faut  nous  voir.  Si  nous  nous  voy- 
ions, continue  ce  faint  Doéleur,  nous  nous 
haïrions,  & Dieu  commenceroit  à nous  ai>^ 
mer.  -Parce  que  nous  ne  nous  voyons  pas  ^ 
nous  nous  aimons , de  nous  fommes  infup- 


Dkj-  dbyC-'^ 


B E 71  K I E K. 
portables  à Dieu,  Mais  dans  le  jugement: 
dernier  nous  nous  verrons;  avec  cette  trille 
circon fiance,  que  nous  nous  verrons  trop 
tard,  ôc  que  nous  ferons  tout  à la  fois  un  ob- 
jet de  haine  , & pour  nous-mêmes , & pour 
Dieu  ; pour  nous-mêmes,  qui  nous  verrons 
tels  que  nous  fommes  ? pour  Dieu,  qui  nous 
frappera  d’un  éternel  anathème. 

Voilà  ce  qui  a fait  trembler  les  Saints;  & 
des  Saints,  qui  n’a  voient  aflûrément  pas 
■moins  de  forced’efprit  que  nous,  ni  des  lu- 
mières moins  pénétrantes  que  les  nôtres.. 
Voilà  ce  qui  a pèrfuadé  S.  Jerome  de  quit- 
ter le  monde , & d’embraffer  les  rigueurs  de 
la  pénitence.  Si  nous  n’en  fommes  pastou- 
:chés,  malheur  à nous  & à notre  endurciffe- 
ment  ! Mais  quelque  infenfibles  que  nous; 
foyons  y voilà  ce  que  nous  craindrons  un 
Jour , & ce  que  nous  regretterons  peut-être 
éternellement  de  n’avoir  pas  craint  plutôt. 
Craignons-le  donc  dès  maintenant , mes 
chers  Auditeurs;  & pour  nous  rendre  cette 
crainte  utile,  jugeons-nous  avant  que  Dieu 
nous  juge.  Soumettons-nous  à notre  foi,afin; 
-qu’elle  ne  s’élève  pas  contre  nous.  Accor- 
dons-nous  avec  notre  raifon  ; ecoutons-la  ^ 
& laifîbnsnous  y conduire afin  que  cet  ad- 
verfairedomefliqiie,  avec  qui  nous  fommes 
encore  dans  le  chemin,  ne  nous  livre  pas. 
aux  miniflres  de  cette  juflke  rigoureufe  ,, 
dont  il  n’y  aura  plus  de  grâce  à efpérec,. 
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Prévenons  cette  vûe  forcée  que  nous  au- 
rons de  nous-mêmes,  par  une  vue  libre  Sc 
volontaire.  Ah  ! Seigneur  , permettez-moi 
de  vous  faire  ici  unepriere , qui  peut  paroî- 
tre  téméraire  «Sc  préfomptueufe  ; mais  qui 
ne  procède  que  des  connoilTances  que  vous 
medonnez  du  redoutable  myftére  de  votre 
jugement,  Toute  la  grâce  que  je  vous  de- 
mande à ce  grand  jour,  c’eftque  vous  me 
défendiez  de  moi-même.  Car  pour  vous  , 
mon  Dieu,  j’oiè  dire  que  je  ne  vous  crains, 
que  parce  que  je  me  crains  moi-même.Dans 
vous , je  ne  vois  que  des  fujets  de  confian- 
ce , parce  que  je  ne  vois  dans  vous  que  bon- 
té & que  miféricorde.  Mais  comme  cette 
bonté  eft  efîèntiellement  oppofée  au  péché  j 
& que  fans  changer  de  nature  , toute  bon- 
té qu’elle  efl , elle  eft  juftice  , elle  efl  colè- 
re, elle  efl  vengeance  à l’égard  du  péché  : 
voyant  ce  péché  dans  moi , il  faut  que  je 
craigne  jufques  à votre  bonté,  jufques  à vo- 
tre miféricorde  même.  Peut-être  mon  Dieu, 
y.  a-t-il  ici  des  ameslur  qui  ces  grandes,  vérités 
n’ont  encore  fait  nulle  imprefiion.  Mais 
vous  êtes  le  maître  des  coeurs , puifque  c’eft 
vous  qui  les  avez  formés  ; & vous  avez  des 
grâces  pour  les  réveiller  de  leur  afibupiife- 
ment,  pour  les  troubler , pour  les  convertir 
par  ce  trouble  ialutaire,  & les  ramener  dans 
la  voie  de  l’éternité  biçnheureufe , où  nouç 
conduire,  dcc. 
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SERMON 

POUR  LE  II.  DIMANCHE 


D E 

L’  A V E N T- 

Sur  le  Scandale, 


Refpondens  Jefus , ait  illis  : Euntes  renuncîatê 
Joannij’qu^  audiftis  & vidiftis.  Cæci  vident, 
claudi  ambulant , lUrdi  audiunt  , mortui  refiir- 
Çunt  : Sc  beatus  eft  qui  non  fuerit  fcandalizatu# 
in  me. 


Jefus-ChrtJl  leur  répondit  : Allez  dire  à Jean  ce  que 
vous  avez  vu  ô"  entendu.  Les  aveugles  voyentjet 
boiteux  marchent , les  fourds  entendent , les  morts 
• reffufcitent  : & heureux  celui  qui  ne  fera  point 
fcandalifé  de  moi.  En  faint  Matthieu,  chap,  1 1. 

S I R E , 

,/\.Près  des  miracles  fî  éclatans,  le  Sau-* 
veur  du  monde  avoir  droit  de  fe  promettre, 
non  feulement  que  les  hommes  ne  fe  fcan- 
daliferoient  point  de  fon  Evangile , mais 
qü’ils  feroient  gloire  de  l’embralîer  & de  le 
Suivre.  Tant  de  malades  guéris,  fourds. 
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muets,  aveugles,  boiteux,  des  morts  refluf- 
cités,mille  autres  prodiges  qui  marquoient 
fl  vifiblementla  force  & la  vertu  d’un  Dieu, 
dévoient  fans  doute  lui  attirer  le  refpeft  & 
la  vénération , que  dis-je  ? l’adoration  mê- 
me & le  culte  de  toute  la  terre.  Cependant, 
ô profondeur  Sc  abîme  des  confeils  de  Dieu* 
malgré  ces  miracles , Jefus-Chriileft  un  fu-  i 
jet  de  fcandale  pour  le  monde;  & ce  fcan-  * 
' dale  efl:  devenu  ft  général’  que  lui  - même 
dans  l’Evangile  , il  déclare  bienheureux 
^quiconque  fçaura  s’en  préferver.  £t  beatus 
,qui  non  fuerit  fcandaliz^atus  in  me. 

En  effet,  de  quoi  le  monde,  jedis  le  mon- 
de prophanedc  impie,  nes’eft-il  pas  fcanda- 
lifé  dans  ce  Dieu-homme  ? Il  s’eft  fcandali- 
fé  de  fa  perfcnne,  il  s’efl  fcandalifé  de  fa 
Dodrine , il  s’eft  fcandalifé  de  fa  loi , il  s’ell 
fcandalifé  de  fes  fouffrances , il  s’eft  fcanda- 
lifé de  fa  mort  ; jufques-là  que  faint  Paul , 
lorfqu’il  parloit  aux  fidèles  du  myftére  de  la 
croix , ne  l’appelloit  plus  le  myftére  de  la 
C4iat.f.  croix , mais  le  fcandale  de  la  croix  : Ergo 
evACuatum  èjî  fcandalum  crucis  ? Et  quoi  donc, 
mes  Frères,  ecrivoit-il  aux  Galates,le  fcan- 
dale de  la  croix  eft-il  anéanti  ? Ce  que  les 
fidèles  entendoient,  & ce  qui  leur  faifoit 
comprendre ,'que  la  croix  , qui  devoir  être 
pour  les  prédeftinés  un  myftére  de  rédemp- 
tion , feroit  pour  les  réprouvés  un  figne  de 
contradiélion  ; & que  le  grand  fcandale  des 
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liommes , feroic  le  Dieu  même  qui  s’étoit 
■fait  homme  pour  les  fauver. 

Tel  étoit  alors  le  langage  des  Apôtres  ; 
mais  rendons  aujourd’hui  gloire  à Dieu,  ce 
fcandale  enfin  aceflTé.  Jefus-Chrift  a triom- 
phé du  monde,^  fa  doéfrine  a été  reçue  , fa 
religion  a prévalu,  fa  croix,  comme  dit  faine 
AugulHn,eft  fur  le  front  des  Souverains  & 
des  Monarques.  Mais  à ce  fcandale , dont 
Jefus-Chrift  étoit  l’objet,  il  en  a fuccédé  un 
autre,dont  nous  femmes  les  auteurs  ; un  au- 
tre non  moins  funefte,  & peut-être  encore 
plus  criminel.  Je  m’explique.  Jefus-Chrift 
n'eft  plus  pour  nous  un  fujet  de  fcandale 
mais  nous  femmes  des  fujets  de  fcandale 
pour  Jefus-Chrift.  Nous  ne  fommes  plus 
Ibandalifés  de  lui,  mais  nous  le  fcandaliibns 
lui-même  dans  la  perfonne  denosfreres; 
comme  il  eft  écrit  que  S.  Paul  le  perfécutoît 
en  perfécutant  l’Eglife  : Saule , Saule  j quid  jia.iSi 
me perfequeris  ? Saul,  Saul,  difoit  le  Sauveur 
du  monde , pourquoi  me  perfécutez-vous  ? 
N’eft-ce  pas  ainfi  qu’il  pourroit  nous  dire  1 
Pourquoi  me  feandalifez-vous  en  fcandali- 
fant  ceux  qui  m’appartiennent , & qui  font 
les  membres  démon  corps  myftique  ! ■ Or 
c’eft  de  ce  fcandale  caufé  au  prochain  , que 
j’ai  aujourd’hui  à vous  entretenir,  après  que 
nous  aurons  demandé  le  fecours  du  ciel  pax 
i’interceftion  de  Marie.  Ave  Maria^ 
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J’Entre  d’abord  dans  mon  fujet , & m’ar- 
rêtant à la  penfée  du  Fils  de  Dieu  , fur  la- 
quelle roule  toute  la  morale  de  notre  Evan- 
gile , & qui  doit  fervir  à notre  inftruêlion  ; 
au  lieu  que  le  Sauveur  du  monde  déclare 
heureux  quiconque  ne  fera  point  fcandalifé 
de  lui , Et  beatus  qui  nonfuerit  fcandaliiLatus  in 
me  : par  une  conféquence  toute  oppofée,  je 
conclus  que  malheureux  efl:  celui  qui  fcan- 
dalife  Jefus-Chriftmême,  en  fcandalifant  le 
prochain.  Voilà  le  point  important  que  j’en- 
treprends d’établir.  Péché  de  fcandale , que 
Dieu  détefle , & qu’il  condamne  fi  haute- 
ment en  mille  endroits  de  l’Ecriture.Péché, 
qu’il  reprochoit  fi  fortement  à une  ame  in- 
49«  Pcléle  par  ces  paroles  du  Pfeaume:  Adverjus 
filium  îuaîris  tua  ponebas  fcandalum  ; vous 
drefliez  un  piégea  votre  frere,  pour  le  fai- 
re tomber  ; <5c  infenfible  à la'  douleur  que 
l’Eglife,  votre  commune  mère  , relfentiroit 
de  là  perte , vous  ne  craigniez  point  d’ctre 
-pour  lui  une  occafion  defcandale.Péché,dic 
Tertullien , qui  forme  les  âmes  au  crime  , 
comme  le  bon  exemple  les  forme  à la  ver- 
Terttiii.  tu  : Scandaliim  exemplum  rei  maU , adtficans 
étddeli&um.  Je  veux  aujourd’hui,  Chrétiens, 
vous  donner  l’idée  & la  jufte  notion  de  ce 
péché  ; je  veux  vous  en  infpirer  l’horreur  , 
je  veux  avec  le  fecours  de  la  parole  de  Dieu 
vous  apprendre  à le  craindre  & à l’éviter. 
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Or  pour  cela  j’avance  deux  propofidons; 
écoucez-les,  parce  quelles  von  t fai  re  le  parta- 
ge de  ce  difcours. Malheureux  celui  qui  cau- 
le  le  fcàndale-,e’efl;  la  premiere;mais  double- 
ment malheureux  celui  qui  le  caufe, quand 
il  efl;  fpécialement  obligé  à donner  l’exem- 
ple ; c’eft  la  fécondé.  Malheureux  celui  qui 
caufe  le  fcandale  : voilà  le  genre  du  péché 
que  je  combats,  & qui  regardé  abfolument , 
ne  fe  trouveque  troprépandudans  toutes  les 
conditions. Mais  doublement  malheureux 
celui  qui  caufe  le  fcandale,  quand  il  eft  fpé- 
cialement obligé  adonner  l’exemple  : voilà 
l’efpéce  particulière  de  ce  péché , qui  pour 
être  bornée  à certains  états  , n’eJd  encore 
néanmoins,comme  vous  le  verrez,que  d’u- 
ne trop  grande  étendue.Malheureux  l’hom- 
me , quel  qu’il  foit,  qui  devient  à fes  freres 
un  fujet  de  fcandale  & de  chûte:  la  feule 
qualité  de  chrétien  doit  faire  fa  condamna- 
tion. Mais  plus  malheureux  l’homme  qui 
fcandalife  fes  freres , lorfqu’outre  la  qualité 
commune  de  chrétien , il  a encore  un  titre 
propre  & perfonnel  qui  l’engage  à les  édi- 
fier. Dans  la  première  partie  je  vous  donne- 
rai fur  cette  importante  matière  des  régies 
& des  maximes  générales  , qui  convien- 
dront à tous. Dans  la  fécondé,  je  tirerai  de 
la  différence  de  vos  conditions  , des  motifs 
particuliers,  mais  motifs  preflàns,pour  vous 
infpirer  à chacun  fur  ce  même  fujet , &.  fe-i 
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Ion  votre  état , tout  le  zélé  & toute  la  vigi- 
lance néceffaire.  L’un  & l’autre  comprend 
touç  mon  deffein.  Commençons. 

I.  T 

Parti£.  X L efl;  néceffaire  qu’il  arrive  des  fcandales: 
c’eft  Jefus-Chrift  qui  l’a  dit , & c’efl  un  de 
ces  profonds  myftères  où  les  jugemens  de 
Dieu  nous  doivent  paroître  plus  impénétra- 
bles. Car  fur  quoi  peut  - être  fondée  cette 
néceffité  ? N’en  cherchons  point  d’autres 
raifons,  que  l’iniquité  du  monde,  dont  Dieu 
fçait  bien  tirer  fa  gloire , quand  il  lui  plaît , 
mais  dont  il  ne  lui  plaît  pas  toujours  d’arrê- 
ter le  cours  par  les  voies  extraordinaires  de 
fon  abfolue  puiffance.  Le  monde,  remarque 
fort  bien  faint  Chryfoflome  expliquant  ce 
pafTage,  le  monde  étant  auffi  perverti  qu’il 
efljdc  Dieu  par  des  raifons  fupérieures  de  fa 
providence,  le  laiffant  dans  la  corruption  où 
nous  le  voyons,&  ne  voulant  point  faire  de 
miracle  pour  l’en  tirer  , il  eft  d’une  confé- 
quence  néceffaire  qu’il  y ait  des  fcandales  : 
^ectjfe  tfl  ut  ventant  fcandala.  Mais  quelque 
néceffaire  , & quelque  infaillible  que  foit 
cette  conféquence , malheur  à l’homme  par 
qui  le  fcandale  arrive.  C’efl;  ce  qu’ajoûte  le 
Fils  de  Dieu  , & c’efl;  le  terrible  anathème 
qu’il  a prononcé  contre  les  pécheurs  fcan- 
lùiJti».  daleux  : Verumtamen  va  homintilli  per  quem 
fcandalum  venit.  Anathème,  dit  faint  Chry- 
foflome , que  les  Prédicateurs  de  l’Evangile 
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pe  fçauroient,ni  trop  fouvenc  répétera  leurs 
auditeurs,  ni  trop  vivement  leur  faire  ap- 
préhender. Appliquez-vous  donc , Chré- 
tiens ; & fouvenez  - vous  que  voici  peut- 
être  le  point  de  notre  religion  , fur  quoi  il 
nous  importe  le  plus  d’être  folidement  inf- 
truits.  Va  homini  illi  : malheur  à celui  qui 
caufe  le  fcandale.  Pourquoi  ? parce  qu’il  efl 
homicide  devant  Dieu , de  toutes  les  âmes 
qu’il  fcandalife  ; & parce  qu’il  doit  répon- 
dre à Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il 
fcandalife.  Deux  raifons  qu’en  apporte  faine 
Chryfoflome , & qui  font  capables  de  tou- 
cher les  coeurs  les  plus  endurcis  , s’il  leur 
refte  encore  une  étincelle  de  foi.  Donnez 
aujourd’hui  , Seigneur , à mes  paroles  ' 
une  force  toute  nouvelle  : & vous  , Chré- 
tiens , rendez-vous  plus  attentifs  que  ja- 
mais, & ne  perdez  rien  de  tout  ce  qu’il 
plaira  à Dieu  de  m’infpirer  pour  votre  inf* 
truâiion. 

Quiconque  efl;  auteur  du  fcandale , feloa 
tous  les  principes  de  la  religion  , devient 
homicide  des  âmes  qu’il  fcandalife.  Péché 
monilrueux  , péché  diabolique  , péché 
contre  le  Saint-Efprit  , péché  elTentielle- 
ment  oppofé  à la  rédemption  de  Jefus- 
Chrift  , péché  dont  nous  aurons  fingulié- 
rement  à rendre  compte  devant  le  tribunal 
de  Dieu  ; mais  ce  qui  mérite  encore  plus 
vos  réfléxions , péché  d’au.tant  plus  dange- 
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reux , qu’il  efl  plus  ordinaire  dans  le  mon- 
de ; que  tous  les  jours  on  le  commet , fans 
avoir  même  intention  de  le  commettre  ; 
que  fouvent  il  efl  attaché  à des  chofes  qui 
paroiflent  en  elles-mêmes  très-légéres , & 
dont  on  ne  fe  fait  nul  fcrupule  ; mais  qui  fé- 
lon Dieu , font  d’une  malice  énorme , par- 
ce qu’elles  fervent  de  matière  au  fcandale. 
Comprenez  bien  tout  ceci , & voyons  s’il 
y a rien  en  quoi  je  paflè  les  bornés  de  la  plus 
étroite  vérité. 

Péché  monftrueux  : car  quelle  horreur 
de  caufer  la  mort  à une  ame , qui  jufte  & 
innocente,  étoit  agréable  & précieufe  à 
Dieu  ? de  lui  ôter  une  vie  furnaturelle  & 
divine,  & de  lui  faire  perdre  fon  droit  au 
Royaume  de  Dieu?  Or  voilà,  mes  chers 
Auditeurs , le  péché  que  vous  commettez  , 
quand  vous  fcandalifez  votre  prochain. Fût- 
ce  le  dernier  des  hommes , pour  qui  vous 
êtes  un  fujec  de  chûte , ou  en  le  détournant 
du  bien,  ou  en  le  portant  au  mal,  ou  en  lui 
communiquant  vos  fentimens  dépravés,  ou 
en  l’entraînant  par  vos  exemples  conta- 
gieux: fût-ce  encore  une  fois  le  dernier  des 
hommes  & le  plus  méprifable  d’ailleurs  , 
vous  êtes  toujours  coupables  ; & ç’eft  ce 
que  le  Fils  de  Dieu  a voulu  nous  mar- 
quer clairement  & diftindement  dans 
l’Evangile  par  ces  paroles , dont  le  fens 
JbUM.is.  efl  fi  étendu  ; ^ui  mtem  fcandaliz^Averit 
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^ Hnum  de  puftllis  ifiis  , ijui  in  tue  credunt  : que 
fi  quelqu’un  fcandalife  un  de  ces  petits  : qui 
croient  en  moL  Prenez  garde,  reprend  faine 
Chryfoftome , que  Jefus-Chrift  ne  dit  pas  ; 
fi  quelqu’un  fcandalife  un  grand  de  la  terre. 
C’eftencoreun  autre  défordre  plus  criminel, 
& plus  à déplorer  dans  le  monde  Chrétien. 
Défordre  toutefois  fi  commun  ! car  com- 
bien de  tout  tems  n’a-t-on  pas  vû , & com- 
bien tous  les  jours  ne  voit-on  pas  de  ces  ef- 
prlts  pernicicieux,  qui  par  un  fecret  juge- 
ment de  Dieu , femblent  n’approcher  les 
grands,  & n’avoir  part  à leur  faveur,  que 
pour  lescorrompre  parles  déteftables  maxi- 
mes qu’ils  leur  infpirent,  & par  les  damna- 
bles  confeils  qu’ils  font  en  poflèlTion  de  leur 
donner  ! Quoi  qu’il  en  foit,  la  morale  de  Je- 
fus-Chrift  dans  les  paroles  que  j’ai  rappor- 
tées , ne  fe  borne  pas  à la  condition  des 
grands.  Il  dit  : fi  quelqu’un  fcandalife  un  de 
ces  petits  ; & par-là , Chrétiens , il  confond 
l’erreur  oîi  vous  pourriez  être,  que  la  bafiblTe 
de  la  perfonne  dût  jamais  vous  tenir  lieu 
d’exeufe  & autorifer  votre  péché.  Il  eftvrai, 
c’efl  une  indigne  créature , une  créature  de 
néant,  que  vous  pervertiflez  ; c’ert:  uneame 
vile  félon  le  monde,  que  vous  faites  fervir  à 
votre  incontinence: mais  cette ame,  félonie 
monde,  fi  vile  & fi  abjeéle,  ne  lailfe  pas  dans 
l’idée  de  Dieu,  d’être  d’un  prix  infini;&  voi- 
là pourquoi  le  Dieu-même  quil’acréée,qui 
Avent.  E 
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l’a  rachetée  , &quifçait  la  prifer  ce  qu’elle 
vaut, vous  déclare  qu’autantde  fois  que  vous 
la  fcandalifez , il  vaudroit  mieux , non-fèu- 
lement  pour  elle , mais  pour  vous , qu’oa 
vous  précipitât  au  fond  de  la  mer.  Expedit 
et , ut  demergatur  tu  profundum  maris. 

Péché  diabolique;  & la  raifon  qu’en  don- 
ne S.  Chryfoflome , eft  bien  évidente.  Car  , 
félon  l’Evangile,  le  caraftére  particulier  du 
démon  , eft  d’avoir  été  homicide  dès  le 
commencement  du  monde;  Ille  homicida  erat 
ab  initio  : & il  n’a  été  homicide , pourfuit  ce 
feint  Dodeur , que  parce  que  dès  le  com- 
mencement du  monde  il  a fait  périr  des 
âmes,  en  les  féduifant , en  les  attirant  dans 
le  piège , en  les  faifant  fuccomber  à la  ten- 
tation, en  mettant  des  obftacles  à leur  con- 
verfion.  Or  que  fait  autre  chofe  un  libertin, 
un  homme  vicieux , un  homme  dominé  par 
l’efprit  impur , qui  dans  l’emportement  de 
fes  débauches , cherche  par-tout , fi  j’ofe 
m’exprimer  ainfi , une  proie  à fa  fenfualité: 
que  fait-il  autre  chofe,  &à  quoi  fa  vie 
fcandaleufe  eft-elle  occupée  ? A tromper 
les  âmes , & à les  damner  ; je  veux  dire  , à 
fe  prévaloir  de  leur  foiblelTe,  à abufer  de 
leurfimplicité,  à profiter  de  leur  impruden- 
ce , à tirer  avantage  de  leur  vanité,  à ébran- 
ler leur  religion  , à triompher  de  leur  pu- 
deur , à diflîper  leurs  juftes  craintes  , à ar- 
iccef  leurs  bons  defirs  3 aies  confirmer  dans 
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le  péché,  après  les  y avoir  fait  honteufement 
tomber  en  les  fubornant  ; à les  éloigner  des 
voies  de  Dieu , lorfque  touchées  de  la  grâce, 
elles  commencent  à fe  reconnoître,  & qu’el- 
les voudroient  fmcérement  fe  relever.  Ne 
font-ce  pas  là,  mondain , voluptueux  & im- 
pudique, les  œuvres  de  ténèbres , à quoi 
fe  pafl'e  toute  votre  vie  ? C’efl  donc  l’office 
du  démon  que  vous  exercez  ; & vous  l’exer- 
cez d’autant  plus  danger  eu  fement , qu’étant 
vous-même  fur  la  terre  un  démon  vifible  Sc 
revêtu  de  chair , ces  âmes  que  vous  fcandali- 
fez,accoutuméesà  fe  conduire  par  les  fens  & 
charnelles  comme  vous , font  plus  expofées 
à vos  traits  , & en  reçoivent  de  plus  mortel- 
les impreffions.  Le  démon  dès  le  (Ammence- 
mentdu  monde  a été  homicide  par  lui  mê- 
me , mais  il  l’eft  maintenant  par  vous  ; c’eft 
vous  qui  lui  fervez  de  fuppôt  ; vous  qui  lui 
prêtez  des  armes  ; vous  qui  pourfuivez  fon 
entreprife  ; vous  qui  devenez  à fa  place  le 
tentateur,  ou  pour  ufer  toujours  de  la  même 
expreffion,  le  meurtrier  des  âmes , en  facri- 
fiant  ces  malheureufe  viftimes  à vos  paffions 
& à vos  plaifirs  : file  homicidd  erat  ab  initia. 

Péché  contre  le  S.  Efprit , parce  qu’il  at- 
taque diredement  la  charité , & que  le  S. 
Efprit  efl;  perfonnellement  la  charité  même; 
je  n’en  dis  point  encore  affez,  & j’ajoute  , 
parce  qu’il  bleflè  la  charité  dans  le  point  le 
plus  effentiel , & qu’à  l’égard  de  cette  vertu 
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il  néceflaire  & dont  le  S.  Efpric  eft  la  £our- 
ce -,  il  rend  l’homme  criminel  , pour  ainli 
parler,  au  premier  chef.  Car  pour  raifon- 
ner  avec  S.  Chryfoflome , fi  le  larcin  qui 
dépouille  le  prochain  d’un  bien  paflager , fi 
la  calomnie  qui  lui  ôte  une  vaine  réputa- 
tion , fi  un  mauvais  office  qui  lui  fait  per- 
dre fon  crédit,  & qui  ne  va  pour  lui  qu’à  la 
deftruélion  d’une  forcuoe  périflable  ; fi  ce 
Xont-là  dans  toutes  les  régies  de  la  religion  , 
autant  d’attentats  contre  la  charité  qui  lui 
efi:  due  : qu’eft-ce  que  le  fcandale,  qui  tend 
,à  la  ruine.de  fon  falut  éternel  ? Non , non  , 
concluoit  le  DifcipLe  bien-aimé  , un  mal 
auffi  grand  que  .celui-là  ne  peut  point  être 
^ dans  celid  qui  aime  fon  firerç  ; ^uî 
fratrem  fiiuir,  fcandalumjn  eo  non  efi.  En  effet  , 
il  ne  faut  avoir  envers  fon  frere  qu’une  mé- 
diocre charité , pour  prendre  garde  à ne  lui 
pas  caufer  un  domruage  infini  en  le  fcanda- 
lifant.  Vengez-vous  fur  fes  biens  fur  fa 
.perffinne  ; mais  épargnez  fa  vie , dit  Dieu  à 
Satan  , lorfqu’il  lui  permit  de  tenter  Job  : 
Verumtmen  animam  illius  ferva.  Dieu  par  cet 
ordre  défendoit  feulement  à Satan, d’enlever 
au  faint  homme  Job  une  v;e  naturelle  & 
mortelle.  Mais  ne  puis-je  pas  bien  dire  en- 
core avec  plus  de  fujet  à un  pécheur  fcan- 
dalciix  , fi  votre  frere  a eu  le  malheur  d’en.- 
jcourir  votre  indignation,&  de  devenir  l’ob- 
je.t  de  votre  haine,  faites-lui  toute  autre  in- 
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jùfïice  qu’il  vous  plaira,  mais  ne  portez  pas 
la  vengeance  jufqu’à  lui  ravir  une  vie  fpiri- 
tüelle  & immortelle.Donnez-lui  mille  cha- 


grins, fufcitez-luij'mille  affaires,  troublez 
fort  repos , foyez  fon  perfécuteur  : mais  ref- 


|je£lez  au  moins  fon  ame  ; n’attentez  point 
a fa  confcience  & à fon  falüt  r Ver umt amen 


étnimam  illius  ferva.  Il  s’enfuit  donc  que  ce- 
lui qui  compte  pour  rien  de  feandalifer  fon: 
frere , n’a  pour  lui  nulle  charité  ; & par 
conféquertt  qu’il  eft  devant  Dieu  , non-feu- 
lement homicide  de  fon  frere  , mais  de  la 
charité  même:j^/«  odit  fratremjuum , homici-^ 
da  efi.  Or  combien  d’hommes  de  ce  carac- 
tére  dans  le  fiécle  oit  nous  vivons  ! c’ell-à- 


dire,  combien  d’hommes  emportés  dans 
leur  libertinage , infenfibles  à la  damnation 
de  leurs  freres  ; & qui  bien  loin  d’être  tou- 
chés de  la  perte  d’une  ame  , affèétent  d’y 
contribuer  pofitivement , y travaillent  de 
delfein  formé , en  cherchent  les  voies  & les 
occafions  , & fe  glorifient  comme  d’un  fuc- 
cès  d’ y avoir  réüffl  1 Eft-il  un  meurtre  plus 
cruel  ? Parlons  plus  fimplement  : eil-il  un 
crime  plus  outrageux  au  Saint  Elprit  & à 
fa  grâce  ? 

devais  plus  avant,  & je  dis:  Péché  eflen- 
tiellement  oppofé  à la  Rédemption  deJe- 
fus-Chrifi;  : car  au  lieu  que  Jefus-Chrift:,quf 
s’appelle  & qui  eft  par  excellence  le  Fils  de 
l’homme , ell  venu  en  qualité  de  Rédemp- 
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teur  pour  chercher  & pour  fauver  ce  qui 
hnt.  10.  avoir  ^éiiiFenit  enim  Filius  hominis  qu/trere,&  ■ 
falvum facere  quod perierat:\e  fils  de  perdition 
6c  d’iniquité, qui  eft,dans  la  penfée  de  Ter- 
tullien , l’homme  fcandaleux , vient  par  un 
deflein  tout  contraire, pour  damner  & pour 
perdre  ce  qui  a été  racheté.  Etc’eft  en  cela 
que  le  grand  Apôtre  a fait  partculierement 
confifler  la  griéveté  du  fcandale.  C’eil  fur 
quoi  étoit  fondée  cetteremontrance.fi  pa- 
thétique ôc  fl  vive  qu’il  faifoit  aux  Corin- 
thiens , quand  il  les  conjuroit  de  renoncer  à 
certains  ufagesauxquelsilsétoient  attachés; 
mais  dont  quelques-uns  de  leurs  frétés  , 
moins  confirmés  dans  la  foi , fe  fcandali- 
füjent.  Il  y a des  fbibles  parmi  vous,  leur 
difoit-il , & les  libertés  que  vous  vous  don- 
nez , leur  font  des  occafions  de  chûte  : mais 
fçavez-vous  que  ces  foibles , à qui  votre 
conduite  efi:  un  fcandale , font  des  hommes, 
& des  hommes fidéles,pourlefqueIs  J. C.  ell 
mort?Sçavez-vous  qu’en  les  fcandalifant,en 
les  perdant  par  votre  exemple,  vousdétrui- 
fez  au  moins  dans  leurs  perfonnes  , tout  le 
mérite  & toutlefruit  de  lamort  d’unDieu  ? 
Il  faudra  donc  , pourfuivoit  l’Apôtre  que 
J.  C.  ait  fouffert  inutilement  pour  eux  ? Il 
faudra  que  votre  frere,  encore  foible , pé- 
riflfe  & fe  damne , parce  qu’il  ne  vous  aura 
pasplû  dé  ménager  fafoiblefle,  ni  d’avoir 
pour  lui  les  égards  que  la  charité  &la  pru- 
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dence  Chrétienne  exigcoienc  de  vous  ? Il 
faudra  que  vous  arrachiez  , comme  par 
violence , à J.  C.  ce  qui  lui  a coûté  tout  fon 
fang?  Et  peribit  injirmus  in  tua  fcientiafrater  , 
propter  quem  Cbrijtus  mortuus  efi.  ' 8, 

C’eftainfi  que  leur  parloit  S.  Paul,&  cette 
raifon  feule  les  perfuadoit.  Le  zélé  dont  ils 
étoient  animés  pour  J.  C.  les  engageoit  à fe 
contraindre , & à ne  s’attirer  pas  le  jufle  re- 
proche d’avoir  été  les  ennemis  de  fa  croix, en 
lervant  à la  perte  de  ceux  pour  qui  ce  Dieu- 
homme  a voulu  être  crucifié  : Propter  quem 
Chriftus  mortuus  eji.  Touchés  de  ce  motif,  ils 
renon  çoient,  fans  héfiter , à des  pratiques 
qu’ils  fe  croyoient  d’ailleurs  permifes.  Or 
quel  droit  n’aurois-je  pas , mes  chers  Audi- 
teurs, de  vous  reprocher  aujourd’hui , je  ne 
dirai  pas  defemblables  libertés , mais  des  li- 
bertés bien  plusdangereufes,  bien  plus  con- 
damnables? Car  combien  de  fois,  & en  com- 
bien de  rencontres  n’avez-vous  pas  dû  vous 
appliquer  ces  paroles  : Et  peribit  injirmus  in 
tua  fcientiafrater,  propter  quem  Chriflus  mortuus 
eji  ? Combien  de  fois  par  des  libertés  crimi- 
- nelles , qu’il  vous  étoit  aifé  de  retrancher  , 
n’avez-vous  pas  blelfé  des  confciences,  & 
donné  la  mort  à des  âmes  foibles,  pour  qui 
votre  Dieu  a donné  fa  vie  ? Et  fi  ce  qu’a  dit 
S.  Jean  dans  fa  première  Epître  canonique  , 
eft  vrai , comme  il  l’eft  en  effet,  qu’il  y a dé- 
jà dans  le  monde  plufieurs  antechrifls,  Et 
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nunc  antichrifii  multi  /4«î///<«ï;pourq.iLoi?  par- 
ce que  le  monde  eft  plein  d’indignes  Chré- 
tiens , qui  par  leurs  fcandaleux  exemples 
ruinent  l’ouvrage  de  J.  C.  & anéancHTent  le 
prix  de  fa  rédemption  adorable  : à combien 
de  ceux  qui  m’écoutent  ycettemalédidion, 
dans  le  fens  même  littéral  de  l’Apôtre , ne 
peut-elle  pas  convenir  ? Et  nunc  antichrifii 
multi  fa£li  funt.  Combien  d’antechrifts  au 
milieu  du  Chriflianifme  , d’autant  plus  à 
craindre  ,,  qu’ils  Ibnt  moins  déclarés  Sc 
moins  connus  f 

De-là, péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre 
un  compte  plus  rigoureux  à fon-  jugements 
Car  une  desmenaces  de  Dieu  les  plus  terri- 
bles que  je  trouve  dans  l’Ecriture, e’eft  cdle- 
ci  ; qu’il  nous  demandera  compte , non- 
feulement  de  nous-mêmes , mais  de  notre 
prochain;  Sangmnem  atitem  ejas  de  manu  tua 
requiram.  Mais  dois-je  répondre  d’un  autre 
que  de  moi , difoit  Caïn  en  parlant  à Dieu  , 
& voulant  fe  jufttfier  devant  lui  ? m’avez- 
vous  établi  le  tuteur  & le  gardien  de  mon 
frere  ? Num  ctiftos  fratris  mei  fumego  ? Lan- 
gage que  tiennent  encore  tous  les- jours  tant 
de  mondains  : fuis-je  chargé  du  falut  d’au- 
trui? enfuis-je  refponfable  ? Oui , reprend 
le  Seigneur  par  fon  Prophète,  vous  m’en 
répondrez , & quand  je  viendrai  , com- 
me juge  fouverain  ^ pour  rendre  à chacun  ce 
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t^ui  lui  fera  dû,  & pour  porter  mes  derniers 
arrêts,  j’aurai  droit,  lelon  toutes  les  loix 
de  l’équité  , de  me  venger  fur  vous  de  bien 
des  crimes , dont  vous  aurez  été  le  premier 
principe.  Car  c’ef:  par  vos  follicitations  que 
votre  firere  s’efl:  perdu  ; c’eft  par  vos  dif- 
cours  licentieux  que  la  pureté  de  fon  ame  a 
été  fouillée  ; c’eft  vous  qui  par  vos  erreurs  , 
& par  lesdéteftables  maximes  de  votre  liber- 
tinage raffiné , lui  avez  garé  l’efprit  ; c’eft 
vous  qui  par  l’attrair  & le  charme  de  votre 
vie  diflblue,  lui  avez empoifonné  ie  cœur;: 
c’eft  vous  qui  l’avez  dégoûté  de  fes  devoirs; 
vous , qui  par  vos  railleries  pleines  d’irreli- 
gion, lui  avez  fait  fecoüer  le  joug , & aban- 
donner toutes  les  pratiques  du  Chriftianif- 
me  : s’il  ^eft  engagé  dans  vos  voies  corrom- 
pues , c’eft  par  læ  liaifon  qu’il  a eue  avec 
vous  ; s’il  s’eft  livré  à toutes  fes  paffions 
c’eft  par  la  fauftc  gloire  qu’il  s’eft  faite  de- 
vous  imiter  ; s’il  a contratfté  tous  vos-  vices  , 
e’eft  par  le  deffr  devons  plaire.  Voilà,  dit 
Dieu  dans  fon  courroux,  ce  qui  vous  fera 
imputé , & ce  que  je  punirai  par  les  plus  fé- 
véreschâtimens.  Vous  avez  fait  de  cet  hom*- 
me  un  impie  ; & entraîné  par  votre  exem-- 
pie ,.  il  a vécu  & il  eft  mort  dans  fon  ini- 
quité : mais  fon  lang  criera  à mon  tribunal, 
tien  plus  haut  que  celut  d’Abel  il  me  de*»- 
mandera-  juftice  contre  vous-  ; & quelle^ 
ibm- votre  défenfe  f I^s  m^his  in  iniquitaP^ 
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£fich^  3.  Jua  morietur  î [anguinem  autem  ejus  de  mamttua 
requiram.  Le  texte  Hébraïque  porte  : jini- 
tnam  autem  ejus  de  manu  tua  requiram:  jcpren  - 
«Irai,  pécheur, mais  à tes  dépens,  la  caufe  de 
cette  ame  réprouvée  dont  tu  auras  été  l’ho- 
micide ; & toute  réprouvée  qu’elle  fera  ; 
m’intéreflknt  encore  pour  elle,  je  ferai  re- 
tomber fur  toi  lemalheur  de  fa  réprobation. 

J’en  ai  dit  aflèz  , Chrétiens,  pour  vous 
faire  connoître  la  griéveté  de  ce  péché  : 
mais  fans  infifter  là-delfus  davantage , voici 
ce  qui  doit  fur-tout  exciter  notre  vigilance, 
& nous  fervir  de  régie  , pour  apprendre  à 
nous  en  préferver. 

Péché  dont  fouvent  on  fe  rend  coupable, 
fans  avoir  même  intention  de  le  commettre. 
Serai  )e  alTez  heureux  pour  vous  faire  bien 
fentir  cette  vérité  , & pour  obtenir  de  vous 
que  chacun  s’applique  à lui-même  cette  im- 
portante leçon  ? Car  il  n’eft  pas  nécefiaire 
pour  fcandalifer  les  âmes , de  fe  propofer 
par  un  deflêin  formé  , leur  damnation  , ni 
d’avoir  une  volonté  déterminée  d’être  au 
prochain  un  fujet  de  chute.  Le  démon  féal 
eft  capable  d’une  telle  malice , & lui  feul  , 
dit  faint  Chryfoftome , aime  le  fcandale 
pour  le  fcandale  même.  Il  n’eft  pas  , dis- 
je  , befoin  que  je  veuille  expreflement  faire 
périr  l’ame  de  mon  frere  : c’eft  alfez  que  je 
m’apperçoive  qu’en  elfet  je  la  fais  périr  ; 
c’eil  aflèz  que  je  tienne  une  conduite  qui 
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tend  d’elle-même  à la  faire  périr  ; c’efl  aflfez 
que  je  fafleuneadion,  en  conféquence  de 
laquelle  il  eft  indubitable  qu’elle  périra. 
Mais  je  voudrois  qu’elle  ne  pérît  pas.  Il  eft: 
vrai , vous  le  voudriez  ; mais  vouloir  qu’elle 
ne  pérît  pas,&  en  même  tems  vouloir  ce  qui 
la  fait  périr , ce  font , répond  S.  Chryfofto- 
me , deux  volontés  contradidoires  ; & votre 
défordre  eft,  que  de  ces  deux  volontés,  l’une 
bonne  & l’autre  mauvaife,  la  première  qui 
vous  fait  fouhaiter  que  votre  frere  ne  pérîc 
pas  & qui  eft  bonne , n’eft  qu’une  demi-vo- 
lonté, qu’une  volonté  imparfaite,  qu’une  de 
ces  velléités  dont  l’enfer  eft  plein  & qui  ne 
fervent  qu’à  notredamnation;  au  lieu  que  la 
fécondé,  par  où  vous  voulez  ce  qui  le  fait  pé- 
rir & qui  eft  mauvaife,  eft  une  volonté  effica- 
ce,une  volonté  abfolue,une  volonté  conlbm- 
mée  & réduite  à foh  entier  accompli  (fement. 

Ainfi  , une  femme  remplie  des  idées  dû 
monde  & vuide  de  l’efpritde  Dieu,fe  trouvé 
engagée  dans  des  vifites,  dans  des  converfa- 
tions  dangereufes,&  qu’elle  ne  veut  pas  inter- 
rompre , fe  portant  à elle-même  témoigna- 
ge , qu’elle  ne  s’y  propofe  aucune  intention 
criminelle:  toutefois  elle  voit  bien  que  par 
ce  commerce  elle  entretient  la  palîion  d’un 
homme  fenfuel,qu’elle  excite  dans  fon  cœur 
des  defirs  déréglés , qu’elle  le  détourne  des 
voies  de  fon  falut , qu’elle  donne  lieu  à fes 
folles  cajolleries  j elle  voit  bien  qu’en  fouf- 
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franc  Tes  afliduicés,  fans  qu’elle  le  veuille  per- 
dre,elle  leperd  néanmoins  : en  eft-elle  moins 
homicide  de  fon  ame  ? Non  , Chrétiens  ; le 
fcandale  qu’elle  donne , eft  un  péché  pour 
elle  , & un  péché  grieC  Son  intention  dans 
ce  commerce  , n’ell  quede  fatisfaire  fa  va- 
nité : mais-  indépendamment  de  fon  inten- 
tion , ÙL  vanité  ne  lailTe  pas  d’allumer  dans 
ce  jeune  hommej& d’y  nourrir  une  impudi- 
cité fecret  te..  Elle  ne  répond  à l’attachemenc 
qu’on- a pour  elle,,  que  par  des  complaifan- 
ces,  qu’elle  appelle  de  pures  honnêtetés,  & 
elle  eft  bien  réfolue  d’en  demeurer,-là  : mais, 
fe.  réfolution  n’empêche  pas  que  l’effet  de  fes- 
complaifances  n’aille  plusloin;.&  que  maU 
gré  elle-,  elle  ne  falTè  périr  celui  qji’elle  vour- 
idroic  feulement  fc.  conferver , & à qui  elle- 
B’a  pas  le  courage  de  renoncer. 

C’eftde-là,  même  que  j’aldit,,&  plût  au 
ciel  que  vous  fçufliez  profiter  des  malheu— 
xeufes  épreuves  que  vous  en  faites  tous  les 
jours,  & de  l’expériênce  que  vous  en  avez, 
.©U  que  vous  en  devez  avoir  ! c’eft  de-là  que 
j’ai  dit , & je  le  dis  encore , que  cet  homici- 
de des  âmes  eftfouvent  attaché  à des  chofes; 
très-légéres:  dans  l’opinion  du  monde;  mais 
quipeféesdansla  balance  du  fanéluaire,fonc 
des  abominations  devant  Dieu  à des  imr* 
modefties.dans  les  habits,  à un  certain  luxe- 
dansles  parures.,  à des  nudités  indécentes-,, 
à,  des.  modes  que  le  dieu  du  fiécle  ,.c’eftrà.- 
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dire',  que  le  démon  de  la  chair  a inventées ,, 
à des  légèretés  & des  privautés , où  l’on  ne 
fait  point  difficulté  de  fe  relâcher  d’une  cer- 
taine bienféance  ; à des- entretiens  particu- 
liersj  dont  le  fecret , la  familiarité , la  dou* 
ceur  aflbiblirles  forts  & infatué  les  fages  ; à 
des  airs  d’enjouement  peu- réguliers  & trop- 
libres;  à des-affèdationsde  plaire,  & de  paf- 
fer  pour  agréable.  Tout  cela,dites-vous,efl: 
innocent.  Hé  quoi?  répond  S.  Jerome,,  vous 
appeliez  innocent,  ce  qui  fait  à l’ame  de  vo^ 
tre  prochain  Wplus  profondes  & les  plus 
mortelles  bleflùres  ? Et  quand  , félon  vos 
vues , que  Dieu  fçaura  bien  confondre,  tout 
cela  en  foi-même  feroit  innocent;  du  mo- 
ment  queles  fuites  en- font  fi  funeftes-,  de-^ 
vez- vous  vous  le  permettre  , ou  plutôt , ne 
le  devez-vous  pas  avoir  en:  horreur  ? 

Eft-ce  ainfi  qtfaraifonnéS.Paul,&(bnt- 
ce-là  les  principes  de  morale  qu’il  nous  a . 
donnés?Non,non,difoit  cet  homme  Apofio- 
fique , je  ne  me  croirai  jamais  permis  ce  que 
j’aurai  prévii,&ce  que  je  fçaurai  devoir  être 
nuifibleau  falutde  mon  ffere.  Il  parloir  des 
viandes  immolées  aux  idolcs,qui  par  elles^ 
mêmes- n’ayant  rien  d’impur,  pou  voient, 
dans  lefentiment  des  Apôtres,être  mangées 
indifféremment  par  ceux  des  fidèles  qui  a-^ 
voient  laeonfcience  droite; c’effi-à-dire,  qui 
ne  fe  fentoient  nul  penchant  à l’idolâtrie,.& 
qui.faifoientuneprofeffioii  fincére  de  croiz- 
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re  en  Dieu  feul.  11  n’importe , difoit  cevaîf- 
feau  d’éledion , cet  homme  îufcité  de  Dieu 
pour  nous  inllruire  & pour  former  nos 
mœurs  : fl  la  viande  que  je  mange,  fcanda- 
life  mon  frere;quoique  l’ufage  de  cette  vian- 
de nemefoit  défendu  par  nulle  autre  loi,  je 
1.  Ctr,8.  condamnerai  par  la  loi  de  la  charité  à 
n’en  pointmanger.  Si  efca  fcatidalifatfiatrem 
meum,  efcam  non  manducabo  in  £termm.  Etes- 
vous,  Chrétiens, plus  privilégiés  que  S. Paul? 
cette  loi  de  la  charité  vous  oblige-t-elle 
moins  quelui?vouseft-ilplus  libre  qu’à  lui  de 
vous  en  difpenfer?&  h l’Apôtre, renonçant  à 
fes droits,  a cru  qu’il  devoir  s’abftenir  d’une 
viande,  quoique  permife , mais  dont  il  crai- 
gnoit  qu’on  ne  fe  fcandalisât  ; avec  quel 
front  pouvez-vous  foutenir  devant  Dieu  cent 
chofes,que  vous  traitez  d’indifférentes,  mais 
dont  vous  fçavez  mieux  que  moi  les  perni- 
cieux effets  ? Avec  quel  front  les  pouvez>- 
vous  traiter  d’indifférentes , ayant  tant  de 
fois  reconnu  combien  elles  font  préjudicia- 
bles à ceux  qui  vous  approchent  ? Non  , 
doit  dire  avec  l’Apôtre  de  J.  C.  une  ame 
vraiement  chrétienne , fi  ces  pratiques , fi 
ces  coutumes  qu’autorife  le  monde  & qui 
flattent  mon  amour-propre  ; font  en  moi 
des  fujets  de  fcandale  : quoi  qu’allègue  ma 
raifon  pour  me  les  juflifier  , je  veux  me 
les  interdire  : quelque  innocentes  qu’elles 
me  paroiffent , je  les  abhorre , je  les  dé- 
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ï tefte,  j’y  renonce  pour  jamais  ; Si  efca  fcan- 
3 dalifat  jratrem  mewm , mn  manducabo  carnem  in 
I sternum. 

J ' Voilà  comment  vous  devez  parler  & rai- 
) fonner , fi  vous  raifonnez , & fi  vous  parlez 
I félon  les  principes  de  votre  religion.  Autre- 
, ment,&  c’eft, comme  je  l’ai  d’abord  marqué, 

I le  fécond  malheur  de  celui  qui  donne  le 
I Icandaie  : autrement , mon  cher  Auditeur, 

[ vous  vous  chargez  devant  Dieu  & devant 
j les  hommes, non-feulement  du  crime  parti- 

( culier  que  vous  commettez  en  fcandalifanc 
i votre  frere  -,  mais  généralement  de  tous  les 
I crimes, que  commet, & que  commettra  celui 

^ que  vous  fcandalifez.  Or  qui  peut  creufer 
& mefurer  la  profondeur  de  cet  abîme  ; & 

I pour  me  fervir  del’expreflion  du  S.  Efp-rit, 

, quelle  multitude  d’abîmes  ce  feul  abîme 

X)’ditnTe‘t-i\  pa.s  ? jibyjfusabyffuminvocat.  Quipy;^,, 

^ pourroit  en  faire  le  dénombrement;  & quel 
I autre  que  vous,  ô mon  Dieu , qui  fondez  les 

abîmes,  les  peut  connoître  ? I)eus  qui  intue-  ^ 
risubjjfos.  De  combien  de  péchés, par  exem- 
ple , un  mauvais  confeil  n’eft-il  pas  la  four- 
ce  ? un  confeil  violent  & injufte  , donné 
^ àun  homme  puiflant , & qui  l’engagea  fa- 
I tisfaire  ou  fa  vengeance  ou  fon  ambition  i 
quels  maux  ne  caufe-t-il  pas  ? de  quels  dé- 
fordres  n’eft-il  pas  fuivi  ? quelle  propaga- 
tion , fi  j’ofe  ainfi  dire , & quelle  multi- 
plicité de  crimes  n’entraîne-t-il  pas  après 
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fui?  Vous  êtes  trop  éclairés  pour  n’eri  pas- 
voir  les  conféquences , & trop  fenfés  pour 
n’en  pas  frémir.  Or  il  efl:  de  la  foi , que  qiiii. 
conque  efl:  auteur  d’un  tel  confeil,  au  mê- 
me tems  qu41  l’adonné  , fan?  y contribuer 
autre  chofe  que  de  l’avoir  donné  , s’eftdéja 
rendu  par  avance  coupable  de  tous  ces-mal- 
heurs  î qu’il  s’efl;  fait  malgré  lui  complice 
Sc  garant,  difons  mieux,  qu’il  fe  trouve 
malgré  lui  folidairement  chargé  de  toutes 
les  injuflices  de  celui  qui  le  fuit  & qui  l’exé- 
eute.  Que  vos  jugemens  , Seigneur,  font 
incempréhenfibles  ; & qu’il  faut  queles  en- 
fans  des  hommes^foientlivrés  à un  fens  bien 
réprouvé , quand  ils  oublient  de  fi  grandes- 
& de  fi  terribles  vérités  f 

Mais  les  péchés,  me  direz- vous,font  per- 
fbnnnels;&  Dieu  , quoique  redoutable  dans 
fes  jugemens  , femble  nous  raflurer  par  fes 
promefi'esjlorfqu’il  nous  dit  danyl’Ecriture, 
que  l’ame  qui  péchera,efl;la  feule  qui  mour- 
‘•ra  : A'nim^qudi.  peccavertt,  ipfa  morietur.  C’eft-  - 
à-dire  , que  chacun  péchera  pour  foi;  que  le* 
fils  ne  répondra  point  de  l’iniquité  de  fon 
■ pere,nlle  pere  de  l’iniquité  defonfils,/’/7îtfif 
non  port abit  iniquitatem  patris  ; que  quand  il 
faudra  comparoître  devant  le  fouverain  trif- 
bunal , chacuiT  portera  fon  propre  fardeau.,, 

^ & non  celui-  d'un  autro,  Unufquifque  onus 
‘ fuum  portabit.  J’en  conviens,^  je  fçais  que  ce- 
lbnt.-là.autant.d!oracleicontenus  dans  lalofi 
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divine,  & qui  fuivant  l’ordre  de  la  juffice,fe 
vérifieront  à l’egard  de  tous  les  autres  pé- 
chés: mais  exceptez-en  le  fcandale;  pour- 
quoi? parce  que  le  fcandale  n’eft  pas  un  pé- 
ché purement  perfonnel , mais  comme  une 
efpéce  de  péché  originel , quife  communi- 
quant & fe  répandant , infeéte  l’ame  , non- 
feulement  de  fon  propre  venin  & de  fa  pro- 
pre malice,  mais  de  la  malice  encore  de  tous 
ceux  à qui  il  s’étend  & fur  qui  il  fe  répand. 
Exceptez, dis- je, de  ces  régies  l’homme  fcan- 
daleu-x,qui  péchant  & pour  foi  & pour  au- 
trui, doit  être  jugéaufîr-bien  pour  autrui 
que  pour  foi- même.  Et  la  raifon  en  cft  bien 
naturelle  : car  fi , félon  la  loide  Dieu , celui 
qui  péche,doit  mourirjbeaucoup  plus- dit  S.. 
Chryfbfîome,ceIuiqui  fait  pécher, celui  qui 
incite  au  péché,celui  qui  confeille  le  péché,, 
celui  qui  enfeigne  le  péché,  celui  qui  donne 
l’exemple  du  péché , celui  qui  fournir  les 
moyens  & les  occafion s du  péché  : tourcela^ 
en  quoi  confifle  le  fcandale , étant  fans  con^- 
crédit  plus  puniffable  & plus  digne  de  mort, 
que  le  péché  même.  11  eft  donc  vraique  cha- 
cun portera fon‘ propre  fardeau:  mais  pour 
vou  s, pécheur, par  qui  le  fcandale  arrive,  a^- 
vec  votre  propre  fardeau  vous  porterez  en- 
core celui  des  autres  r & quoique-les  autres,, 
dont  vous  porterez  l’iniquité, n’en  foient  pas 
plus  déchargés,  ni  plus  juftifiés,  c’eft  ce  far- 
deau de-  l’iniquité  d’autrui  qui  achèvera  de 
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vous  accabler. 

Mais  ces  péchés,  ajoutez-vous , ne  m’ont 
pas  même  été  connus  : connus , ou  non  , ré- 
pond S.  Jerome  ; puifque  votre  péché  en  a 
été  l’origne,ces  péchés  des  autres  par  une  fa- 
talité inévitable  font  devenus  vos  propres  pé- 
chés. Vous  n’avez  pas  fçu  les  défordres  de 
ceux  que  vous  fcandalifiez:mais  pour  ne  les 
avez  pas  fçûs,vous  n’en  avez  pas  moins  été 
le  principe.  Vousneles  avez  pas fçûs  ; mais 
vous  avez  dû  les  fçavoir,  mais  vous  avez  dû 
les  craindre, maisvous  avez  dû  les  prévenir; 
& c’ell  ce  que  vous  avez  négligé  : il  n’en 
faudra  pas  davantage  pour  vous  en  faire 
porter  toute  la  peine. 

Voilà  pourquoi  leplusfaintdesRois,dans 
la  ferveur  de  fa  pénitence,demandoitàDieu 
qu’il  lui  fit  particuliérement  grâce  fur  deux 
fortes  de  péchés,  dont  les  conféquences  lui 
paroilToient  infinies;  les  péchés  cachés,&  les 
péchés  d’autrui:  les  péchés  qu’il  commettoic 
lui-même  fans  le  fçavoir , & les  péchés  qu’il 
faifoit  commettre  aux  autres  fans  jamais  fe 
is.  les  imputer.  Deliüa  quisintelligit\ab  oceultis 
mets  munda  tue , & ab  alienis  parce  fervo  tuo. 
Ah!  Seigneur,  s’écrioit-il,  quel  eft  l’homme 
qui  connoilfe  toutes  fes  fautesïquel  eftl’hom- 
me  qui  s’applique  à les  connoître  ? quel  eft 
l’homme  qui  pour  les  pleurer  & pour  lesex- 
pier,ait  le  don  de  les  difcerner  ï Deltéla  quis 
imelligit  \ Purifiez-moi  donc , mon  Dieu , 


Di  :b'. 


Sur  le  Scandale.  115 
ajoucoit-il,purifiez-moi  des  péchés  quemon 
orgueil  me  cache,de  ceux  queladiiripation 
du  monde  m’empêche  d’obferver , de  ceux 
donc  le  nuage  de  mes  palTions  ou  le  voile  de 
mon  ignorance,me  dérobent  la  vûe  : Ab  oc- 
cultismis  mtmdame.Md\s  en  mêmetems  par- 
donnez-moi les  péchés  du  prochain, dont  je 
me  fuis  rendu  refponfable  ; les  péchés  du 
prochain,  à quoi  j’ai  malheureufement  coo- 
péré; les  péchés  du  prochain,  dont  ma  fcan- 
daleufe  conduite  a été  la  fource  empoifon- 
née  ; les  péchés  du  prochain,  que  vous  me 
reprocherez  un  jour,&  qui  joints  aux  miens 
propres,mettront  le  comble  à ce  péfant  far- 
deau que  je  grolîis  tous  les  jours , 6c  fous  le- 
quel peut-être  je  dois  bien-tôt  fuccomber  : 
pardonnez-les  moi.  Seigneur,  6c  accordez- 
moi  -que  je  prévienne  par  une  exade  6c  une 
févére  pénitence  le  jugement  rigoureux  que 
vous  en  ferez  : Et  ab  alienis parce  fervo  tuo. 

Sainte  prière  que  l’Efprit  de  Dieu  fuggé- 
roit  à David , 6c  dont  je  fuis  perfuadé  que 
l’ufage  ne  feroit  pas  moins  nécefl'aire  à la 
plûpart  de  ceux  qui  m’écoutent.  Prière  , 
qu’une  femme  mondaine  devroit  faire  tous 
les  jours  de  fa  vie  dansl’efprit  d’une  humble 
compondion.  Et  quant  je  dis  une  femme 
mondaine , je  ne  dis  pas  une  femme  fans  re- 
ligion , ni  même  une  femme  fans  régie,  qui 
vit  dans  le  libertinage  dedans  le  défordre  ; 
mais  jedisune  femme  du  monde , qui  cou- 
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tenfe  d’une  fpécieufe  régularité'  , dont 
le  monde  fe  laiflè  ébloiiir  , eft  toutefois 
bien  éloignée  de  vouloir  fe  gêner  en  rien, 
ni  s’allüjettir  à marcher  dans  la  voie 
étroite  de  la  loi  de  Dieu.  Je  dis-  une 
femme  du  monde  , qui  fe  piquant  d’être  ir- 
répréhenfible  dans  l’eflentiel , ne  laiflè  pas 
parmilleagrémensqu’elle  fe  donne, & qu’el- 
le veut  lè  donner,  d’être  un  fcandale  pour  les 
âmes.  Je  dis  une  femme  du  monde , qui  fans 
être  paflionnée  , ni  attachée , n’efl:  pas'  fou- 
vent  moins  criminelle,  que  celles  qui  le  fbntî 
&quiavec  la  fauflè  gloire  dont  elle  eft  fi  ja- 
loufe  , & dont  elle  fçait  tant  fe  préval  oir  , 
d’être  àcouvert  de  la  cen  fure  , &au-de  ffus 
desfoibleflTes  defon  fexe,n’èn  eftpas moins, 
par  les  péchés  qu’elle  entretient, ennemie  de 
Dieu.  Friére  qui  feroit  déjà  le  commence- 
ment de  fa  converfion,  fi  à l’exemple  de  Da- 
vid,elle  difoic  chaque  jour  à Dieu  : Ab  alienis 
parce  : PardoiTnez-moi,Seigneur,tant  de  pé- 
chés, dont  je  me  croyois  en  vain  juftifiée  de- 
vant vous,&  que  l’aveuglement  de  mon 
amour  propre  m’a  fait  jufqu’à  préfent  envi- 
fager  comme  des  péchés  étrangers  ; mais 
dont  je  commence  aujourd’hui  à fentir  le 
poids.  Pardonnez  moi  toutes  ces  penfées  , 
pardonnez-moi  tous  ces  defirs,  pardonnez- 
moi  tous  ces  fèntimens  que  j’ai  fait  naître 
par  mes  ajuftemens  étudiés  , par  mes  dif- 
trours  infinuans^,  par  mes  manières- enga- 
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géantes  , quoiqu’accompagnées  d’arlléars 
d’une  modeflie  que  m’infpiroit  plutôt  une 
fierté  prophane, qu’une  retenue  chrétienne; 
uib  alienis />4rf^.Mais,Seigneur,fi  vous  me  les 
pardonnez, puis -je  me  les  pardonner  à moi- 
jnême  ? <Sf  quelles  bornes  dois- je  mettre  à 
ma  pénitence , lorfque  je  n’ai  pas  feulement 
,à  facisfaire  pour  moi-même,  mais  pour  tant 
de  pécheurs , qui  ne  l’ont  été,  & qui  ne  le 
ibnt  encore  que  par  moi  ? Delicla  quis  intel-’ 
ligit  ? aboccultis  meis  mundamt , & ab  alieuis 
^arce  fervo  îuo. 

Ce  langage,  ileftvraî,  femmes  mondai^ 
nes,ne  vous  ed  guéres  ordinaire  : mais  Dieu 
je(t  le  maître  des  cœurs;  & quand  il  lui  plaît, 
il  donne  bénédidion  à fa  parole.  Jefqais 
que  la  converlion  d’une  ame  fcandalenfe  ; 

un  grand  miracle  dans  l’ordre  du  falut  ; 
mais  le  bras  du  Seigneur  n’eft  pas  racourcij, 
Efpérons  tout  delà  grâce  de  J.C.elleeftplus 
forte  que  le  monde;  & quelque  abondan- 
te que  foit  l’iniquité  du  monde,  elle  n’empê- 
chexs.  pas  l’accomplilTement  des  deffeins  de 
Dieu.  Il  y aura  dans  mon  auditoire  des  âmes 
qui  ne  na’en  croirpnt  pas  , & qui  perfide- 
ront  dans  leurs  fcancfales.  Il  y aura  des 
Chrétiens  lâches , qui  convaincus  de  leurs 
fcandales , n’auront  pas  la  force  d’y  renon- 
cer. Mais  Dieu  parmi  ces  âmes  lâches  & 
ces  âmes  dures , a fes  prédedinés  & fes  élus; 
dç  peut-être  au  moment  que  je  dis  ceci^  ea 
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voit-il  quelqu’une,qui  efficacement  perfua- 
dée  de  la  vérité  que  je  viens  de  lui  annon- 
cer,eft  enfin  réfolue  à retrancher  de  fa  per 
fonne , de  fa  conduite , de  fes  manières  , dî 
fes  divertiflemens , de  fes  entretiens  , de  fes 
adions , tout  ce  qui  peut  être  en  quelque 
forte  contraire  à la  pureté  de  fa  religion  , & 
à l’édification  du  prochain.  Quand  je  n’en 
gagnerois  qu’une  à Dieu  , ne  ferois-je  pas 
alTez  heureux  ? Quoi  qu’il  en  foit,mes  chers 
Auditeurs,  voilà  ce  que  l’Evangile  nous  ap- 
prend , & ce  qu’il  ne  nous  ell  pas  permis 
d’ignorer  , puilque  c’efl  un  des  articles  les 
plus  formels  de  la  foi  que  nous  profeflbns. 
Tout  fcandaleux  eft  homicide  des  âmes 
qu’il  fcandalife  ; 6c  tout  fcandaleux  doit  ré- 
pondre àDieu  des  crimes  de  ceux  qu’il  fcan- 
dalife. Mais  fi  le  fcandale  abfolument  cil 
en  foi  un  fi  grand  mal , que  fera-ce  du  fcan- 
dale caufé  par  celui  dont  on  doit  attendre 
l’exemple?  Malheureux  celui  quiefl  auteur 
du  fcandale:mais  doublement  malheureux, 
celui  qui  le  donne,  lorfqu’il  çft  fpécialemenr 
obligé  à donner  l’exemple  ; encore  un  mo- 
ment de  votre  attention  , c’efl  la  fécondé 
partie. 

iLn-y  a point  d’homme  dans  le  monde  qui 
par  la  loi  commune  de  la  charité  ne  doive  au 
prochain  le  bon  exemple  : 6c  quand  S.  Paul 
établiflbit  cette  grande  maxime  qu’il  don- 


Digltized  by  Googld 


Sur  le  Scandale. 
noit  pour  régie  aux  Romains  : Umfquifque 
proximo  fuo  placeat  in  bontimad  adificaTtonem  i 
que  chacun  de  vous  faffè  paroîcre  fon  zélé 
pour  le  prochain  en  contribuant  à fon  édi- 
fication ; il  eft  évident  qu’il  parloit  en  géné- 
ral ôc  fans  nulle  exception,  ni  de  conditions, 
ni  de  rangs , ni  de  perfonnes.  Mais  il  faut 
néanmoins  avolier , qu’il  y a fur  cela  même 
des  engagemens  & des  devoirs  particuliers; 

& que  félon  les  divers  rapports  par  où  les 
hommes  peuvent  être  confidérés  dans  la  fo- 
ciété  humaine , & dans  la  liaifon  qu’ils  ont 
entre  eux , les  uns  font  plus  obligés  que  les 
autres  à l’accomplilTement  de  cette  loi.  Ain- 
fi  dans  l’ordre  de  la  nature , un  pere  en  con- 
féquence  de  ce  qu’il  eft  pere , doit-il  don- 
ner l’exemple  à fes  enfans.  Ainfi  dans  l’or- 
dre de  la  providence, un  maître,  & quicon- 
que a le  pouvoir  en  main , doit-il  par  fa 
conduite  & par  fes  moeurs  édifier  ceux  qui 
lui  doivent  obéir.  Ainfi  dans  l’ordre  de  la 
grâce , les  Prêtres  & les  Miniftres  des  Au- 
tels , doivent-ils , comme  dit  S.  Pierre , par 
la  fiiinteté  de  leur  vie  être  les  modèles  & la 
forme  du  troupeau  de  J.C.  Formafacli  gre-  i.Ttt.  s. 
gis  ex  anim.  Ainfi  dans  la  doélrine  de  l’A- 
pôtre faint  Paul , les  ferviteurs  de  Dieu  • 
par  profelîîon  , en  pratiquant  les  bonnes 
œuvres  , doivent-ils  prendre  finguliére- 
ment  garde  à être  fincéres  dans  leur  piété , 

&;  même , s’il  fe  peut , exempts  de  tout 
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reproche  , pour  fermer  la  bouche  aux  Im- 
pies , ou  pour  les  attirer  à Dieu;  du  moins, 
pour  ne  les  pas  fcandalifer  & ne  les  pas  dé- 
tourner des  voies  de  Dieu  ; Sinceri , & fine 
offenfa.  Ainfi  les  forts  dans  la  foi , je  veux 
dire , les  Catholiques , doivent-ils  vivre 
parmi  les  foibles  , c’ell-à-dire , parmi  leurs 
freres  ou  féparés  encore  ou  nouvellement 
réunis, avec  plus  d’attention  fur  eux-mêmes, 
& plusde  vigilance  & de  précaution.  Tout 
cela  fondé  fiir  les  principes  les  plus  Iblides 
6des  plus  incontellables  du  Chriflianiûne. 

Si  donc  au  préjudice  de  ces  devoirs  , 
le  fcandale  vient  de  la  même  fource,  d’où 
l’édification  & le  bon  exemple  auroit  dû 
venir;  ou  pour  m’expliquer  plus  claire- 
ment , fi  celui  qui  dans  l’ordre  de  Dieu  a 
une  obligation  fpéciale  d’édifier  les  autres, 
pu  le  premier  à les  fcandalifer  : ah  ? Chré- 
tiens , c’efi:  ce  qui  met  le  comble  à la  ma- 
lédidion  du  Fils  de  Dieu,  & c’efi:  alors  qu’il 
faut  doublement  s’écrier  avec  lui  ; Ve  autem 
bomim  illi;  malheur  à cet  hommelPourquoi? 
parce  que  c’efi  alors,  dit  S,.  Chryfofiome  ^ 
que  le  jCcandale  efi  plus  contagieux  , & 
qu’il  fait  dans  les  âmes  de  plus  promtes  & 
de  plus  profondes  impreflxons  ; parce  que 
c’eft  alors  qu’il  efi  plus  difficile  de  s’en 
préferver  ; parce  que  c’efi  alors  que  l’im- 
piété en  .tire  un  plus  grand  avantage,  & que 
la  licence  de  le  relâchement  s’ en  font  un  ti- 
tre 
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tre  phis  fpécieux , non- feulement  de  pofl- 
feffion  , mais  de  prefcription.  Appliquez- 
vous  à cette  féconde  vérité,  & n’en  atten-î 
dcz  point  d’autre  preuve  que  l’indudiori 
fimple,  mais  vive  & touchante,  que  j’en 
vais  faire  en  me  réduifant  à ces  efpéces  d^ 
icandale  que  je  viens  de  vous  propofer. 

' Car  quel  eft,  mes  chers  Auditeurs,’  le 
crime  d’un  pere  , qui  deshonorant  fa  qua- 
lité de  Chrétien , & non  moins  indigne  du 
nom  de  pere,  qu’il  porte,  fcandalife  lui-mê- 
me fes  enfans  & les  corrompe  par  fes  exem- 
ples ? C’étoit  à lui  comme  pere , à les  for- 
mer aux  exercices  de  la  religion;  & c’efl 
lui  au  contraire  qui  par  fes  difcours  impies, 
par  fes  railleries  au  moins  imprudentes  fur 
nos  myftéres,  par  fon  éloignement  des  cho- 
fesfaintes,  par  fonoppofition  affeélée  à 
tout  ce  qui  s’appelle  œuvres  de  piété , en 
unmot  par  fa  vie  toute  payenne,  leur coni- 
munique  fon  liber ti  nage.  & fon  efprit  d’ir- 
religion.C’écoit  à lui , par  fon  devoir  de  pe- 
re , à corriger  les  emportemens  deleur  jeu- 
nefïè , & à réprimer  les  faillies  de  leurs  par- 
lions ; & c’eft  lui-même  qui  les  autorife  par 
des  emportemens  encore  plus  honteux  dans 
un  âge  aufli  avancé  que  le  fien , & par  des 
paflions  encore  plus  folles  & plus  infenfées. 
C’étoit  à lui  à régler  leurs  mœurs  ; & c’eft 
lui-même  qui  par  des  débauches  , dont  ils 
ne  font  que  trop  inftruitsjôc  qu’il  n’a  pas  mêî- 
jivem.  ' F 
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me  loin  de  leur  cacher,  femble  avoir  entre* 
pris  de  les  entraîner  & de  les  plonger  dans 
les  plus  infâmes  dércglemens.  A combien 
de  peres  dans  le  Chriftianifine  , & peut- 
être  à combien  de  ceux  qui  m’écoutent , ce 
caraétére  ne  convient-il  pas  ? On  né  fe  con- 
tente pas  d’être  libertin  ; on  fait  de  fes  en- 
fans,  par  l’éducation  qu’on  leur  donne,  une 
fuccefiîon  & une  génération  de  libertins  ; 
on  n’a  fur  eux  de  l’autorité , que  pour  con- 
tribuer plus  efficacement  à leur  perte  » on 
n’eft  leur  pereque  pour  leur  tranfmettre  fes 
vices , que  pour  leur  infpirer  fon  ambition, 
que  pour  leur  faire  fucer  avec  le  lait  le 
de  fes  inimitiés,  que  pour  les  engager  dans 
fes  injuflices  en  leur  laiflant  pour  héritage 
des  biens  mal  acquis;  Ne  vaudroit-il  pas 
mieux,  dit  S.  Chryfoftome,  les  avoir  étou& 
fés  dés  le  berceau  ? & fi  nous  avons  horreur 
de  ces  peuples  infidèles , qui  par  une  fuperC- 
tition  barbare  immoloient  leurs  enfans  à 
leurs  idoles;  en  devons-nous  moins  avoir  de 
ceux  qui , au  mépris  du  vrai  Dieu , à qui  ils 
fçavent  que  leurs  enfans  font  confacrés  par 
la  grâce  du  baptême,  les  facrifient  au  dé- 
mon du  fiécle,  dont  ils  font  eux-mêmes 
poflédés? 

Tel  efi: , par  la  même  raifon , le  défordre 
d’une  mere  mondaine , qui  chargée  de  l’o- 
bligation d’élever  dans  la  perfonne  de  fes 
^es^des  fer  vantes  de  Dieu  dt  des  époufes  de 
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f Jerus-Chrift,eft  affèz  aveugle,difons  mieux, 
I & fbuftrez  ces  expreffions,  eftaflez  cruelle 
I pour  en  faire  des  vidimes  de  fatan  , & des 
I efclaves  de  la  vanité  du  monde:  qui  fous  om^ 
( bre  de  leur  apprendre  la  fcience  du  monde, 

1 leur  apprend  celle  de  fe  damn  er  ; qui  leur  en 
I montre  le  chemin , & qui  détruit  par  fes 
I exemples  toutes  les  leçons  de  vertu  qu’elle 
I fçait  fi  bien  d’ailleurs  leur  faire  par  fes  pa- 
I roles.Car  malgré  les  fcandales  qu’on  leur 
I donne,  on  prétend  encore  avoir  droit  de 
! leur  faire  des  leçons  : à quelque  liberté  que 
j • l’on  fe  porte,  & quelque  commerce  ou  fut 
I peéfou  même  déclaré  que  l’on  entretienne, 

I en  vertu  du  titre  de  mere,  on  ne  laide  pas  de 
I prêcher  à une  fille  la  régularité,  & d’exiger 
I d’elle  la  modeftie  & la  retenue  : on  veut 
qu’elle  foit  fouple  & docile,  tandis  que  l’on 
s’émancipe,  & que  l’on  fecoue  le  joug  de  fes 
devoirs  les  plus  elTentîels.  Mais  c’eft  en  cela 
même  que  confifte  l’efpéce  du  fcandale  que 
je  combats  ; car  quelle  force  peut  avoir  ce 
zélé,  quoique  maternel,quand  l’exemple  ne 
le  foûtient  pas,  ou  plutôt,  quand  l’exemple 
l’anéantit  F Sc  de  quel  effet  peuvent  être  le» 

I inftrudions&les  remontrances  d’une  mere,’ 
dont  la  réputation  eft  où  décriée  ou  douteu- 
1 fe,  à une  fille  qui  n’a  plus  la  fimplicité  de  la 
dplombe,  & qui  à force  d’ouvrir  les  yeUE  , 

; cff  peut-être  devenue  auffi  clairvoyante  de; 
aulfi  pénétrante  que  le  ferpent  ? 

' F ij 
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Quel  eft  le  crime  d’un  maître,  d’un  chef 
de  famille, qui  fans  fe  fouvenir  de  ce  qu’il  eft, 

& s’oubliant  lui-même , ou  qui  abufant  de 
fon  pouvoir , & renverfant  tout  l’ordre  de 
la  providence  divine,devient  le  corruptèuc 
de  ceux  dont  il  devoit  être  le  guide  & le 
fauveur  ? S.  Paul  ne  croyoit  point  outrer  les 
chofes,&en  effet  il  ne  les  outroit  pas, quand 
il  difoit,  que  quiconque  n’a  pas  foin  du  faluc 
des  Tiens, 6c  particulièrement  de  Tes  domefti- 
ques , a renoncé  la  foi,6c  eft  pire  qu’un  in  fi- 
dèle. Parole  courte,mais  énergique, dont  je 
me  proroettrois  bien  plus  pour  la  réforma-  • 
tion  & la  fandtificatïon  de  vos  mœurs,  que 
de  tous  les  difcours , fi' vous  vouliez,  mon 
cher  auditeur,  vous  appliquer  férieufemenc 
à la  méditer  : Si qui's  fuorum  , & maximè  4o^ 
tnefiicorum, curant  non  habet , fidem  negavit, 
efiinfideli  deterior.  Mais  fi  faint  Paul  parloit 
ainft  des  maîtres  peu  foigneux  & peu  vigi- 
lans,  comment  auroii-il  parlé  des  maîtres 
fcandaleux  ? & s’il  traitoit  d’apoftafie , la 
fimple  négligenceou  le  fimple  oubli  de  ce 
que  doit  un  maître,  comme  Chrétien,  à 
ceux  de  famaifon  ; quel  nom  auroit-il  don- 
né à celui,  qui  bien  loin  de  veiller  fur  eux  & 
de  s’intéreffer  pour  leur  falut,  dont  il  eft, 
comme  maître,  refponfable  à Dieu,  les  per- 
vertit lui*même,&  eft  une  des  caufes  les  plus 
prochaines  de  leur  réprobation  ? 

C’eft  néanmoins  ce  que  nous  voyons 
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tous  les  jours,  & ce  que  nous  voyons  avec 
douleur  & avec  gémiflTement*  Car  il  faut , 
hommedufiécle^qui  m’écoutez,  ( lupportez 
moi , parce  que  j’ai  pour  vous  un  zélé  de 
Dieu  qui  me  preffe,  & qui  m’oblige  à m’ex- 
pliquer ) il  faut  que  ce  domeftique,qui  vous 
eft  attaché , & qui  craint  peu  de  fe  damner,  ■ 
pourvu  qu’il  vous  plaife,&  que  par  là  ilfaf- 
fe  avec  vous  une  miférable  fortune  , il  faut 
qu’il  foit  l’inflrument  & le  complice  de  vo- 
tre iniquité , quand  vous  l’employez  à des  > 
minifléres  que  le  refpeâ;  dû  à cet  auditoire 
& à cette  chaire  où  je  parle,  m’empêche  de 
vous  répréfenter  dans  toute  leur  indignité. 
Scandale  abominable,  & pour  lequel  j’au- 
rois  droit  cent  fois  de  me  récrier  fur  vous  : 

Va  autem  homini  illi  ; malheur  à ce  grand  , 
malheur  à ce  maître  ! Il  faut,  femme  Chré- 
tienne , fi  toutefois  dans  la  vie  que  vous  me- 
nez , vous  vous  piquez  encore  de  l’être , il 
faut  que  cette  fille  qui  vous  fert , que  cette 
fille  fans  vice  & fans  reproche , lorfqu’elle 
s’efl  donnée  à vous  , apprenne  de  vous  à 
connoître  ce  qu’elle  devroit  éternellemenc 
ignorer  ; il  faut  qu’elle  foit  la  confidente  de- 
vos  intrigues , & qu’elle  y participe  malgré 
elle , quand  Vous  exigez  d’elle  des  fervices  , 
où  fon  obéifTance  fait  fon  crime.  Dieu  en 
vous  la  confiant,  vousavoit  établi  la  tutri- 
ce de  fon  innocence  ; & c’ellavec  vous  qu’el- 
le la  perd.  Votre  maifon  lui  devoir  être  une 
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école  de  fageflè  & d’honneur,  & c’eft-là  que 
vouslui  enfeignez  à dépofer  toute  püdeur. 
C’étoit  une  ame  vertueufe  & bien  née  ; ôc 
bientôt  par  le  malheureux  engagement  de 
fa.  confcience  avec  la  vôtre , toutes  ces  bon- 
nes inclinations  font  étouffées , & tous  ces 
|)rincipes  de  vertu  détruits.  Qu’aurez-vous 
a répondre  à Dieu,  quand  il  vous  la  produi- 
ja  dans  fon  jugement , couverte  de  vos  pé- 
chés J & quand  vous  la  verrez  dans  l’enfor, 
compagne  inféparable  de  votre  peine  ? Ne 
Vous  offenfez  pas  de  la  véhémence  avec  la- 
quelle il  vous  paroît  que  j'en  parle:  peut- 
être  ne  fut-elle  jamais  plus  néceflâire.  Mais 
fens  rien  dire  davantage  de' ces-fcandales, 
qui  vont  jufqu’à  rendre  ceux  qui  vous  lèr-i 
vent  les  complices  de  vos  défordres , que  ne 
peut  point  & ne  fait  point  fur  eux  votre  feul 
exemple,  lors  même  que  vous  y penfez  le 
moins,  & que  vous  le  voulezmoins  ? Car  de 
croire  que  votre  conduite  leur  foit  inconnue, 
& qu’elle  demeure  fecrette pour  eux;  abus. 
Chrétiens  : cela  ne  peut  être , & ne  fut  ja- 
mais. Autant  de  domeftiques  que  vous  a- 
vez,  ce  font  autant  de  témoins  de  votre  vie^ 
& non-feulement  autant  de  térnoins , mais 
autant  de  cenfeurs  qui  vous  éclairent , qui 
vous  obfervent , & qui  vous  rendent  toute 
lajuftice  que  vous  méritez. 

Quel  eft  le  crime  de  ces  Miniftrcs  du  Sei- 
gneur, qui  honorés  du  plus  facré  caraétére , 
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& engagés  dans  les  pluslaintes  fonâionsda 
£icerdoce;les  prophanent  par  une  vie  fécu^ 
liére  & mondaine,pour  ne  pas  dire  impure  de 
licencieufe,  & en  font  rejaillir  le  fcandale 
jufques  fur  leur  état  &fur  leur  miniftére? 
Jls  dévoient  être  félon  J efus- Chrül,  le  fel  de 
la  terre  ; & c’efl:  par  eux,  dit  faint  Grégoire 
Pape,  que  la  terre  fe  corrompt  : iis  dévoient 
être  la  lumière  du  monde;  & ils  ne  luifenc 
que  pour  expofer  au  monde  avec  plus  d’évi- 
dence les  taches  qu’on  remarque  en  eux,  de 
dont  on  rougit  pour  eux:  ils  dévoient  être, 
de  ils  fon  en  eâèt , cette  ville  iîtuée  fur  la 
montagne  ; de  ils  femblent  n’être  élevés  que  - 
pour  faire  voir  de  plus  haut  des  dérégie- 
mens, qui  jettent  1^  peuples  dans  la  fur- 
prilb  de  dans  le  trouble,  de  qui  les  couvrent 
eux -mêmes  d’igneaninie  de  d’opprobre, 
C’eft  ce  qui  excitoit  contre  eux  l’indigna- 
tion de  Dieu,  de  ce  qui  l’obligeoit  à leur  di- 
re par  un  de  fes  Prophètes , ce  que  je  n’ofe- 
rois  pas  leur  appliquer,!!  je  ne  parlois  après 
Dieu  de  de  la-  part  de  Dieu,  à qui  feul  il  ap- 
partenoit  deleurfaire  des  reproches  fi  pref- 
fens  de  en  des  termes  fi  forts.  Mais  puifqu’é- 
tant  ce  que  je  fuis,  ce  langage  de  Dieu  me 
touche  moi-même,  de  que  je  dois  y prendre 
part;  puifque  c’efl:  une  leçon  que  je  me  fais 
a moi-même,,  de  qui  me  convient , je  ne 
craindrai  pas  de  leur  faire  entendre  aujour- 
d’hui la  voix  du  Seigneur  , . en  leur  adref- 
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MitéKh.  iant  ces  paroles  de  Malachie  ;■  Et  nunc  dà 

**  V9S  mandatum  hoc , è Sacerdotes  : maincenant 
donc , leur  difoitle  Dieu  d’Ifraël,  prêtres  & 
miniftres  de  mes  Autels , écoutez-moi , & 
jugez-vous.  Je  vousavoisétablis  dans  mon 
£glife  pour  l’édifier , & pour  la  fandifier  ; 
je  vous  avois  donné  le  foin  du  troupeau  , 
afin  que  vous  en  fufliez  les  pafteurs  : com- 
me vos  lèvres  étoient  les  dépofitaires  de  la 
fcience,vos  œuvres  dévoient  être  la  régie 
des  mœurs  & de  la  vraie  piété.  Cependant^ 
infidèles  aux  obligations  les  plus  étroites  & 
les  plus  indifpenlablesque  je  vous  avois  im- 
pofées,  vous  vous  êtes  écartés  de  la  droite 
voie  que  vous  enfeigniez,  & que  vousde^ 
■viez  enfeigner  aux  autres  : vous  .vous  êtes 
volontairement  égarés  ; & en  vous  égarantj 
jjw.  vYous  en  avez  égaré  plufieursavec  vous  : Vos 
atttem  recejpfiis  de  via , & fcandatix.afiis  pturi^ 
■mosin  lege.  De-là  quelle  fuite  ? Ah  î Chré- 
tiens , c’eft  ce  que  j’oferois  encore  moins 
.penfer  & leur  déclarer , fi  Dieu  ne  l’ajoûtoit 
liUttn.  pas  : Ercpter  quod  & ego  dedi  vos  eontempti- 
Viles , & humites  omnibus  populis.  C’eft  pour- 
quoi , concluoic  le  Seigneur,  tout  pafteurs 
des  ames&  tout  miniftres  que  vous  êtes  de 
mes  Autels , je  vous  ai  rendu  vils  &mépri- 
fables  aux  yeux  de  tous  les  peuples.  Votre 
vie,  ou  plutôt  les  fcandales  de  votre  vie  vous 
ont  dégradés  dans  leureftime,  & vous  êtes 
devenus  l’objet  de  leur  cenfure* 
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N*eft-ce  pasainfi  que  tant  de  miniftres 
du  Dieu  vivarit  éprouvent  à la  lettre  lamal- 
heureufe  deflinée  de  ce  fel  de  la  terre,  à 
quoi  Jefus  - Chrift  les  a comparés  ? Car 
qu’en  fait-on  de  ce  Tel,  reprenoit  le  Sauveur 
du  monde,  quand  il  eft  une  fois  corrompu  ?. 

On  le  foule  aux  pieds,  ^uod  fi  fini  evanuerit,^**’^'^ 
ad  nihîlum  valet,  ni  fi  ut  conculcetur  ab  bomini- 
bus  ? En  effet , par  une  jufte  punition  de 
Dieu  , qui  ne  veut  pas  que  cette  métapho- 
re de  l’Evangile  ne  foit  qu’une  vaine  figure, 

& qui  permet  que  la  prédiétion  de  Mala- 
chie  s’accompliflè  vifiblement:  qu’y  a-t-il 
dans  le  monde  de  plus  méprifé  qu’un  prêtre 
fcandaleux  ? A Dieu  ne  plaife,  mes  chers 
Auditeurs , que  je  prétende  par-là  juftifier 
le  mépris  que  vous  en  faites,  ni  que  je  veuil- 
le autorifer  les  conféquences  que  vous  avez 
coûtume  d’en  tirer.  Quaiwl  je  parle  des  fcan- 
dal’es  caufés  par  les  miniftres  du  Seigneur, 
je  vous  en  parle  pour  votre  inftruélion  , & 
non  pas  pour  leur  confufion  ; je  vous  en 
parle  pour  en  arrêter  les  pernicieux  effets  ; 
je  vous  en  parle  afin  que  ces  fcandales  ne 
foient  pas  pour  vous  des  tentations  dange- 
reufes , que  vous  n’en  foyez  pas  troublés  , 
que  le  fondement  même  de  votre  foi  n’en 
foit  pas  ébranlé  , & que  le  libertinage  ne 
s’en  prévale  pas.  Car  je  fçais  julqu’à  quel 
point  il  s’en  prévaut  tous  les  jours;  je  fçais 
qudle  imptelïïon  la  vie  des  Ecdéftaff  iques 
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fcandaleux  fait  fur  vos  efprits  ; je  fçais  com- 
bien elle  contribue  à endurcir  vos  cœurs,  âc 
que  leurs  mauvais  exemples, ou  pour  mieux 
dire  , que  vos  raifonnemens , encore  plus 
mauvais  fur  leurs  mœurs  & fur  leurs  exem- 
ples, font  un  des  plus  grands  obftacles  du 
îalut  que  vous  ayez  à furmonter. 

Mais  pour  finir  cet  article  important  par 
la  morale  de  notre  Evangile,  malheur  à 
TOUS , fi  vous  vous  faites  un  fuj'et  de  Ican- 
dale , non  plus  abfolument  de  Jefus-Chrifi:, 
mais  de  Jefus-Chriftdans  la  perfonne  de  fes 
minières,  tout  indignes  qu’ils  peuvent  être 
de  leur  miniftére  j puifqû’en  ce  fens  il  eft  en- 
core vrai  qu’heureux  eft  l’homme  qui  ne  fe- 
ra point  fcandalifédelui.  beatus  qui  non 
fierit  fcandalit.atus  in  me.  Malheur , fi  vous 
vous  lailTez  entraîner  à ce  fcandale  -,  & fi 
tout  contagieux  qufil  eft , vous  ne  fçavez 
pas  vous  garantir  de  fa  malignité  & de  (a 
contagion  : pourquoi  ? parce  que  le  Sau- 
veur du  monde  , qui  a fi  bien  fçû  prévoir 
tout  & pourvoir  à tout,  vous  a donné  pour 
le  combattre  & pour  le  vaincre , des  pré- 
fervatifs  qui  vous  rendront  éternellement 
inexculàbles,  fi  vous  n’en  ulèz  pas.  Car  pre- 
mièrement, il  vous  a avertis  que  ce  fcan- 
.dale  arriveroit,  afin  que  vous  n’en  fu (fiez 
pas  furpris-  Secondement,  il  vous  a lui-mê- 
me marqué  la  conduite  que  vous  avez  à te- 
nir, quand  ces  miniftres  affis  fur  la  chaire  dç 
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JMoïfe,  manqueroient  à vous  donner  l’édi*- 
fication  qu’ils  vous  doivent.  Il  vous  a die 
qu’alors  il  falloit  vous  attacher  à la  pureté 
de  leur  doftrine,  & non  pas  à la  corruptioa 
de  leursi  mœurs  ; que  vous  feriez  jugés  fur 
les  vérités  qu’ils  vous  auroient  annoncées, 

& non  pas  fur  la  vie  qu’ils  auroient  menées;! 
que  vous  deviez  les  écouter , & non  pas  les 
imiter  ; obéir  à leurs  ordres,  & non  pas  fai- 
re félon  leurs  œuvres  : & qu’étant  au  relie 
fes  miniflres , qu’exerçant  en  fon  nom  une 
puilTance  & une  autorité  légitime , malgré 
leurs  défordres,  ou  vrais  ou  prétendus , il 
ne  vous  étoit  point  permis  de  les  méprifer  , 
parce  que  vos  mépris  retomberoient  fur  le 
Maître  quUes  a envoyés  : ^ui  vos  fpernit , z.*#. 
mc:fpernit.,. 

Que  dirai- je  maintenant  de  ceux  que  j’ai 
appellés  les  forts  dans  la  foi,parce  qu’ils  font 
nés  & qu’ils  ont  été  élevés  dans  le  fein  de 
rEglifeCatholiquePSont-ilsexcufablesjlorl- 
qu’au  lieu  de  féconder  le  zélé  de  tant  de 
faints  ouvriers  , &de  contribuer  à ramener 
ceux  de  nos  frères  qui  fe  trouvent  encore 
malheureufement  engagés  dansPerreur,  ou 
à confirmer  ceux  dont  la  foi , même  après 
leur  converfion  , ell  encore  chancelante  , 
ils  ne  fervent  au  contraire  par  leurs  exem-' 
pies, ou  qu’à  les  éloigner  davantage  de  nous,, 
ou  qu’à  les  replonger  dans  leur  premier 
ayeuglement  ? Car  ce  font  mes  chers  Audi- 
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teiirSj  avouons-le  à Hotre  honte,  & profT- 
tons  enfin  une  fois  de  la  vûeque  Die»  nous- 
en  donne  ; ce  font  nos  mauvais  exemples  , 
qui  empêchent  le  parfait  retour  de  tant  de 
perfonnes,  que  le  malheur  de  leur  naifiance 
a féparés  de  notre  communion  ou  qui  s’y 
font  nouvellement  réunis.  S’ils  ont  tant  de- 
peine,' ou  à revenir  où  à demeurer  parmi 
nous , n’en  cherchons  point  d’autres  raifons 
que  nos  relâchemens , que  nos  délbrdres 
que  nos  impiétés  dans  l’exercice  même  du- 
culte  quenousprofeflôns.S’ilsnous  voyoient 
aulTi  fmcéres  & aufli  fervens  Catholiques 
que  notre  devoir  & le  nom  que  nous  por- 
tons nous  oblige  àl’êtrejils  le  deviendroient 
cux-mêmescorrinie  nous.  Ce  qui  les  fortifie 
dans  leurs  préjugés, c’eft  lamonftrueufe  op- 
pofition  que  nousleur  donnons  lieu  d’ob- 
îèrver  entre  nos  aélions  & notre  créance^ 
Que  penfent-ils  & que  peuvent-ils  pen fer 
quand  ils  font  témoins  de  la  maniéré  dont 
nous  affilions  à l’augufte  lacrifice  du  corps 
de  Jefus-Chrift?  Cela  feul  n’eft-il  pas  ca— 
pable  de  détruire  dans  leurs  efprits&  dans 
leurs  cœurs , toutes  les  bonnes  difpofitions 
qu’ils  pour  roient  avoir  à en  croire  la  réali- 
té ? Cela  feul  ( car  c’efl  ainû  qu’ils  s’en  ex- 
pliquent ) ne  les  fait-il  pas  douter  fi  nous  la 
croyons  bien  nous-mêmes,  & s’il  ne  leur  efl 
pas  plus  avantageux  de  ne  la  point  croire 
dû  cour,  que  de  rendre  coupable  de  telles. 
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]^rophanations?  Quelque  zélé  que  nous  faP 
lions  paroître  pour  l’enriere  extinélion  du 
fchifnae , ils  ne  fçauroient  fe  perfuader  que 
nous  foyons  bien  convaincus  delà  préfence 
de  notre  Dieu  dans Ibn  adorable  facrement, 
tandis  qu’ils  voient  eux-mêmes  les  fcanda- 
leufes  irrévérences  qui  fe  commettent  dans 
nos  Eglifes  & à la  face  de  nos  Autels.  Ils  ti-^ 
rent  de-là  des  preuves  contre  nous , dont 
ils  font  d’autant  plus  touchés,  qu’elles  font 
plus  lènfibles.  ' ' 

C’eft  donc  à nous  de  faire  ceffer  ce  fcanr- 
dale,  comme  bien  d’autres  que  l’héréfie,  fî 
vous  voulez,  avec  malignité,  mais  peut-être 
avec  vérité,-nous  a de  toustems  reprochés- 
éc  voilà  le  grand  fecret,  pour  achever  dans 
nos  frétés  l’œuvre  de  Dieu.  Voilà  l’aimable' 
violence  que  l’Evangile  nous  permet  de  leur 
faire,  pour  les  forcer, fi  je  l’ofe  dire,à  rentrer 
promptement  dans  la  maifon  de  Dieu. Edi— 
fions-les  par  nos  exemples  : làns  tant  de  dif— ’ 
cours  , nous  les  coivvertirons.  Montrons^' 
leur  par  notre  conduite  qu’il  y a entre  ce 
que  nous  croyonsdc  ce  que  nous  pratiquons,,  • 
une  pleine  conformité  : ils  ne  nous  réfifte- 
rolit  pas.Honoronsnotrefoi  par  nos  mœurs;  • 
honorons  par  notre  modeftie  & notre  piété- 
le  grand  facrifice  de  notre  religion.  f.e 
feul  motif  que  nous  propofe  David,  doit' 
nous  y engager  :•  Nequandà  dicantgentes  : Ubi  FM.nsi 
efi  V^tm  cormï  de  peur  que  les  nations 
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demandent,  ou  qu’elles  n’ayent  fujec  de  de- 
mander : Où  eft  leur  Dieu  ? & s’il  eft  là  ou 
ils  fopt  profefllon  de  le  reconnoîcre , com- 
ment ne  l’y  adorent-ils  pas  ? ou  même  com- 
ment vont-ils  tous  les  jours  l’y  deshonorer, 
l’y  infulter , l’y  outrager  F 

Enfin , que  dirai- je  de  ceux  qui  déclarés 
pour  la  piété  , & fidèles  à en  pratiquer  les 
œuvres , y laiflènt  d’ailleurs  glifl'er  ôc  apper- 
cevoir  des  défauts,  dont  les  libertins  fe  pré- 
valent contre  la  piété  même  ? Car  le  mon- 
de, quoiqu’impie  & libertin , veut  que  les 
ferviteurs  de  Dieu  foienc  irréprochables  r il 
veut  que  leur  vie  foit  à l’épreuve  de  la  cen- 
fu^e,  & qu’il  n’y  ait  rien  dans  leur  conduite 
. qui  démente  lenr  profeflion.  S’ils  ne  répon- 
dent pas  là-deffus  à l’attentedu  monde;  s’ils 
deviennent  hommes  commes  les  autres  , & 
que  leur  piété  ne  fpit  pas  exempte  desfoi- 
bleflès  ordinaires  ; s’ils  naêlent  avec  la  dévo- 
tion le  déréglement  de  leurs  paffions,  le  raf- 
finement deîeur  s vengeances, le  faux  zélé  de 
leurs  intérêts,les  vûes  & les  intrigues  de  leur 
arnbition,  la  vivacité  de  leur  humeur , l’in- 
tempérance de  leur  langue  : fi  l’on  voit  un 
dévot , délicat  fur  le  point  d’honneur  , ja- 
loux , avare,  injufie,  méditant,  double  & de 
mauvaife  foi,  n’elfc-cepas  un  triomphe  pour 
le  libertinage,  & comme  un  droit  qui  l’au- 
torife  ? Jefçai  que  le  monde,  en  cenfurant 
la  dévotion , lui  faicfouvent  iniuJftice  ; mais 
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c’efl:  pour  cela  même , reprend  faint  Chry- 
fbflome  , que  ceux  qui  veulent  fervir  Dieu 
en  efprit  & en  vérité,  doivent  fe  rendre  plus 
exads  & plus  réguliers  qu’ils  doivent  fe 
préfer  ver  avec  plus  de  foin  des  moindres 
fautes  ; que  félon  l’avertiflèment  de  faint 
I Paul  ils  doivent  par  là  fermer  la  bouche  aux 
i impies.  En  force,  difoit  cet  Apôtre  aux  pre- 
I miers  Chrétiens , que  nos  ennemis  n’ayent 
I rien  à dire  de  nous:  en  forte  que  le  nom  du 
I Seigneur  ne  foit  point  blafphémé , ni  fon 
I culte  avili , en  forte  que  notre  religion,  ou 
5 que  Dieu  dans  notre  religion  foie  glorifié. 

J Ût  is  qui  exadverfo  eft , vereatur^  nihil  habens  th. 

I malum  dicerc  de  mbis. 

I Concluons, mes  chers  Auditeurs;  & pour 

j recueillir  en  deux  mots  tout  le  fruit  de  ces 
1 grandes  vérités, mettons-nous  en  garde  con- 
j tre  les  fcandales  qu’on  peut  nous  donner  : 
n mais  ayons  encore  plus  de  foin  nous-mê- 
if  mes  de  ne  feandalifer  jamais  les  autres.  Di- 
>1  fbns  tous  les  jours  à Dieu  comme  David  : 
j Cuftodi  me  à fcandalis  operantium  iniquitatem  • pyi/.i^o; 
^ préfervez-moi.  Seigneur  des  hommes  fean- 
I daleux  ; de  ces  pécheurs  qui  commettent 
^ ouvertement  l’iniquité  : mais  ne  foyons  pas 
auffi  nous-mêmes  de  ce  nombre.  Si  notre 
jj(  prochain  eft  pour  nous  .une  occafion  de 
■J  chute,  obfervons  les  faintes  régies  que  Jefus- 
Chrift  nous  a prefcrites;  & n’épargnant  ni 
jjj  i’œil  ^ ni  la  main  qui  nous  içandajliïe,  arra-: 
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chons  l’un,  & coupons  l’autre  ; c’eft-à  dîrtf^ 
quelque  violence  qu’il  nous  en  coûte,  fépa- 
xons-nous  de  ce  que  nous  avons  de  plus 
cher , plutôt  que  de  perdre  notre  ame  : mais 
gardons  - nous  auflî  d’engager  le  prochain 
dans  la  voie  de  perdition , parce  qu’en  le 
perdant  avec  nous  , nous  Ibmmes  double- 
ment coupables , & doublement  enfans  de 
colère.  Et  vous  fur-tout  que  Dieu  a diftin- 
gués , qu’il  a élevés  dans  le  monde , appli- 
quez-vous cette  morale;  & fouvenez-vous 
quevotre  élévation  même  vous  impofe  un 
devoir  particulier , & une  obligation  d’au- 
tant plus  étroite  d’édifier  le  monde,  qu’il  y 
a plus  à craindre  que  vos  exemples  n’entraî- 
nent les  foibles.  Car  qui  peut  y réfifter  , & 
où  font  les  amesfolides  qui  fe  roidilfenc , & 
qui  tiennent  ferme  contre  ce  torrent  ? Sou- 
venez-vous de  cette  parole  de  Jefus-Chrift  î 
Sic  luceat  lux  vefira  coram  hominibus , ut  vr- 
deam  opéra  'wftra  bona.  Faites  que  votre  lu- 
mière brille  aux  yeux  des  hommes, afin  que 
les  hommes  édifiés  de  votre  conduite  , & 
accoutumés  à vous  fuivre , fe  trouvent  ré- 
duits à l’heureufe  néceflité  de  fuir  le  mal,  & 
à la  néceflité  encore  plus  heureufe  de  faire 
le  bien.  N’oubliez  jamais  que  c’eft  à vous 
de  purger  le  monde  des  (caudales  qui  y re- 
' gnent,  & que  Dieu  pour  cela  vous  a choifîs 
& placés  fur  la  tête  des  autres.  Ah!  Seigneur, 
que  n^  puis  - }e  faire  aujourd’hui  dans  cet 
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s^iditioire  & dans  cette  Cour , ce  <)ue  feront . 
les  Anges  dans  le  dernier  jugement!  Une  • 
des  commiflions  que  vous  leur  donnerez 
fera  de  ramafler  & de  jetter  hors  de  votre 
Royaume  tous  les  fcandales  qui  s’y  trouve- 
ront mittet  Angeles  fuos^  & colligent  de  Afciii.i». 

regm  ejus  omnia  feandaU.  Que  ne  puis- je  le» 
préven  ir  î que  ne  puis-je  par  avance  exécutif 
l’ordre  qu’ils  recevront  alors  de  vous  ! que 
ne  puis-je  dès  maintenant , pour  bannir 
tous  les  fcandales,  délivrer  votre  Eglife  de 
tous  les  fcûndaleux  : non  pas  comme  vos 
Anges  exterminateurs^  en  les  réprouvant 
de  votre  part  ; mais  comme  Prédicateur  de 
votre  Evangile , en  les  convertiÏÏànt,  en  les 
lànéHfiant  ! 11  ne  tient  qu’à  vous,  mes  chers 
Auditeurs,  que  mes  vœux  ne  fbient  accom- 
plis. Il  y va  de  votre  intérêt , & de  votre 
plus  grand  intérêt  , puifqu’il  y va  de  votre 
lalut,  de  du  bonheur  éternel , que  je  voos 
fouhaite^ 


• ? 
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SERMON 

piOUR  LE  IIL  DIMANCHE 

D E 

L’AVEN  T.  ; 

* « • « . • # 

- î Sm  la  fauffe  Confeïence*  - 

' / 

Dixerant  er^ô  ei  : Quis  es  ? ut  relpon/ûm  Aenm# 
his  qui  mifenint  nos.  Quid  dicis  de  teiplb  ? Aitr 
Ego  yox  clamands  iii  deièrto  ; Diri^te  viam 
' Domini. 

hex  Juifs  députés  de  ta  ' Synagogue  dirent  donc  i 
Jean-Ba^tijie  : Qui  êtes-vous  ? afin  que  noua 
'‘fuififions  rendre  réponfe  à ceux  qui  nous  ont  en~ 
voyés  ? Que  dites-vous  de  vous-même  ? Je-  fitisi 
réfondit-il , la  voix  de  celui  q^ui  crie  dans  le  dé- 
fert  : Préparez  la  voie  du  Setgneur  ^ là  rende» 
droite»  En  làint  Jean , cbap.  J» 


C E n’étoit  pas  une  petite  gloire  à S.  Jean, 
d’avoir  été  choifî  de  Dieu,  pour  préparer 
dans  les  efprits&  dans  tes  cœurs  des  hom- 
mes les  voies  du  Meilie,  dont  il  annonçoit 


J 
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ta  venue  : & quand  ce  grand  Saint  auroit  en- 
trepris de  ramaflTer  tous  les  éloges  qui  con^ 
venoient  & à fa  perfonne  & àfon  miniftére^ 
il  n’y  auroit  jamais  mieux  reufli,  qu’en  laiC- 
lant  parler  fon  humiliité , qui  lui  rend  au- 
jourd’hui,malgré  lui-même,  ce  témoignage 
fl  avantageux;£^ffv«f/4W4«/«;  jefuislavoix/M».  *î 
de  celui  qui  crie.Car  pour  être  cette  voix  du 
précurfeur , il  falloir  être  non-feulement 
rrophéte  & plus  que  Prophète, mais  un  An- 
ge fur  la  terre;  puifquec'efl  de  lui,  fuivanr,  ' 
Pexplication  même  du  Sauveur  du  monde  , 
que  Dieu  par  Malachie&  en  parlant  à fon 
Fils,  avoir  dit  autrefois  ; J’envoyerai  devant 
vous  mon  Ange,  qui  vous  préparera  les 
voies.H/V  eft  emm  de  quo  fcriptum  ejt  ; Ecce  ege  umm 
mitto  AngelHm  meum,  qui  frAparabit  viam  tuam 
snte  te. 

Quoique  je  ne  fois,ni  Ange,ni  Prophète, 

Dieu  veut,mes  chers  Auditeurs,  que  je  ren- 
de à Jefus-Chrift  le  même  office  que  faint 
Jean  ; & qu’à  l’exemple- de  ce  glorieux  pré- 
curlèur , je  vous  crie  , non  plus  comme  lui 
dans  ledéfert , mais  au  milieu  de  la  Cour  : 
Dirigite  viam  Domini  : Chrétiens , qui  m’é-  jum.  i. 
coutez,voici  votre  Dieu  qui  approche;difpo-  * 
fèz-vous  à le  recevoir;  & puifqu’il  veut  être 
prévenu,  commencez  dès  maintenant  à lui 
préparer  dans  vous-mêmes  cette  voie  bien- 
heureufe  qui  doit  le  conduire  à vous  & vous 
conduire  à luhCefl:  pour  cela  que  Jean-Bap- 
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tifte  fut  envoyé  dans  la  Judée,  «Sc'c’efl  pour 
cela  même  que  je  parois  ici;c’eft,dis-je,pour 
vous  apprendre  quelle  efl  cette  voie  du  Sei- 
gneur fi  éloignée  des  voies  du  monde.  Il  eft 
de  la  foi  que  c’eft  une  voie  fainte  ; & mal- 
heur à moi,  fi  je  vous  en  donnois  jamais  une 
autre  idée.,  Mais  il  s’agit  de  fçavoir  quelle  eft 
cette  voie  làinte , où  nous  devons  marcher  : 
il  s’agit  de  connoître  en  même-tems  la  voie 
qui  lui  eft  oppofée,  afin  de  nous  en  détour- 
ner. Et  voilà  ce  que  j’ai  entrepris  de  vous 
montrer,  après  que  nous  aurons  imploré  le 
iecours  du  clel^  en  adreflànt  à Marie  la  prier 
fe  ordinaire  ; ûive , Afaria» 


E cherchons  point  hors  de  nous-mêmes 
réclairciflèment  des  paroles  denotre  Evan-« 
gile.  Ces  voies  du  Seigneur,  que  nous  de- 
vons préparer,  ce  font  nos  conîciences.  Ces 
▼oiesdrokes  que  nous  devons  fuivre,  pour 
nous  mettre  en  état  de  recevoir  Jefus- 
Chrift,  ce  font  nos  confciences  réglées  fé- 
lon la  loi  de  Dieu.  Ces  voies  obliques  que 
nous  femmes  obligés  de  redreflèr , ce  font 

• nos  confciences  perverties  & corrompues 

* par  les  fauffes  maximes  du  monde.  Cette 
voie  trompeufe,  dont  les  iflTues  aboutiflènt  à 
la  mort,  c’eft  la  confcience  aveugle  & er- 
ronée que  fe  fait  le  pécheur.  Cette  voie  fa- 
re&  infaillible  qui  conduit  à la  vie,  c’eft  la 
confcience. exade  & timorée  que  fe  fait 
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l’homme  Chrétien.  Tel  eft,  mes  chers  Au- 
diteurs , tout  le  Myftére  de  la  Prédication 
de  faint  Jean  ; Dirigite  viam  Domini. 

Nos  confciences  font  nos  voies,  puifque* 
c’eft  par  elles  que  nous  marchons,  que  nous 
avançons , ou  que  nous  nous  égarons.  Ce 
font  les  voies  du  Seigneur, puifque  c’eft  par 
elles  que  nous  cherchons  le  Seigneur,&  que 
nous  le  trouvons.  Ces  voies  font  en  nous  , 
puifque  nos  confciences  font  une  partie  de 
nous-mêmes , & ce  qu’il  y a de  plus  intime 
dans  nous-mêmes.  C’pft  à nous  a les  prépa- 
rer, puifque  c’eft  pour  cela,  dit  l’Ecriture, 
que  Dieu  nous  a mis  dans  les  mains  de  no- 
tre confeil.Jugez  fi  le  Précurfeur de  J.C.n*a- 
voit  donc  pas  raifon  de  dire  aux  J uifs:  Dirigi^ 
te  viam  Domini:  préparezla  voieduSeigneur, 

Or  pour  vous  aider  à profiter  d’une  inftru- 
âion  11  importante,  mon  delîein  eft  de  vou* 
découvrir  aujourd’hui  le  délbrdfe  de  lafauf- 
fe  confcience,qui  eft  cette  voie  réprouvée  de 
diredement  oppofée  à la  voie  du  Seigneur» 
Je  veux,s’il  m’eft  polfible,  vous  en  préler  ver,, 
en  vous  montrant  combien  il  eft  ailé  de  fe 
faire  dans  le  monde  une  fauflé  conlcience  ; 
combien  il  eft  dangereux , ou  pour  mieux 
dire?,  pernicieux  d’agijr  fefon  les  principes 
d’une  faufte  confeiençe;  enfin  combien  ae- 
vant  Dieu  il  eft  inutile  d’apporter  pour  excu- 
fe  de  nos  égaremens  une  faufte  çonfcience. 
Trois  propofitions  dont  jeyo.us  prie  de,  bien 
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comprendre  Tordre  & la  fuite, parce  qu’ellâf 
vont  faire  tout  le  partage  de  ce  difcours. 
Fauflê  confcience  aifée  à former , c’eft  la 
première  partie.  Fauflê  confcience  dange- 
reufeàfuivre,  c’efl:  la  fécondé.  Fauflê  conf- 
cience , excufe  frivole  pour  fe  juftifier  de- 
vant Dieu,  c’efl;  la  troifiéme.  Dans  le  pre- 
mier point  je  vous  découvrirai  la  fource  & 
Torigine  de  la  fauflê  confcience } dans  le  fé- 
cond, je  vous  en  ferai  remarquer  les  perni- 
cieux effets  ; & dans  le  dernier , je  Vous  dé- 
tromperai de  Terreur  où  vous  pourriez  être, 
que  la  fauflê  confcience  dût  vous  fervir  un 
jour  d’excufe  devant  le  tribunal  de  Dieu.  Le 
fujet  mérite  toute  votre  attention. 

Partie.  S I 

aélions,  & s’il  fe  pouvoir  faire  que  notre  vie 
roulât  uniquement  fur  le  principe  de  cette 
première  & eflêntielle  loi , dont  Dieu  efl 
l’auteur , on  pourroit  dire,  Chrétiens,  qu’il 
n’y  auroit  plus  de  pécheurs  dans  le  monde  , 
& que  dès-là  nous  ferions  tous  non-feule- 
ment parfaits  , mais  impeccables.  Nos  er- 
reurs , nos  défbrdres , nos  égaremens  dans 
là  voie  du  falut,  viennent  de  ce  qu’outfe  la 
loi  de  Dieu  il  y a encore  une  autre  régie  , 
d’où  dépend  la  droiture  de  nos  aélions  ^ & 
que  nous  devons  fui vre  : ou  plutôt , de  ce 
que  la  loi  de  Dieu , qui  eft  la  régie  géné- 
rale de  toutes  les  avions  des  hommes,  novis 
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doit  être  appliquée  en  particulier  par  une 
autre  régie  encore  plus  prochaine  & plus 
immédiate, qui  eft  la  conlcience.Car  qu’eft- 
ceque  la  confcience  ? Le  Doéleur  Angéli- 
que iaint  Thomas  nous  l’apprend  en  deux 
mots.  C’eft  l’application  que  chacun  fe 
fait  à foi-même  cle  la  loi  de  Dieu.  Or  vous 
le  fçavez , & il  efl  impolîible  que  l’expé- 
rience ne  vous  en  ait  convaincus  : chacun 
fe  fait  l’application  de  cette  loi  de  Dieu,  fé- 
lon fes  vues , félon  fes  lumières , félon  le  ca- 
raftére  de  fon  efpric  ; je  dis  plus , félon  les 
mouvemens  fecrets  & la  difpofition  préfen- 
te de  fon  cœur.  D’où  il  arrive,  que  cette  loi 
divine  mal  appliquée , bien  loin  d’être  tou- 
jours dans  lai  pratique  une  régie  fûre  pour 
nous , foit  du  bien  que  nous  devons  faire  , 
foit  du  mal  que  nous  devons  éviter  ; contre 
l’intention  de  Dieu-même,  nous  ferttrès- 
fouvent  d’une  fauflê  régie , dont  nous  abur 
fons  & dont  nous  nous  autorifons , tantôt 
pour  commettre  le  mal , tantôt  pour  man- 
quer aux.  obligations  les  plus  inviolables  de 
faire  le  bien.  Entrez , s’il  vous  plaît , dans 
ma  penfée , & tâchez  d’approfondir  avec 
moi  ce  myftére  important. 

Il  efl  vrai.  Chrétiens,  la  loi  de  Dieu  ab- 
folument  confidérée , eft  en  elle-même  & 
par  rapport  à Dieu  qui  efl;  fon  principe  , 
une  loi  limple  & uniforme,  une  loi  invaria- 
ble & inaltérable , une  loi  comme  parle  le 
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Prophète  Royal , fainte  & irrépréhenfible  i 
t/aI.  18.  Lex  Domini  immaculata.  Mais  la  loi  de 
Dieu  entendue  par  l’homme,  expliquée  par 
l’homme , tournée  félon  l’efprit  de  l’hom- 
me, enfin  réduite  à la  confcience  de  l’hom- 
me, y prend  autant  de  formes  diflérences  , 
qu’il  y a de  différens  efprits  & de  confcien- 
ces  différentes  -,  s’y  trouve  auffi  fujette  au 
changement  que  le  même  homme  qui  l’ob- 
ferve,  ou  qui  fe  pique  de  l’obferver  , eft  lui- 
même  par  fon  inconftance-  naturelle  fujec 
à changer  : le  dirai-je  ? y devient  auffi  fiiC- 
ceptible,  non-feulement  d’imperfedion  , 
mais  de  corruption  , que  nous  le  fommes 
nous-mêmes  dans  l’abus  que  nous  en  fai- 
fons,  lors  même  que  nous  croyons  nous 
conduire  & agir  par  elle.  Oeft  la  loi  de 
Dieu  , j’en  conviens  : mais  celui-ci  l*in- 
terpréte  d^une  façon  , celui-là  de  l’autre  ; 
éc  par-là  elle  n’a  plus  dans  nous  ce  carac- 
tère de  fimplicité  & d’uniformité.  C’eR 
la  loi  de  Dieu  : mais  félon  les  divers  états 
oii  nous  nous  trouvons , nous  la  refferrons 
aujourd’hui,  & demain  nous  l’élargifîbns ; 
aujourd’hui  nous  la  prenons  dans  toute 
fa  rigueur  , & demain  nous  y appor- 
tons des  adouciffemens  ; & par-là  elle  n’a 
plus  à notre  égard  de  fiabilité.  C’eft  la 
loi  de  Dieu:  mais'  par  nos  vains  raifbn- 
nemens  , nous  l’accommodons  à nos  opi- 
nions , à cos  inclinations  mauvaifes  & 
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iâépravées,  & par-là  nous  faifons  qu^elle  dé-' 
généré  de  fa  pureté  & de  fa  fainteté.  En  un' 
mot,  toute  loi  de  Dieu  qu’elle  ell,  par  l’inti- 
me liaifon  qu’il  y a entre  elle  <5c  la  conlcien- 
ce  des  hommes  , elle  ne  laiflè  pas  en  ce  fens 
d’être  mêlée  & confondue  avec  leur  iniqui- 
té. Parlons  encore  plus  clairement  dans  un 
lùjet  qui  ne  peut  être  affèz  développé. 

De  quelque  manière  que  f on  vive  dant 
le  monde, chacun  s’y  fait  une  confcience;  ôc 
j’avoue  qu’il  eftnéceflTaire  de  s’en  former  une,- 
Car,  comme  dit  fort  bien  le  grand  Apôtre, 
tout  ce  qui  ne  fe  fait  pas  félon  la  confcien- 
ce, eft  péché.  OmMe  qmd  noneft  ex  fide^pecca- 
tum  efl.  Or  par  ce  terme , fide , S.  Paul  en- 
tendoic  la  confcience,  & non  pas  fimple- 
mentla  foi;  ou  fi  vous  voulez,  il  réduifoit  la 
foi  pratique  à la  confcience.  Tel  eft  le  fenti- 
ment  des  Peres,&  la  fuite  même  du  paflàge 
le  montre  évidemment.  C’eft-à  dire  , qu’il 
faut  une  confcience  pour  ne  pécher  pas  ; Sc 
que  quiconque  agit  fans  confcience, ou  agit 
contre  fa  confcience , quoi  qu’il  falfe , fit-il 
même  le  bien , pèche  en  le  faifant.  Mais  il 
ne  s’enfuit  pas  de-là  , que  par  la  raifon  des 
contraires , tout  ce  qui  eft  félon  la  conf- 
cience , foit  exemt  de  péché.  Car  voici  , 
mes  chers  Auditeurs , le  fecret  que  je  vous  ■ 
apprends  , & que  vous  ne  pouvez  ignorer 
fans  ignorer  votre  religion  : comme  toute 
confcience  n’eft  pas  droite  , tout  ce. qui 

^venr,  G 
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eft  félon  la  confcience , n’eft  pas  toujours 
droit.  J e m’explique  ; comme  il  y a des  con- 
fcienices  de  mauvaife  foi , des  confciences 
corrompues,  des  confciences,  pour  me  fer- 
yir  du  terme  de  l’Ecriture , cautérifées  ; 
Cauteriatam  hubentium  confcientUm  : c’eft-à-^ 
dire  , des  confciences  noircies  de  crimes  , 
& dont  le  fond  n’efl  que  péché  ; ce  qui  fe 
fgit  félon  ces  confciences  ne  peut  pas  être 
ipeilleur,  ni  avoir  d’autres  qualités , que  ces 
confciences  mêmes.  On  peut  donc  agir  fé- 
lon fa  confcience , & néanmoins  pécher  , 
& ce  qui  eft  bien  plus  éponnant , on  peur 
pécher  en  cela  même , & pour  cela  même  , 
qu’on  agit  félon  fa  confcience,  parce  qu’il  y 
Rçertainesconfciencesfelon  lefquelles  il  n’eft 
jamais  peniîis  d’agir  , & qui  infeftées  du 
péché  , ne  peuvent  enfanter  que  le  péché. 
On  peut  en  fe  formant  une  confcience  lé 
duiuner  ôç  fe  perdre , parce  qu’il  y a des 
efpéces  de  confciences , qui  de  la  manière 
dont  ejles  font  formées , ne  peuvent  abou- 
tir qu’à  la  perdition , de  font  des  fources  in- 
faillibles de  damnation,  - • 

Or  je  prétends , & c’ell  ici , Chrétienne 
Compagnie,  où  tous  les  intérêts  de  votre  fal- 
lut vous  engagent  à m’écopter  : je  prétends  . 
qu'il  elltrès-aifé  de  fe  faire  dans  lé  mondede 
femblables  confciences.  Je  prétendsqueplus 
vos  conditions  font  élevées , plus  il  ell  diffi- 
cile que  vos  confciences  ne  foient  pas  du  ca-^ 
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ra<^cre  que  je  viens  de  marquer.  Je  pré- 
tends que  ces  fortes  de  confciences  fe  for- 
ment encore  plus  aifément  dans  certains 
états  , qui  compofeut  & qui  diftinguent  le 
monde  particulier  où  vous  vivez.  Pour- 
riez-vous être  perfuadés  de  ces  vérités , & 
ne  rentrer  pas  dans  vous-mêmes , pour 
reconnoître  devant  Dieu  la  part  que  vous 
avez  à ce  défordre  ? 

J’ai  dit  qu’il  étokaifé  de  fe  faire  dans  le 
monde  unefaulfeconfcience:  pourquoi?  en 
voici  les  deux  grands  principes.  Parce  qu’il 
n’dl  rien  de  plus  aifé,ni  de  plus  naturel,que 
defefaireune  confcience,ou  félon  lès  defirs, 
ou  félon  fesintérêts.Or  l’un  & l’autre  ell  évi-, 
demment  ce  que  j’appelle  confcience  déré- 
glée & erronée.  Appliquez-vous , & vous 
en  allez  convenir.  Confcience  déréglée,  par 
la  raifon  feule, qu’on  fe  la  forme  félon  fes  de- 
firs.  La  preuve  qu’en  apporte  S.  Auguflin  , 
ne  fouffre  pas  de  réplique.  C’ell  que  dans 
l’ordre  des  chofes,  qui  ell  l’ordre  de  Dieu,ce 
font  les  defirs  qui  doivent  être  félon  la  con- 
fcience,&  non  pas  la  confcience  félon  les  de- 
firs.Cependantjmes  Freres,dit  ce  f$int  Doc- 
teur, voilà  l’illufion  &l’iniquité,à  la  quelle, 
fl  nous  nous  n’y  prenons  garde,  nous  fom- 
mes  fujets.  Au  lieu  de  régler  nos  defirs  par 
nos  confciences , nous  nous  faifons  des  con- 
fciences de  nos  defirs  ; ôc  parce  que  c’eft  fur 
nos  delirs  que  nos  .confciences  font  fondées. 
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qu’a’rrive-t-il  ? fuivez  la  penfée  de  S.  AugUr^ 
llin  : tout  ce  que  nous  voulons, à mefure  que 
nous  le  voulons, nous  devient  & nous  paroît 
15on  : ^uodcumque  volumus , ùonum  efi.  'Peut-r 
être  ne  nous  paroiffbit-il  d’abord  qu’a- 
gréable , qu’utile,  que  commode  ; mais 
parce  que  nous  le  voulons,à  force  de  l’envi-; 
fager  comme  agréable,comme  utile  ou  com- 
mode, nous  nous  le  figurons  perinis  j nous 
le  prétendons  innocent , nous  nous  per- 
fuadons  qu’il  eft  hônnête,&  par  un  progrès  ' 
d’erreur,  dont  on  ne  voit  que  trop  d’exem-: 
ples,nou$  allons  jufqu’à  croire  qu’il  eft  faint  : 
El  q'uodcumque  placet , fan^um  efi.  D’où  vient 
cela  ? de  l’afcendant  malheureux  que  notre 
cœur  prend  infenfiblement  fur  notre  efprir, 
ipournous  faire  juger  des  chofes,nonpas  fé- 
lon ce  qu’elles  font,  mais  felpn  ce  que  nousf 
voulons, ou  que  nous  voudrions  qu’èlles  fuC? 
fent;  comme  s’il  dépendoit  de  nous  qu’elles 
' fulfent  à notre  gré  bonnes  ou  mauvaifes,  & 
que  notre  volonté  eût  en  effet  ce  pouvoir  de 
lèur  donner  la  forme  qu’il  lui  plaît.  Car  c’eft 
propreinent  ce  que  S.  Auguftin  a voulu 
ipous  faire  entendre  par  cette  expreffion  ; 
)^uodcuntque placet , fanüum  ejl.  Ce  que  nous 
voulons,  quoique  faux,  quoiqu’injufte  , 
quoique  damnable,pour  le  vouloir  trop,  & 
à force  de  le  vouloir  ,-eft  pour  nous  vérité  , 
çft  pour  nous  juftice,  eft  pour  nous  méritedç 
^ YWtU-  Quç  chacun  ç’ejtaininçrans  fefairi} 


Digitized  by  Google 


CoNSC-IENCE.  149 

grâce  : entre  ceux  qui  m’écoutent  , peut- 
être  y en  aura-t-il  peu  qui  ofent  fe  porter 
témoignage  que  ce  reproche  ne  les  regar- 
de pas 

Et  voilà  pourquoi  le  Pfalmifle , parlant 
des  erreurs  pernicieufes  & des  maximes  dé- 
teftables  qui  fe  répandent  parmi  les  hom- 
mes , & dont  fe  forment  peu  à peu  les  con- 
fciences  des  pécheurs  & des  impies  , ne 
manquoit  jamais  d’ajouter,  que  le  pécheur 
& l’impie  concevoir  ces  erreurs  dans  fou 
cœur  , qu’il  les  établilToit  dans  fon  cœur  , 
que  fon  cœur  étoitla  fource  d’où  elles  pro-' 
cédoient , &quec’étoit  dans  fon  cœur  qu’il 
avoir  coutume  de  fe  dire  à foi-même  tout  ce 
qui  étoit  propre  à le  confirmer  dans  fon 
péché  dedans  fon  impiété  : Dixit  in  corde  fuo. 

S’il  avoir  écouté  fa  raifon  , fa  raifon  lui 
.auroitdittout  lecontraire.S’il  avoitacbnfulté 
fa  foi,  fa  foi  de  concert  en  ceci  avec  fa  raifon, 
lui  auroit  répondu  : Tu  te  trompes.  Il  y a 
une  loi  qui  te  défend  fous  peine  de  mort,l’ac- 
.tion  que  tu  vas  faire  fans  fcrupule.  Il  y a un. 
tribunal  fuprêrae,  où  tu  feras  jugé  félon  ceu 
te  loi.  11  y a un  Dieu  ; & entre  les  attributs 
^de  Dieu , le  plus  inféparable  de  fon  être , eft 
fa  providence  ; & une  partie  de  cette  pro- 
vidence,ell  la  jufticerigoureufe  avec  laquel- 
le il  punira  ton  crime.  C’ell  ce  que  la  reli- 
gion foûtenue  de  la  raifon  même  , lui  au- 
loit  fait  entendre  tout  impie  qu’il  eft. 

Giij 
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Mais  parce  qu’il  n’en  a voulu  croire  que 
fon  cœur  , fon  cœur  déterminé  à le  ré- 
duire , lui  a tenu  un  langage  tout  oppofé. 
Son  cœur  lui  a dit , qu’en  tel  & tel  cas  fa 
raifon  ne  lui  impofoit  point  une  fi  étroite  , 
ni  une  fi  dure  obligation.  Son  cœur  lui  a 
dit,  que  fa  religion  ne  faifoit  pas  dépendre 
de  fi  peu  de  chofe , un  mal  aulfi  grand  que 
la  réprobation.  Son  cœur  lui  a dit , que  fa 
foi  feroit  une  foi  outrée',  fi  elle  poufToit 
jufques-là  les  vengeances  de  Dieu;  & de 
tout  cela  il  s’eft  fait  une  confcience. 

Or  qu’y  a-t-il  encore  une  fois  de  plus  aifé 
que  de  fêla  faire  ainfi  félon  fon  cœur  ? Don- 
nez-moi un  homme  dont  le  cœur  foit  domi- 
né par  une  paffion  ; tandis  qu’elle  domine  , 
quel  penchant  n’a-t-il  pas  à opiner , à déci- 
der, à conclurre  fuivant  le  mouvement  de 
cette  paffion  , dont  il  eft  efclave  f quelle  dé-^ 
termination  ne  fe  fent-il  pas  à trouver  jurte  & 
'raifonnable  tout  ce  qui  la  favorife , & à 
rejetter  tout  ce  qui  l’en  devroit  guérir  ? 
Prenons  de  toutes  les  paffions  la  plus  con- 
nue & la  plus  ordinaire.  On  a dans  le  mon- 
de un  attachement  criminel , & on  veut  l’ac- 
corder avec  la  confcience  ; que  ne  fait-oa 
pas  pour  cela  ? S’il  s’agit  de  régler  des  com- 
merces, de  retrancher  des  libertés,  de  quit- 
ter Sc  de  fuir  des  occafions  qui  entretien- 
nent le  défordrede  cette  honteufe  paffion  ; 
du  moment  que  le  cœur  en  eft  pofl'édé  , 
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combien  de  railbns  fuufies , mais  fpécieufes 
ne  fuggére-t  elle  pas  à l’cfprit  pour  étendre 
là-deflus  les  bornes  de  la  confcience,  pour 
fècoüer  le  joug  du  précepte , pour  en  adou- 
cir la  rigueur  ; pour  contefter  le  droit,quoi- 
que  évident;  pour  ne  pas  convenir  des  faits, 
quoique  vifibles  ? Par  exemple,  pour  ne  pas 
convenir  du  fcandale  , quoiqu’il  foit  réel , 
& peut-être  même  public  •,  pour  foûtenir 
que  l’occafion  n’eftni  prochaine,  nivolon‘- 
taire,  quoiqu’elle  foit  l’un  & l’autre  ; pour* 
faire  valoir  de  vains  prétextes,  des  impolfi- 
bilicés  apparentes  de  fortir  de  l’engagement 
où  l’on  eft , pour  juftifier , ou  pour  colorer 
les  délais  opiniâtres  qu’on  y apporte.  De  la 
manière  qu’eft  fait  l’homme , quand  fa  paC- 
fion  eft  d’un  côté  , & fon  devoir  de  l’autre  ) 
ou  plutôt  quand  fon  cœur  a pris  parti,  quel 
miracle  neferoit-ce  pas , s’il  confervoit  dam 
cet  état  une  confcience  pure  & faine,  je  dis 
pure  & faine  d’erreurs  ? 

Mais  s’il  eft  aifé  de  fe  faire  une  faulTe  con- 
fcience , en  fe  la  formant  félon  fes  défirs  ; 
beaucoup  plus  l’eft-il  encore  en  fe  la  for- 
mant félon  fes  intérêts;  & c’eft  ici  où  je  vous 
prie  de  renouveller  votre  attention.  Car 
comme  raifonnefort  bien  faine  Chryfofto- 
me , c’eft  particulièrement  l’intérêt  qui  ex- 
cite les  délits , & qui  leur  donne  cette  viva- 
cité fi  propre  à aveugler  l’homme  dans  les 
voies  du  falut.  En  effet , mes  chers  Audi- 
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teurs,  pourquoi  fe  faic-on  dans  le  moncî® 
des  confciences  erronées  , finon  parce 
qu’on  a dans  le  monde  des  intérêts  à fauver, 
& aufquels , quoi  qu’il  en  puifle  être  , on 
n’eft  pas  réfolu  de  renoncer  ? Et  pourquoi 
tous  les  jours  en  mille  chofes , que  la  loi  de 
Dieu  défend,  étouffe-t-on  les  remords  de 
la  confcience  les  plus  vifs,  finon  parce  qu’il 
n’y  en  a point  de  fi  vifs,  que  la  cupidité  en- 
core plus  vive  , & l’intérêt  plus  fort  que  la 
confcience,  n’ait  le  pouvoir  d’étouffer i*  On 
nous  l’a  dit  cent  fois  , & malgré  nous-mê- 
mes peut-être  l’avons  nous  reconnu  : dès 
qu’il  ne  s’agit  point  de  l’intérêt , il  ne  nous 
coûte  rien  d’avoir  une  confcience  droite , 
ni  d’être  réguliers  & même  févéres , en  ce 
qui  regarde  les  obligations  de  la  confcicn- 
ce.  Notre  intérêt  ceflTant  ou  mis  à part , ces 
! obligations  de  confcience  n’ont  rien  d’one- 
leux  que  nous  n’approuvions,  & même  que 
nous  ne  goûtions.  Nous  en  jugeons  faine- 
ment,  nous  en  parlons  éloquemment,  nous 
en  faifons  aux  autres  des  leçons,  nous  en 
poulTons  l’exaélitude  jufqu’à  la  plus  rigide 
perfeélion,  & nous  témoignons  fur  ce  point 
V de  i’horreur  pour  tout  ce  qui  n’eft  pas  con- 
forme à la  pureté  de  nos-  principes.  Mais 
.eft-il  queftion  de  notre  intérêt  ? fe  préfente- 
>A-ii  une  occafion  , où  par  malheur  l’inté- 
têt  & cette  pureté  de  principes  ne  fe  trou- 
,vcnt  pas  d’accord  enfemble  ? vous  fçavez, 
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Chrétiens, combien  nous  fommes  ingénieux 
à nous  tromper.  Dès-là  nos  lumières  s’af- 
foibliflènt  ; dès-là  notre  févérité  fe  dément» 
dès-là  nous  ne  voyons  plus  les  chofes  avec 
cet  œil  (impie,  cet  œil  épuré  de  la  corrup- 
tion du  (iécle.  Parce  qu’il  y va  de  notre  in- 
térêt : ces  opinions  qui  jufqu’alors  nous 
avoient  paru  relâchées  , ne  nous  femblenc 
plus  (i  larges;  &les  examinant  de  plus  près, 
nous  y découvrons  du  bon  fens.  Ces  proba- 
bilités , donc  le  feul  nom  nous  choquoit  de 
nous  feandalifoit , dans  le  cas  de  notre  in- 
térêt , ne  nous  paroilTent  plus  fi  odieufes.  Ce 
que  nous  condamnions  auparavant  comme 
injufte  & infoutenable , à la  vue  de  notre 
intérêt , change  de  face  , & nous  paroîc 
plein  d’équité.  Ce  que  nous  blâmions  dans 
les  autres , commence  a être  légitime  & ex- 
cufable  pour  nous.  Peut-être  ne  laifi'ons- 
nous  pasdedifputerun  peu  avec  nous-mê- 
mes ; mais  enfin  nous  nous  rendons  : & cet 
intérêt  dont  nous  ne  voulons  pas  neus  dé* 
pouiller , par  une  vertu,  bien  (urprenante  , 
fait  prendre  à nos  cohfciences  tel  biais  dc 
tel  pli  qu’il  nous  plaît  de  leur  donner. 

. En  quoi  avons-nous  communément  la 
confeience  exaéle,  & fur  quoi  fommes-no\is| 
févéres  dans  nos,  maximes  ? ConfeiTons  le 
de  bonne  foi  : fur  ce  qui  n’efi  pas  de  notre 
intérêt,  fur  ce  qui  touche  les  devôirs  des  au« 
très , fur  ce  qui  n’a  nul  rapport  à nous;  c’eft- 
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à-dire,  que  chacun  pour  fon  prochain  eÆ  | 
Confcientieux  jufqu’à  la  févérité  \ pour- 
quoi ? parce  qu’on  n’a  jamais  d’intérêt  à 
être  relâché  pour  autrui  qu’on  a plutôt 
intérêt  à ne  l’être  pas;  parce  qu’on  fe  fait  mê- 
me aux  dépens  d’autrui , un'honneur&  un 
intérêt  de  cette  févérité.  Mais  au  même* 
tems  , par  un  aveuglement  groffier  , dont 
il  y a peud’ames  fideles  qui  fçachent  bien 
fe  garantir,  chacun  n’eft  confcientieux  pour 
foi , qu’autant  que  la  nécefllté  de  fes  affaires,, 
qu’autant  que  l’avancement  de  fa  fortune 
qu’autant  que  le  fuccès  de  fes  entceprifes  ; 
en  un  mot , qu’autant  que  fon  intérêt  le 
peut  fouffrir:  & de-là  vient  que  l’erreur  & 
l’iniquité  font  aujourd’hui  fi  répandues  dans 
les  confciences  des  hommes.  Ecoutez  un 
laïque  difeourir  fur  les  points  de  confeien- 
ce  qui  concernent  les  EccléGaffiques  ; c’eft 
tin  oracle  qui  parle, rien  n’approche  de 
fès  lumières  ; mais  voyez  comment  il  rai-i- 
fonnepour  lui-même , ou  plutôt , jugez-en 
par  fes  allions  ; à peine  lui  trouverez-vous 
ibuvent  de  la  confcience,  & cet  oracle  pré- 
tendu vous  fera  pitié. 

Voulez-vous,  Chrétiens,  que  je  vous 
fefle  fencir  cette  vérité  ? elle  efl:  trop  impôr- 
tantepour  ne  la  pas  mettre  dans  tout  fon 
jour.  Appliquez  - vous  à ma  fuppofition. 

Que  je  ramaflê  dans  ce  difeours  tout  ce 
qu’enfifignent  les  théologiens  , je  dis  les 
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tliëologiens  les  plus  modérés  & les  plus  éloi- 
gnés de  porter  les  chofes  jufquà  l’excès  d’u- 
ne indifcrecte  févérité;  je  dis  meme  , fi 
vous  voulez , les  plus  commodes , 6c  les 
plus  foupçonnés , foie  avec  fujet , foit  fans 
fujet’,  de  pencher  vers  le  relâchement  : quo 
je  ramaffè,  dis-je , tout  ce  qu’ils  enfeignenc 
6c  qu’ils  foûtiennent  être  d’une  étroite  obli- 
gation de  confcience , 6c  à quoi  néanmoins 
la  confcience  fou  vent  des  plus  zélés  contre 
eux  6c  contre  leur  morale , n’efl  pas  dans 
la  difpohtion  de  fe  foûmettre.  Tout  com- 
modes qu’on  les  prétend , que  je  rapporte 
ici , fans  y rien  ajouter  , 6c  dans  les  termes 
les  plus  fimples,  leurs  décidons  fur  certains 
chefs  qui  touchent  les  intérêts  des  hommes^ 
6c  que  j’en  falTe  l’application  à tel  qui  fe 
pique  le  plus  d’une  confcience  timorée  : il 
y en  aura  peu  dans  cette  affemblée  que  je  ne 
confonde , 6c  peut-être  intérieurement  que 
je  ne  révolte.Que  je  remontre,  par  exemple/ 
à un  bénéficier,  jufqu’oii  va  la  févérité  de 
ces  théologiens  indulgens  , fur  cinq  ou  ùt 
articles  effentiels,  dont  je  veux  bien  luiépar- 
gner  le  détail  : pour  peu  qu’il  ait  de  fincéri- 
té  6c  de  droiture,il  s’humiliera  devant  Dieu,‘ 
6creconnoîtra  qu’il  eft  encore  bien  éloigné 
de  cette  exacUtude  dont  il  fe  flattoit  ; mais' 
pour  peu  que  la  vérité  le  bleffe , ils’offbnfe-' 
ra  de  celle-ci.  Si  je  ne  m’adrelTois  qu’à  lui , 
tous  les  autres  qui  nfécoutent , n’y  étant 
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point  intéreflës,  loueroient  mon  zélé  , & 
s’écrieroicnt  que  j’ai  raifon.  Mais  que  j’é- 
tende l’induélion  jufqu’à  leurs  perfonnes  & 
à leur  état  ; que  je  palïè  du  bénéficier  au  fi- 
joancier,  du  financieraumagiftrat,  du  ma- 
giftrat  au  marchand  & à l’artifan  ; qu’avec 
la  fainte  liberté  de  la  chaire , je  marque  à 
chacun  en  particulier  , en  quoi  devroit 
confifler  pour  lui  la  févérité  de  la  morale 
Chrétienne,  s’il  vquloit  l’embrafler  de  bon- 
ne foi  ; & que  je  le  convainque , comme  il 
me  feroit  aifé;  que  c’efl;  fur  cela  même  qu’il 
donne  dans  les  plus  grands  relâchemens  , 
dont  il  ne  s’apperçoit  pas  , & à quoi  il  ne 
penfe  pas  : que  je  les  lui  faflèconnoître,  <Sc 
que  fans  nul  ménagement  je  les  lui  mette 
devant  les  yeux  ; oui , je  le  répété , peu  s’en 
faudra  que  tout  mon  auditoire  ne  s’élève 
contre  moi.  Et  pourquoi  ? Ah  ! Chrétiens, 
c’eft  ici  la  contradidion.  Nous  voulons  une 
morale  étroite  en  fpéculation  , & non  en 
pratique  ; une  morale  étroite , mais  qui  ne 
nous  oblige  à rien , qui  ne  nous  incommo- 
de en  rien,  qui  ne  nous  contraigne  fur  rien  ; 
une  morale  étroite  félon  notre  goût,  félon 
nos  idées  , félon  notre  humeur  , félon 
nos  intérêts  ; une  morale  étroite  pour  les 
:iutres’,  & non  pas  pour  nous  ; une  morale 
étroite,  qui  nous  lailTe  la  liberté  de  juger  , 
de  parler,  de  railler,  de  cenfurer;  en  un 
mot,  une  morale  étroite  qui  ne  le  foit  pas  ; 
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& de  là  vient,  que  ce  prétendu  zélé  de  mo- 
rale étroite  n’empêche  pas  que  dans  le  mon- 
de, & dans  le  monde  même  Chrétien , on 
ne  fe  forme  tous  les  jours  de  fauflTes  conf- 
ciences. 

Mais  j’ai  dit , & je  le  redis , que  ce  font 
furtout  les  grands  qui  fe  trouvent  les  plus 
expofés  au  malheur  de  la  fauflTe  confcien- 
ce^  & le  devoir  de  mon  miniftére , le  zélé 
que  Dieu  m’infpire  pour  leur  falut , ne  me 
permet  pas  de  leur  taire  une  vérité  auffi  ef- 
îentielie  que  celle-là.  Plus  expofés,  comme 
grands,  au  malheur  delà  fauffe  confcience  ; 
pourquoi  ï par  mille  raifons  évidentes  qu’ils 
ne  fçauroient  trop  méditer.  C’ell  qu’étant 
grands  & élevés , ils  ont  des  intérêts  plus 
difficiles  à accorder  avec  la  loi  de  Dieu,  & 
par  conféquent  plusfujetsà  devenir  la  ma- 
tière & le  fond  d’une  confcience  erronée. 
Car  ne  font-ce  pas  les  intérêts  des  grands , 
qui  font  que  dans  leurs  entreprifes  & dans 
leurs  deflèins , Dieu  eft  rarement  confulté  ; 
que  chez  eux  le  reflbrt  de  la  confcience  eft 
fl  fouvent  affbibli  par  celui  de  la  politique; 
ou  plutôt,  que  la  politique  eft  prefque  tou- 
jours la  régie  de  leurs  plus  importantes 
aétions,  pendant  que  la  confcience  n’eft 
écoutée,  ni  ne  décide  que  fur  les  moin-, 
dres  ; que  ce  qui  s’appelle  leur  intérêt,  n’eft. 
prefque  jamais  pefé  dans  la  balance  de  ce 
jugement,  redoutable,  où  eux-mêmes  néan- 
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moins  ils  doivent  l’être  un  jour  : comme  d 
leur  intérêt  étoit  quelque  chofe  pour  eux 
de  plus  privilégié  qu’eux-mêmes  ; comme 
fl  la  politique  des  hommes  pouvoit  prefcri- 
re  contre  le  droit  de  Dieu  ; comme  fi  la 
confcience  n’étoitun  lien  que  pour  les  âmes 
vulgaires.  Plus  expofés,  comme  grands,  au 
malheur  de  la  fauflè  confcience  ; pourquoi  ? 
c’efl  que  tout  ce  qui  les  environne , contri- 
bue à la  former  en  eux.  Rien , dit  S.  Ber- 
nard, n’efl:  plus  propre  à féduire  une  conf- 
cience, que  les  applaudiflèmens , que  les 
louanges,  que  les  complaifances  éternelles, 
que  de  n’être  jamais  contredit , que  d’être 
toujours  fûr  de  trouver  des  approbateurs 
or  tel  eft  le  funefte  fort  de  ceux  que  Dieu  é- 
léve  dans  le  monde.  Plus  expofés , comme 
grands , par  la  fatalité  de  leur  état  au  mal- 
heur de  la  fauflè  confcience  ; pourquoi  ? 
Parce  que  fouvent  ils  font  fervis  par  des 
hommes , dont  l’intérêt  capital  eft  de  les 
tromper  ; des  hommes,  dont  toutes  les  vues 
font  peut-être  fondées  fur  l’aveuglement  de 
fa  confcience  de  leurs  maîtres  ; des  hommes, 
qui  feroient  défolés,^fi  leurs  maîtres  avoienc 
une  confcience  plus  exa<fte  ; parconféquenr 
des  hommes , dont  tout  le  foin  eft  de  jetter' 
dans  l’illufiort  ces  maîtres  de  qui  ils  ont  la 
confiance , & de  les  y entretenir , foit  par' 
les  conleils  qu’ils  leur  donnent  , foit  par 
l'es  fcntimeos  qU’ils  leur  infpirenr» 
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J*aî  dît  même  plus  en  particulier , que' 
dans  le  monde  où  vous  vivez , qui  eft  la 
Cour , le  défordre  de  la  fauflfe  confcience 
écoit  encore  bien  plascommun  & bien  plus 
difficile  à éviter  ; & je  fuis  certain  que  vous 
en  tomberez  vous- mêmes  d’accord  avec 
moi.  Car  c’eftàla  Cour  où  les  paffions  do- 
minent, où  les  défirs  font  plus  ardens,  où  les 
intérêts  font  plus  vifs;  & par  une  conlëquen- 
ce  infaillible,  où  s'aveuglent  plus  aifément 
& fe  pervertilfenc  les  confciences  mêmes  les 
plus  éclairées  & les  plus  droites.  C’ell  à la 
Cour , où  cette  divinité  du  monde,  je  veux 
dire  la  fortune,  exerce  fur  les  efprits  des 
hommes , & enfuite  fur  leurs  confciences  ^ 
unempireplusabfolu.  C’ell-là,  où  la  vue  dé 
fe  maintenir  , où  l’impatience  de  s’élever  , 
où  rentêtemcnt  de  fe  pouffer , où  la  crainte 
de  déplaire,  où  l’envie  de  fe  rendre  agréable, 
forment  des  confciences  qui  pafferoient  par- 
tout ailleurs  pour  mon ftrueufes;  mais  qui 
fe  trouvant  là  autorifées  par  l’ufage  6c  la 
coutume,  femblenty  avoir  acquis  un  droit 
de  poffèffion6c  de  prefeription.  A force  dé 
vivre  à la  Cour , fans  autre  raifon  que  d’y 
avoir  vécu  , on  fe  trouve  rempli  de  fes  er- 
reurs.Quelque  droiture  de  confcience  qu’où 
y eût  apportée , à force  d’en  refpirer  l’air  ^ 
6c  d’en  écouter  le  langage,  on  s’accoutume 
à l’iniquité,  on  n’a  plus  tant  d’horreur  du 
vice;  6c  après  l’avoir  long-tems  blâmé, mil- 
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le  fois  condamné , on  le  regarde  enfin  d’un 
œil  plus  favorable , on  le  fouffre , on  l’excu- 
fe  , c’efl-à-dire , qu’on  fe  fait,  fans  le  remar- 
quer, une  confcience  nouvelle  , & que  par 
un  progrès  infcnfible,  de  Chrétien  qu’on 
étoic , on  devient  peu  à peu  tout  mondain 
& prefquc  payen. 

V ous  diriez , & il  femble  en  effet , qu’il  y 
ait  pour  la  Cour  d’autres  principes  de  reli- 
gion que  pour  le  refie  du  monde , & que  le 
courtifan  ait  un  titre  pour  fe  faire  une  conf- 
cience différente  en  efpéce  & en  qualité  de 
celle  des  autres  hommes.  Car  telle  efl  l’idée 
qu’on. en  a,  fi  bien  confirmée , ou  plutôt, 
fi  malheureufement  juflifiée  par  l’expérien- 
ce. Voici,  dis-je,  ce  qu’on  en  penfe  & ce 
qu’oin  en  dit  tous  les  jours  : que  quand  il 
s’agit  • de  la  confcience  d’un  homme  de 
Cour , on  a toûjours  raifon  de  s’en  défier , 
& de  n’y  compter  pas  plus  que  fur  fon  défini 
téreffement.  Cependant , mes  chers  Audi- 
teurs, faint  Paul,  nous  affûre  qu’jl  n’y  a 
qu’un  Dieu&  une  foi  : & malheur  à celui, 
qui  le  divifant  ce  feul  Dieu,le  repréfentera  à 
la  Cour  moins  ennemi  des  déréglemens  des 
hommes,  que  hors  de  la  Cour  ; ou  qui  par- 
tageant cette  foi , 1^  fupppfera  plus  fiidul- 
gentepour  une  condition  que  pour  l’autre  ! 
Anathème,  mes  Frères  , difoit  le  grand  A- 
pôtre  , à quiconque  vous  prêchera  une  au- 
tre Evangile  quecclui  que  je  vous  ai  prêché. 
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Fût-ce  un  Ange  defcendu  du  ciel  qui  vous 
l’annonçât  cet  Evangile  differentdu  mien  , 
tenez-le  pour  fédudeur  & pour  impofteur. 
Ainfi  , Chrétiens,  anathème  à quiconque 
vous  dira  jamais,  qu’il  y ait  pour  vous  d’au- 
tres loixde  confcience , que  ces  mêmes  loix 
fur  lefquelles  les  derniers  des  hommes  doi- 
vent être  jugés  de  Dieu  ; & anathème  à qui- 
conque ne  vous  dira  pas,  que  ces  loix  géné- 
rales font  pour  vous  d’autant  plus  terribles  , 
que  vous  avez  plus  de  penchant  à vous  en 
émanciper,  & que  vous  êtes  à la  Cour  dans 
un  plus  évident  péril  de  les  violer. 

Reprenons,  & concluons  : défirs  & inté- 
rêts des  hommes, fources  maudites  de  toutes 
les  faufiTes  confciences  dont  le  monde  eft 
plein.  Défirs  & intérêts  des  hommes  , qui 
faifoient  tirer  à David  cette  trille  conïe- 
quence,  dont  il  n’exceptoit  nulle  condition: 
Omnes  declinaverum  : tous  fe  font  égarés:  tous 
ont  marché  dans  la  voie  du  menfonge  & de 
l’erreur , tous  ont  eu  des  confciences  cor- 
rompues , & même  des  confciences  abomi- 
nables : Corrupti  funt , & ahominabiles  faüi 
funt  ; pourquoi  ? parce  que  tofts  ont  été 
paffionnés  & intérelTés.  O mon  Dieu , fai- 
. tes-nous  bien  comprendre  cette  vérité , & 
qu’elle  demeure  pour  jamais  profondément 
gravée  dans  nos  efprits.  Puifqu’il  ell  vrai 
que  ce  font  nos  défirs  qui  nous  aveuglent , 
ne  nous  livrez  pas  aux  défirs  de  notre;coeut  ; 
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pnifque  ce  font  nos  intérêts  qui  nous  pef- 
verciflent , ne  permettez  pas  que  ces  inté- 
rêts nous  dominent.  Donnez- nous  , Sei- 
gneur , des  cœurs  droits  , qui  fournis  à la 
raifon  , tiennent  en  bride  toutes  nos  paf- 
fions  ; donnez-nous  des  âmes  géncreufci  & 
fupérieures  à tous  les  intérêts  du  monde. 
Par-là  nos  confciences  qui  font  nos  voies  , 
feront  redreflees  ; & par-là  nous  accompli- 
rons la  parole  du  Précurfeurde  Jefus-Chrift: 
Diri^ite  viamDomini.  Mais  autant  qu.’il  eft 
aifé  de  fe  faire  dans  le  monde  une  faufîè 
confcience , autant  eft-il  dangereux  de  s’y 
livrer  & de  la  fuivre  ; c’efl  le  fujet  de  la  fé- 
condé partie. 

Oute  erreur  eftdangereufe,  fur-tout  en 
matière  de  mœurs:  mais  il  n’y  en  a point  de 
plus  préjudiciable , ni  de  plus  pernicieufe 
dansfes  fuites,  que  celle  qui  s’attache  au 
principe  & à la  régie  même  des  mœurs,  qui 
eftla confcience.  Votre  œil,difoitle  Fils  de 
Dieu  dans  l’Evangile,eft  la  lumière  de  vo- 
tre corps:  fi  votre  œil  eft  pur,tout  votre  corps 
fera  éclairé;  mais  s’il  ne  l’eft  pas,  tout  votre 
corps  fera  dans  les  ténèbres.  Prenez  donc 
bien  garde,  ajoûtoit  le  Sauveur  du  monde, 
que  la  lumière  qui  eft  en  vous,ne  foit  elle-mê- 
. me  que  ténèbres  : Vide  ergo  ne  lumen  quod  in  te 
eft  ytenebrdftnt.OvVœii  dont  parloir  J. C.dans 
le  feus  littéral  de  cepaflàge,  n’cft  rien  autre 
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eTiofe  qué  la  (confciencc,  qui  nous  éclaire  , 
qui  nous  dirige,  & qui  nous  fait  agir.  Si  la 
confcience,  félon  laquelle  nous  agilfons,  eft 
pure  & fans  mélange  d’erreur,  c’eft  une  lu- 
mière qui  fe  répand  fur  tout  le  corps  de  nos 
aftions  ; ou  pour  mieux  dire,  toutes  nos  ac- 
tions font  des  aélions  de  lumière;  &pour 
ufer  encore  du  terme  de  l’Apôtre , ce  font 
des  fruits  de  lumière  FriUlus  litcis.  Tout  ce  * 
que  nous  faifons  eft  faint , louable,  digne  de 
Dieu.  Au  contraire , fi  la  confcience,  qui  eft 
le  flambeau  & la  lumière  de  notre  ame , 
vient  à fe  changer  en  ténèbres  par  les  erreurs 
groflîéres  dont  nous  nous  laiflbns  préoccu- 
per; c’eft  alors  quetoutes  nos  allions  de- 
viennent des  oeuvres  de  ténèbres , & qu’on 
peut  bien  nous  appliquer  ce  reproche  de  Je- 
fus-Chrift  : Si  lumen  quod  in  te  ejl,  tenebra.  fuiit  U*u 
ipfa  tenebra.  quÂntA  erunt  r Hé,  mon  Frere,  fi 
ce  qui  devoir  être  votre  lumière  , n’eft  que 
ténèbres , que  fera-ce  de  vos  ténébres-mê- 
mes  ? c’eft-à-dire , fi  ce  que  vous  appeliez 
votre  confcience  , & que  vous  croyez  urie 
confcience  droite,  n’eft  qu’illufion,  quedé- 
fordre,qu’iniquité;que  fera-ce  de  ce  que  vo- 
tre confcience  même  condamne  & réprou- 
ve? que  fera-ce  de  ce  que  vous  reconnoifl'ez 
vous  - même  pour  iniquité  & pour  défor- 
dre  ? . 

Voilà , mes  chers  Auditeurs,l’écueil  que 
nous  avons  à éviter;  car  de-là  s’enfuivent 
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des  maux  d’autant  plus  afîligeans  & plus 
étonnans,  qu’à  force  de  s’y  accoûtumer,  on 
ne  s’en  étonne  plus , & l’on  ne  s’en  afflige  j 
plus.  Ecoutez-en  le  détail  : peut-être  en  le- 
rez-vous  touchés.  Il  s’enfuit  de-là,  qu’avec 
unefaufleconfcience,  il  n’y  a point  de  mal 
qu’on  ne  commette.  Il  s’enfuit  de-là , qu’a- 
vec une  faulTe  confcience  , on  commet  le 
mal  hardiment  & tranquillement.  Enfin  , il 
s’enfuit  de-là , qu’avec  une  fauflè  confcien- 
ce , on  commet  le  mal  fans  reflburcç  & fans 
nulle  efpérance  de  remède.  Malheurs,  donc 
il  faut  aujourd’hui  nous  préferver  , fi  nous 
ne  voulons  pas  expofer  notre  ame  à une 
perte  irréparable  & à une  éternelle  dam- 
nation. 

Non , Chrétiens  , avec  une  faulTe  conf- 
cience il  n’y  a point  de  mal  qu’on  ne  faflè  ; 
dites-moi  celui  qu’on  ne  fait  pas  ; & par-là 
vous  comprendrez  mieux  la  vérité  de  ma 
propofition.  Pour  vous  la  faire  toucher  au 
doigt , je  vous  demande  jufqu’où  ne  va  pas 
le  déréglement  d’une  confcience  aveugle  6c 
préfomptueufe  ? Du  moment  qu’elle  s’êft 
érigée  en  confcience,  dites-moi  les  crimes 
qu’elle  n’excufe  pas  , 6c  qu’elle  ne  colore 
pas  ? Quand , par  exemple , l’ambition  s’ell 
fait  une  confcience  de  fes  maximes  pour  par- 
venir à fes  fins , dites-moi  les  devoirs  qu’elle 
ne  viole  pas, les  fentimens  d’humanité  qu’el- 
le n’étouffe  pas, les  loix  de  probité,  d’équité, 
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de  fidélité  qu’elle  ne  renverfe  pas.  Conf- 
cience  tant  qu’il  vous  plaira  : corrompue 
qu’elle  eft  par  l’ambition,dites-moi  les  ma- 
lignes jaloufies  qu’elle  n’infpire  pas , les 
damnables  intrigues  qu’elle  n’entretient 
pas,  les  fourberies , les  trahifons  dont , s’il 
eft  néceflaire,  elle  ne  s’aide  pas  ? Quand  la 
confcience  eft  de  concert  avec  la  cupidité' 
& l’envie  d’avoir,  dites-moi  les  injuftices 
qu’elle  ne  permet  pas , les  ufures  qu’elle  no 
favorife  pas , les  fimonies  qu’elle  ne  pallie 
pas  ; les  vexations , les  violences , les  mau- 
vais procès , les  chicanes  qu’elle  ne  juftifie 
, pas  ? Quand  la  confcience  eft  formée  par 
; l’animofité  & la  haine,dites-moi  les  refien- 
timenSjles  aigreurs  qu’elle  n’aiuorife  pas, les 
; vengeances  qu’elle  n’appuye  pas , les  divi-r 
( fions  fcandaleufes , les  inimitiés  qu’elle  ne 
. fomente  pas , les  fiertés , les  duretés  qu’elle 
: n’approuve  pas  î Non,  encore  une  fois,  rien 
; ne  l’arrête  : pervertie  qu’elle  eft  d’une  part , 
& néanmoins  confcience  de  l’autre,  elle  ofo 
tout , elle  entreprend  tout , elle  fe  porte  à 
tout.  Elle  couvre  la  multitude  despéchçs, 
& des  péchés  les  plus  énormes  : non  pas 
I comme  la  charité  en  les  eflraçant,mais  en  les 
tolérant,  en  les  foutenant,  en  les  défendant. 

Avec  une  faufle  confcience  que  ne  firent 
pas  les  Juifs  ? Ils  crucifièrent  le  faint  des 
faints,  ils  mirent  à mort  J.  C.  V oilà  jufqu’où 
, pouYoiî  alkr  la  faufle  çonfcience  des  hoîï^'i 
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mes,  & voilà  jufqu’oîi  s’eft  portée  lafauflê 
confcience  d’un  peuple,  qui  d’ailleurs  fe  pi- 
quoic  & fe  glorifioit  d’avoir  de  la  religion. 
Du  plus  horrible  de  tous  les  crimes , qui 
écoic  le  déicide,il  s’efl;  fait  une  religion  ; & 
par  le  même  principe , on  commet  tous  les 
jours  dans  le  monde,  quoique  fans  effufîon 
de  fang,  les  plus  cruels  homicides.  C’eft-à- 
dire,  avec  une  faulfe  confcience,  on  égorge 
fon  prochain,  on  lui  porte  en  fecret  des 
coups  mortels,  on  lui  ôte  l’honneur  qui  lui 
eft  plus  cher  que  la  vie,  on  détruit  fa  répu- 
tation , on  ruine  par  de  mauvais  offices  fa 
fortune  & fon  crédit.  Ne  vous  offenfez  pas 
de  la  comparaifon  des  Juifs:'elle  n’a  que  trop 
de  fondement.  En  effet , avec  une  faufle 
confcience,les  Juifs  n’appréhendérent  point 
d’être  fouillés  du  fang  du  jufte  , qu’ils  de- 
manderont à Pilate  ; quoiqu’en  même-tems, 
fcrupuleux  & fuperftitieux  , ils  refufaflènc 
d’entrer  chez  Pilate  même,  parce  qu’il  étoit 
Gentil , & qu’ils  craignoient  de  devenir  im- 
purs, & de  fe  mettre  hors  d’état  de  manger 
la  Pâque.  Et  par  un  abus  tout  femblable,  Sc 
fi  commun  aujourd’hui  dan  s lemonde,avec 
une  fauffe  confcience  on  avale  le  chameau 
& on  le  digère,  tandis  qu’on  craint  d’ava- 
ler le  moucheron.  C’eft-à-dire,  avec  une 
fauffe  confcience,  on  s’abandonne  aux  plus 
violentes  & aux  plus  ardentes  palfions,  on 
fe  fatisfait,  on  fe  venge,  on  s’empare  du  bien 
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d'autrui,  on  le  retient  injullement,  on  dé- 
vore la  veuve  & l’orphelin,  on  dépouille  le 
pauvre  & le  foible  ; tandis  qu’à  l’exemple 
des  Pharifiens,  on  fe  fait  des  crimes  de  cer- 
tains points  très-peu  importans.On  eft  exaél 
& régulier  comme  eux  jufqu’au  fcrupule  fur 
de  légères  obfervances , qui  ne  regardent 
que  les  dehors  de  la  religion  ; pendant  que 
l’on  fe  moque,  & que  l’on  fe  joue  de  ce  qu’il 
y a dans  la  religion  & dans  la  loi  de  Dieu 
de  plus  grand  & de  plus  indifpenfable , fça- 
voir  ,1a  juilice,  la  miféricorde  & la  foi. 

Qu’eft-ce  que  la  faufïè  confcience  ? un 
abîme , dit  faint  Bernard , mais  un  abjme 
inépuifable  de  péchés  : Confcientia  quafi 
dbjjfus  multa  j une  mer  profonde  «Sc  aftreufe , 
dont  on  peut  bien  dire  que  c’eft-la , où  fe 
trouvent  des  reptiles  fans  nombre  : Mare  p/.  lojî 
magnum  ac  fpatiofum  ; illic  reptilia,  quorum  non 
ejl  numerus.  Pourquoi  des  reptiles  ? parce 
que  de  même , dit  ce  Pere , que  le  reptile 
s’infinue  & fe  coule  fubtilement , aulTi  le 
péché  fe  gliffe-t-il  comme  imperceptible- 
ment dans  une  confcience,  où  la  paflion  & 
l’erreur  lui  donnent  entrée.  Et  pourquoi  des 
reptiles  fans  nombre  ? parce  que  de  même 
que  la  mer,  par  une  prodigieufe  fécondité, 
cil  abondante  en  reptiles , dont  elle  pro- 
duit desefpéces  innombrables , & de  cha- 
que efpéce  un  nombre  infini  ; aufii  la  conl- 
dence  erronée  cil-elle  féconde  en  toutes 
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fortes  de  péchés , qui  naiflènt  d’elle , Sc  quj 

fe  multiplient  en  elle. 

Carc’efl  là  pourfuit  S.  Bernard,  où  s’en- 
gendrent les  monftres  : ////V  reptilia.  C’ell 
dans  la  fauffè  confcience , où  fe  couvent  les 
envies,  les  aver fions  noires  & pleines  de  ve- 
nin. Là,  où  fe  forment  les  médifances  raf- 
finées, les  calomnies  enveloppées,  les  inten- 
tions de  nuire , les  perfidies  déguifées  , & 
par  une  maudite  politique  artificieufemenc 
difîimulées.  Là , où  croiflent  & fe  nourrif- 
fent  des  défirs  charnels,  fuivisde  confente- 
mens  volontaires,  que  l’on  nedifcerne  pas; 
les  attachemens  fecrets,mais  criminels,donc 
on  ne  fe  défie  pas  ; les  paflions  nailTantes  , 
mais  bieii-tôt  dominantes , aufquelles  on  ne 
réfifte  pas.  Là  , où  fe  cache  l’orgueil  fous 
le  mafque  de  l’humilité , l’hypocrifie  fous  le 
voile  de  la  piété,  la  fenfualitéla  plus  dange- 
reufefous  les  apparences  de  l’honnêteté.  Là 
où  les  vices  s’amaflent  en  foule,  parce  que 
c’en  là  qu’ils  font  comme  dans  leur  centre 
& dans  leur  élément  : Illic  reptilia , quorum 
non  eft  numerus.  A quoi  n’eft-on  pas  expofé, 
& de  quoi  n’efl-on  pas  capable , en  fuivanc 
une  confcience  aveuglée  par  le  péché  ? 

N’en  demeurons  pas-là , j’ajoute  qu’avec  . 
iïnefaufleconfcience,ori  commet  lemal  har- 
diment & tranquillement.Hardiment,  par- 
ce qu’on  n’y  trouvedansfoi-mêmenulleop- 
pofition;  tranquillement,  parce  qu’on  n’èn, , 

refiènc 
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refïènt  aucun  trouble;  la  confcience,  die 
l'aint  Auguftin,  étant  alors  d’intelligence 
avec  le  pécheur;  «Sc  le  pécheur  dans  cet  état^ 
ayant  fait  comme  un  pade  avec  fa  confcien- 
ce, qui  le  met  enfin  dans  la  funefte  poflet* 
fion  de  pécher,  & d’avoir  la  paix.  Or  la  paix 
dans  le  péché , eft  le  plus  grand  de  tous  les 
maux.  Non  , Chrétiens , le  péché  fans  la 
paix , n’efi:  point  abfolument  le  plus  grand 
mal  que  nous  ayons  à craindre  ; & la  paix 
hors  du  péché  feroit  fans  exception  le  plus 
grand  bien  que  nous  puiflions  défirer.  Mais 
l’un  & l’autre  enfemble,  c’eft-à-dire,  la  paix 
dans  le  péché , & le  péché  avec  la  paix,  c’eft 
le  fouverain  mal  de  cette  vie,  & ce  qu’il  y a 
pour  le  pécheur  de  plus  approchant  de  la 
réprobation.  ; . . 

■ Or  voilà, mes  chers  Auditeurs,ce  que  pro- 
duit la  fauflè  confcience.  Prenez  garde,  s’il 
vous  plaît,  à la  remarque  de  faint  Bernard, 
qui  éclaircira  ma  penfée.Il  diftingue  quatre 
fortes  de  eonfciences;  la  bonne,tranquille& 
paifible;  la  bonne,  gênée  & troublée;  la* 
inauyaife,dans  l’agitation  & dans  le  trouble; 
la  mâuvaile,dans  le  calme  & la  paix  : & là- 
deflus  écoutez  comment  il  raifonne.  Une 
bonne  confcience tranquille&paifible,c’efl:, 
dit-il,  fans  conteflation , un  paradis  antici-' 
pé;une  bonne  confcience  gênée  & troublée,', 
c’eft  comme  un  purgatoire  dans  cette  vie  , 
dont  Dieu  fe  fert  quelquefois  pour  éprou-^ 
Jvenu  H 
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ver  les  âmes  les  plus  faintes;  une  mauvaife 
eonfciencedans  l’agication  & dans  le  trouble 
que  lui  caufe  la  vûe  de  fes  crimes , c’eft  une 
efpéce  d’enfer.Mais  il  y a encore, ajoûte-t-il, 
quelque  chofe  de  pire  que  cet  enfer?&  quoi  ? 
une  mauvaife  eonfciencedans  la  paix&dans 
le  calme,  & c’eftoùla  fauffè  confcience  a** 
Isoutit,  Car  dans  la  confcience  criminelle  , 
jnais  troublée  de  la  vûe  de  fon  péché,  quel-? 
que  image  qu’elle  nous  retrace  de  l’enfer,aq 
moins  y a-t-il  encore  deslumiéres;&ipar  eon» 
féquent , au  moins  y a-t-il  encore  des  prin-t 
cipes  de  componâ;ion,de  contrition,decon- 
verfipn,  Le  pécheur  fe  révolte  contre  Dieu: 
mais  au  moins  fçait-ilbien  qu’il  eft  rebelle; 
mais  au  moins  reflènt-il  lui-même  le  mal- 
lieur  & la  peine  de  là  rébellion,  Saipaflion  le 
domine  & le  rend  efclavè  de  l’iniquité  ; 
mais  au  moins  ne  Pempêche-telle  pas  de 
f onnoître  fes  devoirs  , ni  d’être  foûmis  a 1^ 
vérité,  Donnez-moi  leîmoridain  le  plus  em^^ 
porté  dans  fon  libertinage  tandis  qu’il  a une 
ponfeience  droite, il  n’efl  pas  encore  tout-à- 
fftit  hors  de  la  voie  de  Dieuipourquoi?  parce 
que  malgré  fes  emportemens , il  voit  enco- 
re le  bien  & le  mal , & que  Cette  yûe  peuç 
Jç  ramener  à l’un  , 8c  le  rfetirer  do  Poutre. 

Mais  dans  une  fauffè  Confcience  il  n’y  ^ 
que  ténèbres , 8c'  que  ténèbres  intérieures  ^ 
plus  fhnefles  n^ille  fo|s  que  ces  ténèbres  ex-r 
lérieures  dpni  Iloys  parlç  le  Fils  de  Pie\i 
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purfqu’elles  font  la  fource  de  l’obllination 
tlu  pécheur  & de  fon  endurcilTement.  Té- 
nèbres intérieures  de  la  confcience,  qui  font 
que  le  pécheur  au  milieu  de  fes  défordres 
eft  content  de  lui-même , ,fe  tient  sûr  de 
Dieu,  ferend  de  fecrets  témoignages  d’une 
vaine  innocence  dont  il  fe  flatte  , pendant 
que  Dieu  le  réprouve , & prononce  contre 
lui  les  plus  révérés  arrêts. 

Et  c’ell-là.  Chrétiens,  ce  que  j'ai  préten- 
du, quand  j’ai  dit  en  dernier  lieu , qu’avec 
une  fauflè  confcience  on  commet  lemal  fans 
re(Tburce:car  la  grande  refîburce  du  pécheur, 
c’efUa  confcience  droite  & faine,qui  en  com- 
mettant même  le  péché,  le  condamne,  & le 
reconnoît  comme  péché,  C’efl  par-là  que 
Dieu  nous  rappelle , par-là  que  Dieu  nous 
preflè, par-là  que  Dieu  nous  force,  pour  ainft 
dire, de  rentrer  dans  l’ordre  , & dans  lafoû- 
miffion  ^l’obéiffance  due  à fà  loi.Ce  fut  par- 
la que  la  grâce  de  Jefus-Chrifl  viélorieufe,, 
triompha  du  cœur  d’Augufi:in;cette  reditu- 
de,&  pour  ainfi  dire,  cette  intégrité  de  con- 
fcience, que  S.  Auguflin  avoit  confervée  juf. 
ques  dans  fes  plus  grands  déréglemens,fut  le 
remède  & la  guérifon  de  fes  dércglemens- 
mêmes.Oui,Soigneur,difoit-il  à Dieu,  dans 
cette  humble  confefTion  de  fa  vie,que  je  puis 
propofer  aux  âmes  pénitentes  comme  un 
parfait  modéle:oui.  Seigneur , voilà  ce  qui 
ïii’a  fauve, ce  qui  m’a  retiré  du  profond  abî- 
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me  de  mon  iniquité;ma  confcience  déclarée 
pour  vous  contre  moi;  ma  confcience,  quoi- 
. que  coupable^  juge  équitable  d’elle-même  ; 
> voilà  ce  qpi  m’a  fait  revenir  à vous.  Voyez- 
' vous  , Chrétiens,  la  conduite  de  la  grâce 
• dans  la  converfion  d’Auguflin  ? Ce  fonds 
de  confcience  qui  étoit  relié  en  lui , & que 
le  péché  même  n’avoit  pû  détruire,  fut  le 
fonds  de  toutes  les  miféricordes  que  Dieu 
'Voùloit  exercer  fur  lui  : le  trouble  de  cette 
- confcjeuce  criminelle , mais  malgré  fon  pé- 
^ ehé  conforme  à la  loi,  fut  la  derniere  grâce, 
«mais  au  même-tems  la  plus  efficace  & la  plus 
invincible  de  toutes  les  grâces  que  Dieu  s’é- 
' coic  réfervées  pour  fléchir  & pour  amollir  la 
' dureté  de  ce  cœur  impénitent.  Penfée  con- 
folante  pourun  pécheur  intérieurement  agi- 
té & livré  aux  remords  de  fa  confcience  ! 
-Tandis  que  ma  confcience  me  fait  fouffrir 
cette  gêne  cruelle,  mais  falutaire  ; tandis 
/qu’elle  me  reproche  mon  péché , Dieu  ne 
-m’a  pas  encore  abandonné  > fa  grâce  agit 
encore  fur  moi  ; il  y a encore  pour  moi  de 
l’efpérance;mon  falut  ell  encore  entre  mes 
mains  ; & les  miféricordes  du  Seigneur  en- 
fin ne  font  pas  encore  épuifées  : ces  remords 
dont  je  fuis  combattu,  m’en  font  une  preu- 
ve & une  çonviélionfenfible,  puifque  Dieu 
me  marque  par-là  la  voie  que  je  dois  fuivr^ 
pour  retourner  à lui. 

en  effet , avec  une  confeiençe  droite , 
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quelque  éloigné  de  Dieu  que  l’on  puiflb 
être , on  revient  de  tout.  C’cfl  ce  que  l’ex- 
périence nous  fait  voir  tous  les  jours  en 
mille  fujets , où  Dieu , comme  dit  S.  Paul , 
fe  plaît  à manifefter  les  richefles  de  fa  grâce; 

& qui  après  avoir  été  les  fcandales  du  mon- 
de par  leur  vie  abominable,  en  deviennent  • 
par  leur  converfion  , les  exemples  les  plus 
éclatans&  les  plus  édifians.  Au  contraire, 
avec  une  fauflê  confcience , mortellement 
bleiïé , on  efl  dansl’impuiflance  de  guérir  ; 
engagé  dans  les  plus  grands  crimes  & dans 
les  plus  longs  égaremens , on  eft  fans  efpé- 
rance  de  retour.  Avec  une  fauflê  confcien- 
ce, oneft  incorrigible , & inconvertible;  on 
s’opiniâtre,  on  s’endurcit,on  vit  & on  meurt 
dans  fon  péché  : d’où  il  s’enfuit  que  la  fauf- 
fe  confcience,  & fur-tout  la  paix  de  la  fauf- 
fe  confcience,  dans  l’ordre  des  jugemens  da 
Dieu,  doit  être  regardée  du  pécheur,  non- 
feulement  comme  une  punition  de  Dieu  , 
mais  comme  la  plus  formidable  des  ven- 
geances de  Dieu , mais  comme  le  commen- 
cement de  la  réprobation  de  Dieu. 

Et  voilà  pourquoi,  dit  S.  Chryfoftome, 
(ne  perdez  pas  cette  réflexion,qui  a quelque 
chol'ede  touchant, quoique  terrible  ) quand 
Ifaïe  animé  du  zélé  de  la  gloire  & des  inté- 
rêts de  Dieu,  fembloit  vouloir  porter  Dieu 
à punir  les  impiétés  de  fonpeuple,il  n’em- 
ployoit  point  d’autres  expreflions  que  cellc^ 
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6.  ch  Excdca  cor populi  hujus.  Aveuglez  lecoetif 
de  ce  peuple^c’eft'à-ciire , la  confcience  de 
ce  peuple.  Il  ne  luidifoit  pas  : Seigneur,  hu- 
miliez ce  peuple,  confondez  ce  peuple;  ac- 
cableZjOpprimez, ruinez  ce  peuple.Tout  ce- 
la lui  paroilfoit  peu  en  comparaifon  de  l’a- 
veuglement ; & c’cft  à cet  aveuglement  de 
leurs  cœurs , qu’il  réduifoit  tout  î Exc&ca 
€or.  Comme  s’il  eût  dit  à Dieu  ; C’efl  par-là. 
Seigneur,  que  vous  vous  vengerez  pleine- 
ment. Guerres,  pertes, famines,  calamités 
temporelles , ne  feroient  pour  ces  âmes  ré- 
voltées que  des  demi-châtimens  : mais  ré- 
pandez dans  leurs  confciences  des  ténèbres  • 
épaiiTes,  & la  mefure  de  votre  colère , auflî- 
bien  que  de  leur  iniquité , fera  remplie.  Il 
concevoir  donc  que  l’aveuglement  de  leur 
faurtè  confcience  étoit  la  dernier e & la 
plus  affreufe  peine  du  péché. 

Mais  c’ert  pour  cela  même,  que  par  un  ef- 
prit  tout  contraire  à celui  d’Ifaïe,  je  fais  au- 
jourd’hui une  priere  toute  oppofée,en  difant 
à- Dieu  : Ah  ! Seigneur , quelque  irrité  que 
vous  foyez,  n’aveuglez  point  le  cœur  de  ce 
peuple  ; n’aveuglez  point  les  confciences  de 
ceux  qui  m’écoutent;  & que  je  n’aye  pas  en- 
core le  malheur  de  fervir  malgré  moi , par 
l’abus  qu’ils  feroient  de  votre  parole  & de 
mon  minirtére , à la  confommation  & aux 
■ trirtes  fuites  de  leur  aveuglement.  Déchar- 
gez votre  colère  fur  tout  le  rerte  ; mais  épar* 
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gfiéz  leurs  confciences.  Leurs  biens  èc  leurs 
fortunes  font  à vous;  faites-leur-en  fentir  là 
perte  : mais  ne  les  privez  pas  de  ces  lumié* 
res,  qui  doivent  les  éclairer  dans  le  chemia 
de  la  vertu.  Humiliez-les , mortifiez-les  ^ 
appauvriffez-les  * anéàntiflèz-les  félon  Id 
monde  *.  mais  n’éteignez  pas  le  rayon  qui 
leur  refte  pour  les  conduire*  A toute  autre 
punition  qu’il  vous  plaira  de  les  condamner^ 
ils  s’y  fournettront  : mais  ne  les  mettez  pas 
à l’épreuve  de  celle-ci  en  leur  ôtant  la  con- 
lioiffance  & la  vue  de  leurs  obligations  ; car 
ce  feroit  les  perdre, '&  les  perdre  fans  ref- 
fource  ; ce  feroit  dès  cette  vie  les  réprouver» 
j’achève.  Faufle  confcience  aifée  à former, 
fauffe  confcience  dangereufe  & pernicieuf» 
à fuivre,c’efl  ce  que  je  vous  ai  fait  voir.  En- 
fin faufle  confcience  excufe  inutile  pour 
nous  juflifier  devant  Dieu  : c’eft  la  dernie-r 
repartie* 

J L en  faut  convenir, Chrétiens:  Dieu,  qui  ttt* 
eftmiféricordieux,  auflî-bien  que  jufte,'  ne  *’^**®* 
nous  feroit  pas  des  crimes  de  nos  erreurs  , fi 
c’étoientdes  erreurs  involontaires  & de  bon- 
ne foi  ; & il  n’y  auroit  point  de  pécheur  qui 
n’eût  droit  de  fe  prévaloir  de  fa  fauflTe  con- 
fcience,  & qui  ne  pût  avec  raifon  l’alléguer 
à Dieu,  comme  une  légitime  excufe  de  fou 
péché,  fi  la  faufle  cpnfcience  avoit  ce  cara- 
faélere  de  fincérité,  dont  je  parle.  Mais  oa 

H uij 


Digrtized  by  Googic 


StTR  IA  FA  US  SK 
demande  fi  elle  l’a  toujours , ou  du  moins 
elle  l’a  fou  vent.  Cette  queftion  eft  d’une  ex- 
trême conféquence , parce  qu’elle  renferme 
une  des  régies , & j’ofe  dire  des  plus  impor- 
tantes régies,  d’ôù  dépend , dans  l’ufage  & 
dans  la  pratique  le  difcernement  & le  juge- 
ment exaâ;  que  chacun  de  nous  doit  faife 
des  avions  de  fa  vie.  Il  s’agit  donc  de  fça- 
Voir,  fi  ce  caradére  de  bonne  foi  convient 
ordinairement  aux  confciences  aveugles  & 
erronées  des  pécheurs  du  fiécle  : en  forte 
qu’une  confcience  aveugle  & erronée , à 
l’égard  des  pécheurs  du  fiécle  , puifle  com- 
munément leur  être  un  titre,  pour  fe  difcul- 
f er  & fe  juftifier  devant  Dieu.  Ah  ! mes 
chers  Auditeurs,  plût  à Dieu  que  cela  fût 
ainfi  ! un  million  dépêchés  ceflèroient  au- 
jourd’hui d’être  péchés;  Sc  le  monde , fans 
grâce  Sc  fans  pénitence  , fetrouverôit  dé- 
chargé d’une  infinité  de  crimes  , dont  le 
poids  a fait  gémir  de  tout  terns , & fait  en- 
core gémir  les  âmes  vertueufes. 

Mais  fi  cela  étoit,  reprend  faint  Bernard, 
pourquoi  David, ce  faint  Roi , dans  la  fer- 
veur de  fa  contrition , auroit-il  demandé  à 
Dieu,  comme  une  grâce  , qu’il  oubliât  fes 
ignorances  palfées:  voulant  marquer  par-là, 
celles  qui  avoient  caufé  le  défordre  & la 
f/4j  •»4*  corruption  de  fa  confcience  ? Deliéia  juven- 
tuïis  me*  , G?  igmrantias  meas  ne  memiueris, 
<N’auroic-il  pas  dû  dire  au  contraire  ; Sei-j 
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gneur,  fouvenez-vous  de  mes  ignorances,& 
ne  les  oubliez  jamais  ? car  puifqu’elles  me 
doivent  tenir  lieu  de  juflification  auprès  de 
vous,  il  efl:  de  mon  intérêt  que  vous  en  con- 
ferviez  le  fouvenir,  & que  vouslesayez  tou- 
jours préfentes.  Eft-ce  ainfi  qu’il  parle?  non: 
il  dit  à Dieu,  oubliez-les  ; eflfacez-les  de  ce 
livre  redoutable  que  vous  produirez  contre 
moi , quand  vous  me  jugerez  dans  toute  la 
rigueur  de  votre  juftice.  Ne  vous  fouveriez 
point  alors  du  mal  que  j’ai  fait,  & que  je  n’aî 
pas  connu  ; puifque  de  ne  l’avoir  pas  con- 
nu , dans  l’obligation  où  j’étois  de  le  con- 
noître,  eft  déjà  un  crime  dont  vous  feriez 
' en  droit  de  me  punir  : Et  ignor antias  tneas  ne 
memineris.  Il  n’efl  donc  pas  vrai  que  l’igno- 
rance, & par  conféquent  lafauffe  confcien- 
ce,foit  toujours  une  excufe  recevable  auprès 
de  Dieu, 

Il  y a plus  , & je  prétends  qu^elle  ne  l’ed: 
prefque  jamais,&  que  dans  le  fiécle  où  nous 
vivons,  c’eft  un  des  prétextes  les  plus  frivo- 
les: pourquoi  ? par  deux  raifons  invincibles, 
& fans  répliqué.  i°.  Parce  que  dans  le  fiécle 
où  nous  vivons,  il  y a trop  de  lumière,  pour 
pouvoir  fuppofer  enfemble  une  confcience 
dans  l’erreur,6c  une  confcience  de  bonne  foL 
2°.Parce  qu’il  n’y  a point  de  faulTe  confcien- 
ce que  Dieu  dès  maintenant  ne  puilîe  con- 
fondre par  une  autre  confcience  droite,  qui 
xefle  en  nous  j ou  qui, quoique  hors  de  nous, 
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s’élève  contre  nous , malgré  nous-mêmes^ 
Encore  un  moment  d’attention,  & vous  en 
allez  être  perfuadés. 

Non, Chrétiens, dans  un  fiécleauffi  éclai- 
îé  que  celui  où  Dieu  nous  a fait  naître,nous 
ne  devons  pas  préfumer  qu’il  fe  trouve  ai- 
fément  parmi  les  hommes  des  confciences 
erronées  & aumême-tems  innocentes.  Il  y 
en  a peu  dans  le  monde  de  ce  caraélére , ôc 
dans  le  lieu  où  je  parle,  je  ne  craindrois  pas 
d’avancer  quUl  n’y  en  a abfolument  point. 
Car  fans  m’étendre  en  général  fur  la  propo- 
rtion, fl  vous,  mon  cher  Auditeur,  à qui  je 
l’adreflè  en  particulier , aviez  été  fidèle  aux 
lumières  de  la  grâce  que  Dieu  vous  avoic 
abondamment  communiquées , & fi  vous 
aviez  ufé  des  moyens  faciles  qu’il  vous  avoic 
mis  en  mains  pour  vous  éclaircir  du  fond 
de  vos  obligations;  jamais  ces  erreurs , qui 
ont  été  la  fource  de  tant  de  défordres  , ne 
vous  auroient  aveuglé  , ni  n’auroient  per- 
verti votre  confcience.Souffrez  que  je  vien- 
ne au  détail.  Par  exemple,  fi  avant  que  d’a- 
gir & de  décider  fur  des  chofes  eflentielles  , 
vous  vous  étiez  défié  de  vous-même;  fi  vous 
aviez  eu,  & que  vous  eufliez  voulu  avoir  un 
ami  droit  & Chrétien , qui  vous  eût  parlé 
fincérement  Sc  fans  ménagement  ; fi  vous 
aviez  donné  un  libre  accès  à ceux  dont  vous 
pouviez  apprendre  la  vérité  ; fi  votre  déli- 
catefle,  ou  votre  répugnance  aies  écouter. 
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tie  leur  avoic  pas  fermé  la  bouche  ; fi  par-là 
les  adulateurs  ne  s’étoient  pas  emparé  de 
votre  efprit  ; fi  parmi  les  Miniftres  du  Sei- 
gneur qui  dévoient  être  pour  vous  les  in- 
terprètes de  fa  loi , vous  aviez  eu  recours  à 
ceux  qu’il  avoir  plus  libéralement  pourvût 
du  don  de  la  fcience,  & que  l’on  connoif- 
foit  pour  tels;  fi  au  lieu  d’en  choifird’inteU 
ligens,  vous  n’en  aviez  pas  cherché  d’indul- 
gens  & de  complaifans  ; fi  jufques  dans  lé 
tribunal  de  la  pénitence  , vous  n’aviez  pas 
préféré  ce  qui  vous  étoit  commode  à cç 
qui  vous  auroit  été  falutaire  ; cette  faufiè 
confcience,  que  nous  examinons  ici , ne  le 
feroit  pas  formée  en  vous.  Elle  n’eft  donc 
venue  que  de  vos  réfiftances  à la  grâce  Sq 
aux  vûes  que  Dieu  vous  donnoit.  Elle  ne 
s’eft  formée  , que  parce  que  vpus  avez  vécu 
dans  une  indifférence  extrême  à l’égard  de 
vos  devoirs  ; que  parce  que  le  dernier  de 
vos  foins  a étéde  vous  en  inftruire  ; que  par- 
ce qu’emporté  par  le  plaifir  , occupé  des 
vains  amufemens  du  fiécle,  ou  accablé  vo- 
lontairement & fans  nécelfité  de  mille  affai- 
res temporelles,  vous  vous  êtes  peu  mis  en 
peine  d’étudier  votre  Religion  ; que  parce 
qu’aimant  avec  excès  votre  repos , vous  avez 
évité  d’approfondir  ce  qui  l’auroit  évidem- 
ment, mais  utilement  troublé.  Ella  ne  s’efl 
formés  , que  parce  que  dans  le  doute  vous 
Vous  en  êtes  raportéà  votre  propre  fens;qué 
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parce  cjue  vous  vous  êtes  fait  une  habîtucîtf 
de  votre  préfompt ion  , jufqu’à  croire  que 
vous  aviez  ièul  plus  de  lumières  que  tous 
les  autres  hommes;  que  parce  que  vous  vous 
êtes  mis  en  pofleiTion  d’agir  en  effet  tou- 
jours félon  votre  idée,  rejetant  de  làg«s 
confeils,  ne  pouvant  fouffrir  nul  avis,  ne 
voulant  jamais  être  contredit , faifant  gloi- 
re de  votre  indocilité;  & comme  dit  l’Ecri- 
ture, ne  voulant  rien  entendre,  ni  rien  fça- 
voir , de  peur  d’être  obligé  de  faire  & de 
pratiquer  : Noluti  imelligere  ut  henè  ageret, 
C’eft  ainfi,  dis-je , mon  cher  Auditeur  , 
que  fuivant  le  torrent  & le  cours  du  monde, 
vous  vous  êtes  fait  une  confcience  à votre 
gré,&  vous  êtes  tombés  dans  l’aveuglementi 
Or  n’êtes-vous  pas  le  plus  injufte  des  hom- 
mes, fi  vous  prétendez  qu’une  confcience 
fondée  fur  de  tels  principes,  vous  rende  ex- 
cufable  devant  Dieu  ? Cela  feroit  bon  pour 
des  âmes  payennes  , enveloppées  dans  les 
ténèbres  de  l’infidélité  : cela  feroit  bon  peut- 
être  pour  de  certaines  âmes  abandonnées  à 
la  grofliéreté  de  leur  efprit  ; & par  la  defii- 
née  de  leur  état , vivant  fans  éducation,  & 
prefque  fans  inftruélion.  Mais  pour  vous  , 
Chrétiens,  qui  vous  piquez  en  tout  le  refte 
d’intelligence  «Sc  de  difcernement  ; pour 
vous,  que  la  lumière,  fi  je  puis  ainfi  parler, 
invertit  de  toutes  parts;  pour  vous  à qui  il 
ert  fi  facile  d’être  inrtruits  de  la  vérité,  dç  dç 
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la  connoître  à fond  : quel  droit  avez-vous 
de  dire,  que  c’efl  l’erreur  de  votre  confcien- 
ce  qui  vous  a trompés  ? Abus  , mon  cher 
Auditeur , excufe  vaine , & qui  n’a  point 
d’autre  effet  que  de  vous  rendre  encore  plus 
criminel.  C’eft  ce  voile  de  malice  dont  par- 
le l’Apôtre  ; & quand  vous  vous  en  fervez  , 
vous  ne  faites  qu’augmenter  votre  crime, en 
rejettant  fur  Dieu  ce  que  vous  devez  avec 
confufionvous  imputer  à vous-même. 

D’autant  plus  condamnables  au  tribunal 
de  Dieu  ( remarquez  bien  ceci , s’il  vous 
plaît , Chrétiens  : c’en  un  fécond  titre  dont 
Dieu  fe  fervira  contre  nous  ) d’autant  plus 
condamnables,  que  Dieu  dans  le  jugement 
qu’il  fera  de  nous,  ne  nous  jugera  pas  feule- 
ment fur  les  erreurs  de  nos  confcicnces  ab- 
folument  confîdérées;  mais  fur  les  erreurs 
de  nos  confciences  comparées  à l’intégrité 
de  la  confcience  des  payens  ; mais  fur  les 
erreurs  de  nos  confciences  oppofées  à notre 
exaélitude,  &à  notre  févérité  même  pour 
les  autres  * mais  fur  les  erreurs  de  nos  conf- 
ciences  comparées  à la  droiture  des  premiè- 
res vues  & des  premières  notions  que  nous 
avons  eues  du  bien  & du  mal,  avant  que  le 
péché  nous  eût  aveuglés.  Car  tout  cela,  dit 
iaint  Auguftin,ce  font  autant  de  régies  pour 
former  en  nous  une  confcience  éclairée  ôc 
pure,  ou  du  moins  pour  l’y  rétablir.  Et  par- 
f:e  que  nous  les  aurons  négligées  ces  réglesjj 
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Ces  régies  deviendront  contre  nous  autant 
de  fujets  de  condamnation.  Ne  ferois-]e  pas 
heureux  fl  je  vous  perfuadois  aujourd’hui 
de  vous  Içs  rendre  utiles  & néceflàires  ? 

Dieu  fe  fervira  de  la  confcience  des 
Payens,  pour  condamner  les  erreurs  des 
Chrétiens.  Ainfi  Tertullien  inftruifant  les 
femmes  Chrétiennes,  les  confondoit-il  fur 
certains  fcandales , dont  quelques-unes , 
remplies  del’efpritdumonde,ne  fe  faifoient 
nulle  confcience  ; & en  particulier  fur  cette 
immodeftie  dans  les  habits,  fur  ces  nudités 
‘Criminelles,  fi  contraires  à la  pudeur.  Car 
n’eft-il  pas  indigne  , leur  difoit-il , qu’il  y 
ait  des  payennes  dans  le  monde  plus  régu- 
lières la-defliis  & plus  confcientieufes  que 
vous  F N’eJft-il  pas  indigne  que  les  femmes 
Arabes,  dont  nous  fçavons  les  moeurs  & les 
coutumes,  bien  loin  d’être  fujettes  à de  tels 
defordres,  les  ayent  toujours  déteftés  com- 
me une  eipéce de  prollitution  ; & que  vous, 
élevées  dans  le  Chriftianifme,  vous  préten- 
diez les  juftifier  par  un  ufage  corrompu , 
dont  le  monde  en  vain  s’autorife , puifque 
Dieu  l’a  en  horreur  & le  réprouve  ? Or  fça- 
chez,  ajoûtoit  ce  Pere,  que  ces  payennes  & 
ces  infidèles  feront  vos  juges  devant  Dieu. 
Et  moi , Chrétiens  Auditeurs , fuivant  la 
mêmepenfée,  je  vous  dis:  N’eft-il  pas  bien 
étrange  & bien  déplorable  que  nous  nous 
permettions  aujourd’hui  impunément  âç 
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iarts  remords,  cent  choies  dont  nous  fçavonÿ 
que  les  payens  fe  font  fait  des  crimes  ? que 
dans  la  jullice,  par  exemple,  on  ne  rougilTe 
point  de  je  ne  fçais  combien  de  rufes,  de  dé-, 
tours,  de  chicanes , que  la  probité  de  l’A- 
réopage n’auroit  pas  fouffertes;  que  dans  le 
commerce  on  veuille  foutenir  des  ufures  , 
que  toutes  les  loix  Romaines  ont  condam- 
nées ; que  dans  le  Chrillianifme  on  veuille 
qualifier  de  divercilTemens  honnêtes,  au 
moins  permis,  des  fpeftacles,  qui,  félon  le 
rapport  de  faint  Auguftin,  rendoient  infâ- 
mes dans  le  Paganifme  ceux  qui  les  repré- 
fentoient.  D’où  procédoient  ces  fentimens  ? 
d’où  procédoit  la  févéricé  de  ces  loix  ? fi- 
non  de  la  reditude  naturelle  de  la  confcien- 
ce  ; &c’eft  cette  confcience  des  payens  qui 
réprouvera  la  nôtre.  Car  il  ell  de  la  foi  qu’ils 
s’élèveront  contre  nous  au  jugement  der- 
nier ; & il  ell  certain  que  cette  comparaifon 
d’eux  à nous , & de  nous  à eux , fera  un  des 
plus  fenfibles  reproches  de  notre  aveugle- 
ment. 

l’allons  pas  fi  loin  : nous  avons  une  con- 
fcience éclairée  ; pour  qui  ? pour  les  autres  ; 
Sc  aveugle,  pour  qui  ? pour  nous-mêmes  : 
une  confcience  exade  pour  les  autres  juf- 
qu’au  fcrupule , & indulgente  pour  nous- 
mêmes  jufqu’au  relâchement.  Que  fera 
Dieu  ? il  confrontera  ces  deux  confciences, 
pour  condamner  l’une  par  l’autre.  Car  Û 
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cft  encore  de  la  foi,  que  nous  ferons  jugés^ 
comme  nous  aurons  jugé  les  autres  ; & que  ' 
Dieu  prendra  pour  nous  la  même  mefure  ^ 
que  nous  aurons  prife  pour  eux. 

Enfin , Dieu  nous  rappellera  à ces  pre- 
mières vues,  à ces  notions  fi  juftes  & fi  fain- 
tes , que  nous  avions  du  péché  , avant  que 
le  péché  nous  eût  aveuglés.  Quelque  rea- 
verfement  qui  fe  foit  fait  dans  notre  con'f- 
eience  nous  n’avons  pas  oublié  ce  bien- 
heureux état,  où  l’innocence  de  notre  cœur 
jointe  à l’intégrité  de  notre  raifon,  nous  dé- 
gageoit  des  illufions  & des  erreurs  du  fiécle  ; 
nous  nous  fouvenons  encore  de  ces  idées 
primitives,  qui  nous  faifoient  juger  fi  faine- 
ment  des  chofes  par  rapport  à la  loi  de  Dieu; 
ce  péché  que  nous  traitons  maintenant  de 
bagatelle,  nous  paroilToit  un  monftre  ; & 
c’étoit  la  confcience  qui  nous  infpiroit  ce 
fentimént.  Qu’eft  devenue  cette  confcien- 
ce ? comment  s’efl-elle  fi  prodigieufemenc 
changée  ? c’étoit  le  fruit  d’une  éducation 
Chrétienne-,  on  l’avoit  cultivée , on  l’avoic 
perfeélionnée  par  tant  de  fages  confeils.Que 
nous  difoit-elle  autrefois  ? & pourquoi  ne 
nous  dit -elle  plus  ce  qu’elle  nous  difoic 
alors  ? D’où  eft  venue  une  corruption  fi  gé- 
nérale & fi  fatale  ? on  ne  nous  reconnoîc 
plus & nous  ne  nous  reconnoiiTons  plus 
nous-mêmes.  C’eft  , nous  dira  Dieu  , que 
vous  avez  donné  entrée  à la  paffion  , âc  que 
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ia  paffion  a étouffé  toutes  les  femences  de 
vertu  que  j’avois  jettées  dans  votre  ame<  Or 
vous  eft-il  pardonnable  de  n’avoir  pas  con- 
fervé  tant  de  bons  principes,  qui  dévoient 
vous  fervir  de  régies  dans  tout  le  cours  de 
votre  vie  ? Vous  eft-il  pardonnable  d’avoir 
éteint  tant  de  lumières , des  lumières  fi  vi- 
ves , des  lumières  fi  pures , Sc  de  vous  être 
volontairement  plongés  dans  les  ténèbres 
d’une  fauffe  conscience  f 

C’eft  donc  , mes  chers  Auditeurs , de  ce 
défordre  de  la  fauffe  confcience,  que  je  vous 
conjure  aujourd’hui  de  vous  préferver,  ou 
de  revenir.  Pour  cela,  fouvenez-vous  de 
ces  deux  maximes,  qui  font  d’une  éternelle 
vérité,  & fur  lefquelles  doit  rouler  toute  vo- 
tre conduite  : l’une , que  le  chemin  du  ciel 
eft  étroit  ; & l’autre , qu’un  chemin  étroit 
ne  peut  jamais  avoir  de  proportion  avec 
Une  confcience  large.  La  première  eft  fon- 
dée fur  la  parole  de  Jefus-Chrift  : ^réfa  via  m»u. 
e(l  qua  ducit  ad  vitam  ; & la  fécondé  eft  évi- 
dente par  elle-même.  Pour  peu  que  vous 
foyez  Chrétiens,  il  n’en  faudra  pas  davan- 
tage,pour  vous  faire  prendre  le  deflèin  d’u- 
ne folide  & parfaite  converfion.  Souvenez- 
vous  qu’il  eft  bien  en  votre  pouvoir  de  for- 
mer vos  confciences  comme  il  vous  plaît  ; 
mais  qu’il  ne  dépend  pas  de  vous,  d’élargir 
la  voie  du  falut.  Souvenez- vous  que  çe  n’eft 
pas  la  voie  de  Dieu  qui  doit  s’accommode^ 
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à vos  confciences  ; 'mais  que  ce  font  VOS 
confciences  qui  doivent  s’accommoder  à là 
voie  de  Dieu*  Or  c’eft  ce  qui  ne  fe  pourra 
jamais , tandis  qüe  vous  les  réglerez  fur  les 
maximes  relâchées  du  fiécle*  11  faut  qu’el* 
les  fe  relferrent , ou  par  une  jufte  crainte  j 
ou  par  uneobéilîàncefidele  , pour  parvenir 
à ce  dégré  de  proportion  y fans  lequel  elles 
ne  peuvent  être  que  des  confciences  réprou- 
vées. Si  àmefure  qüe  vous  vous  licentiez 
dans  l’obfervation  de  vos  devoirs , le  che-^ 
min  du  ciel  devenoit  plus  large  & plus  fpa- 
cieux;  ah  ! mon  Frere,  s’écrie  faint  Bernard, 
bien  loin  de  vous  troubler  dans  la  poflèflîon 
de  cette  vie  libre  & commode , je  vous  y 
confirmerois  en  quelque  forte  moi-même» 
A la  bonne  heure  , vous  dirois-je  y puifque 
vous  avez  trouvé  une  route , & plus  facile 
& auffi  sûre , pour  arriver  au  terme  de  votre 
falut , fuivez4a  hardiment  ; & fi  vous  le 
voulez,  ufeZ  là-defliis  de  tous  vos  droits. 
Mais  il  n’en  va  pas  aiiîfi:  car  l’Ecriture  ne 
BOUS  parle  point  de  ce  chemin  large  qui 
conduit  à la  vie.  Il  n’y  a qu’une  feule  porte 
pour  y entrer  ; & l’Evangile  nous  apprend 
que  pour  palTer  par  cette  porte,  il  faut  fai- 
ttie.  IJ.  re  effort  J Contendite.  Faifons-lè,  Chrétiens, 
ce  généreux  effort  : nous  en  ferons  bien 
payés  par  la  gloire  qui  nous  ell  promife,  ôi 
que  je  vous  fouhaite , ôic. 
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SERMON 

POUR  LE  IV.  DIMANCHE 


D E 

L’  A V E N T 

Sur  la  févérité  de  la  Pénitence. 

Faôum  eft  verbum  Dominifûper  Joannem  Zach»- 
riæ  iîlium  in  defèrto  ; & venit  in  omnem  regio- , 
nem  Jordanis , prædicans  baptifinuni  pœnitentix 
in  remiffionem  peccatorutn. 

Le  Seigneur  fit  entendre  fia  parole  à Jean  fils  de  Za- 
' charie  dans  le  défier t ;Ù'  il  alla  dans  tout  le  pays 
qui  efl  le  long  du  Jourdain  , prêchant  le  baptême 
de  pénitence  pour  la  rémijfion  des  péchés.  En  faint 
Luc,  chap.  3* 

S I R B , 

C E n’étoic  pas  en  vertu  du  baptême  de 
faint  Jean  que  les  péchés  écoient  remis:  mais 
le  baptême  de  faint  Jean  étoit  une  prépara- 
tion néceflaire  pour  parvenir  à la  rémilTion 
des  péchés  ; & fans  la  rémiffiondes  péchés , 
on  ne  pouvoir  participer  à la  rédemption 
de  Jefus-Chrift,  ni  profiter  de  ce  bienfait 
ineflimable.  Cétoit  par  la  pénit»nce  qu’il 
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falloic  fe  difpofer  à le  recevoir  ; & cetts 
pénitence  depuis  l’établiflement  de  la  loi 
Chrétienne  , eft  communément  appel- 
lée  un  fécond  baptême  , comme  le  bap- 
tême , fuivant  la  doétrine  des  Peres  , 
étoit  autrefois  appellé  la  première  péni- 
tence. 

Voilà  pourquoi  le  divin  Prccurfeur  prê- 
che aujourd’hui  le  baptême  de  la  péniten- 
ce avec  tant  de  zélé  : & puifque  nous  fom- 
mes  à la  veille  de  cette  grande  folemnité  , 
oïl  nous  devons  célébrer  nous -mêmes  la 
nailfance  du  Sauveur  des  hommes  , & la 
venue  de  ce  Meflie  que  Jean-Baptifte  an- 
nonçoit  aux  Juifs , je  me  trouve  engagé  , 
mes  chers  Auditeurs , à vous  faire  la  même 
prédication.  Le  caraêlére  de  ce  baptême, 
je  veux  dire  , de  cette  pénitence  Chrétien- 
ne, dont  j’ai  à vous  parler,  efl: , félon  tons 
les  Dodeurs  del’Eglife,  l’efpfit  de  févéri- 
té.  Car  c’efl  en  cela  particuliérement , dit 
Pacien  évêque  de  Barcelone , que  la  péni- 
tence efl  différente  du  premier  baptême. 
Matière  importante , & inftruéUon  nécef* 
faire,  que  je  vous  prie  de  ne  pas  négliger. 
Il  n’eft  rien  de  plus  ordinaire  , ni  rien  de 
plus  étrange , que  de  .voir  le  relâchement 
fe  gliflèr  jufques  dans  notre  pénitence  mê- 
me ; & c’efl;  ce  défordre  que  j’attaque  dans 
ce  difcours , & que  j’entreprends  de  corri- 
ger , après  que  nous  aurons  demandé  Iq 
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fecours  du  ciel  par  l’incerceffion  de  Marie, 
Ave  y Maria f 

I L y a long-tems , & ce  n’eft  pas  feule- 
ment de  nos  jours , qu’il  s’eft  élevé  dans  le 
monde,  je  dis  dans  le  monde  Chrétien , dos 
conteftations  touchant  la  févérité  de  la  pé- 
nitence, confidérée  de  la  part  des  Prêtres 
qui  font  les  vicaires  de  Jefus-Chrift,  & qui 
mit  été  établis  de  Dieu  , pour  en  être  les 
miniftres  & les  difpenfateurs.  Il  n’efl:  rien 
de  plus  fameux  dans  l’hiftoire  de  l’Eglife, 
que  le  différend  qui  s’émur  fur  ce  point  en- 
tre les  Novatiens , & la  fede  qui  leur  étoic 
oppofée.  Lesuns  vouloient  que  l’on  admît 
indifféremment  à la  pénitence  toutes  for- 
tes de  pécheurs;  & les  autres  préteudoient 
au  contraire , qù’on  n’y  en  devoir  recevoir 
aucun.  Ceux-là  corrompoienc  la  pénitence 
par  un  excès  de  relâchement;  & ceux- ci  en 
détruifoienttout-à-fait  l’ufage  par  un  excès 
de  févérité.  L’Eglife  infpirée  du  Saint  Ef- 
prit  , fuivant  fa  conduite  ordinaire , prit  le 
milieu  entre  ces  deux  extrémités  ; & par  le 
tempérament  qu’elle  y apporta , en  modé- 
rant la  rigueur  des  uns , & en  corrigeant  la 
trop  grande  facilité  des  autres , elle  rédui- 
fit  la  pénitence , difons  mieux , l’adminiC- 
tration  du  facrement  de  la  pénitence , aux 
juftes  bornes  où  le  fouverain  Prêtre  Jefus*^. 
Chrifl  avoir  prétendu  la  renfermer,- 
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Or  cette  importante  queflion , tant  agi- 
tée alors , s’ell  enfùite  renouvelléeprefque 
dans  tous  les  llécles  ; & nous  l’avons  vue  fe 
réveiller  dans  le  nôtre,  non  pas  avec  le  mê- 
me éclat , ni  avec  des  fuites  fi  funefies  ; à 
Dieu  ne  plaife  ’ mais  toujours  avec  le  mê- 
me partage  de  fentimens,  & la  même  di- 
vernté  de  conduite.  Ceux-là  ont  pris  le  par- 
ti de  la  févérité , mais  d’une  févérité  fans 
mefure:  & ceux-ci  le  parti  de  la  douceur  , 
mais  d’une  douceur  quelquefois  dangereu- 
fe , foit  pour  le  miniftre  de  la  pénitence  , 
foit  pour  le  pécheur  pénitent. 

Je  n’ai  garde,  Chrétiens , de  m’engager 
aujourd’hui  dans  cette  controverfe,  ni  d’en- 
treprendre de  décider  un  point  qui  ne  vous 
regarde  pas  directement , & qui  ne  peut 
fervir  à votre  édification.  Car  il  vous  feroic 
bien  inutile  de  fçavoir  comment,  & par 
quelles  régies  les  prêtres  doivent  adminiftrer 
la  pénitence , pendant  que  vous  ignorez  de 
quelle  maniéré  vous  devez  vous-mêmes  la 
pratiquer  : & d’ailleurs,  l’expérience  nous 
apprend  alTez , que  ces  fortes  de  matières 
traitées  dans  la  chaire  , & par-là  foumifes 
jau  jugement  du  public  , n’ont  point  d’au- 
tre effet  que  de  divifer  les  efprits , & de  fai- 
re que  les  peuples,  qui  doivent  être  jugés 
par  les  prêtres  dans  le  faint  tribunal,devien- 
■fient  eux-mêmes  les  juges  des  prêtres  j cSiS 
voilà  fouvent  où  tout  aboutit. 


DI  lA  Pénitence. 

Tel  s’inquiète  de  ce  que  les  Prêtres  ne  font 
pas  leur  devoir  dans  le  facrement  de  la  pénU 
tence,  qui  fe  met  très-peu  en  peine  d’y  fai- 
re le  lien.  Tel  accufeles  prêtres  de  foiblefla 
& de  corruption  dans  leur  morale, qui  u’ac-.^ 
comprit  pas  même  ce  que  lui  impofe  la  mo- 
rale la  moins  étroite.  On  voudroit  en  géné- 
ral des  prêtres  févéres  & zélés,  tandis  qu’en 
particulier  on  n’a  pas  le  moindre  zélé,  ni  I4 
moindre  févérité  pour  foi-même. 


Cependant,' Chrétiens,  c’efl:  fur-tout 
dans  le  pécheur  que  doit  être  la  févérité  de 
|a  pénitence  ; puifque  c’ell  dans  le  pécheur 


qu’eftle  défordre  du  péché.  Si  les  prêtres 
doivent  avoir  de  la  févérité, ce  n’ellque  pour 
fuppléer  à celle  qui  nous  manque.  Car  que 
peut  fervir  toute  la  févérité  des  prêtres  , 
quelque  pure  & quelque  fainte  qu’elle  foit , 
fl  elle  n’eft  pas  précédée  ou  du  moins  ac^ 


compagnée  de  la  nôtre  ? 

Ne  parlons  donc  point  de  la  févérité  de 
la  pénitence  par  rapport  aux  miniftres  que 
Dieu  à choifisi&  qu’il  a revêtus  defpn  pou- 
voir , pour  être  dans  le  facré  tribunal  com- 
me fes  lieutenans  & les  défenfeurs  de  feç 


intérêts,-  S’il  y a dans  l’exercice  de  leur  mi? 
niftére  quelques  abus  àréformer,lailTons-en 
le  loin  aux  Prélats,  &à  ceux  qui  ont  auto- 
rité dans  l’Eglife,  Mais  nous,  ne  penfons 
qu’à  nous-mêmes,  puifque  nous  ne  devons 
répondre  que  de  nous  mêmeSf  Qr  je  dis  qu9 
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le  grand  principe  qui  doit  animer  & reglef 
notre  pénitence  , c’eft  la  févérité  ; févérité 
néceflaire,  & févérité  douce.  Appliquez- 
vous,  & concevez  mon  deifein.  Je  prétends 
que  la  pénitence  prife  par  rapport  a nous  , 
doit  être  févére  ; c’eft  de  quoi  il  faut  con-» 
vaincre  vos  efprits  , & ce  que  je  ferai  dans 
le  premier  point.  Mais  parce  que  cette  févé- 
rité pourroit  rebuter  vos  coeurs  , j’ajou- 
te que  plus  notre  pénitence  eft  févére,  plus, 
dans  fa  févérité  même  elle  devient  douce  ; 
je  vous  le  montrerai  dans  1&  fécond  point. 
Néceiïité  d’une  pénitence  févére  , douceur 
d’une  pénitence  févére  ; c’eil  tout  le  fujet 
de  votre  attention. 

I.  Uelque  relâchement  que  le  péché  ait 
ARTiE.  jg  Chriftianifme  , il  eft 

aifé  de  comprendre  , pour  peu  que  l’on 
connoilfe  la  nature  delà  pénitence,  qu’elle 
doit  être  févére  de  la  part  du  pécheur  & 
laraifon  qu’en  apporte  faint  Auguftin  eft 
convaincante.  Car,  dit  ce.Pere,  qu’eft-ce 
que  la  pénitence  ? c’eft  un  jugement , mais 
un  jugement  dont  la  forme  a quelque  choie 
de  bien  particulier.  Et  en  effet , fi  vous  me 
demandez  quel  eft  celui  qui  y préfide  en 
qualité  de  juge  ; je  vous  réponds  , que  c’eft 
celui  qui  y paroît  en  qualité  de  criminel  , 
je  veux  dire  , le  pécheur  même  : Afcen- 
adversüm  fe  tribunal  mentis  fua  ; 

Vbom-: 
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ïliomme  s’érige  un  tribunal  dans  fon  pro- 
pre cœur  : il  le  cite  devant  foi-même , il  fe 
faitl’accufateur  de  foi-même,  il  rend  des  té+ 
moignages  contre  foi-même  ; & enfin  ani- 
mé d’un  zélé  de  juftice , il  prononce  lui- 
même  fon  arrêt.  Voilà  la  véritable  & par- 
faite idée  de  la  pénitence  Chrétienne. 

Mais, me  direz  vous,  faint  Auguftin  par- 
lant ailleurs  du  jugement  de  Dieu,  dit  qu’il 
n’appartient  qu’à  Dieu  d’être  juge  dans  fa' 
propre caufe.  Ileftvrai,  Chrétiens;  iln’ap-i 
partient  qu’à  lui  de  l’être  d’une  manière  in-* 
dépendante,  de  l’être  avec  un  pouvoir  abfo- ' 
lu  , de  l’être  fouverainement  & fans  appel.' 
Or  l’homme,  en  fe  jugeant  lui-même  par  la 
pénitence , efl  bien  éloigné  d’avoir  ce  ca- 
raétérede  jurifdiétion.  Il  fe  juge  , mais  en 
qualité  feulement  de  délégué,  de  comme  te- 
nant la  place  de  Dieu.  Il  fejuge,  mais  en 
vertu  feulement  de  lacommifiion  que  Dieu 
lui  en  adonnée.  Il  fe  juge,  mais  avec  toute 
la  dépendance  d’un  juge  inférieur  à l’égard 
d’un  jugefouverain.  Différences  bien  effen- 
tielles,  & qui  fervent  à établir  la  vérité  que 
je  vous  prêche  : fçavoir , que  notre  péni- 
tence doit  être  exaéle  & rigoureufe.  Car  é- 
coutez  trois  raifonnemens  que  je  forme  de 
ce  principe.  L’homme  dans  la  pénitence  fait 
l’office  de  Dieu , en  fe  jugeant  lui-même 
il  doit  donc  fe  juger  dans  la  rigueur.  L’hom- 
ççie  dans  la  pénitence  devient  juge,  non  pas 
Avent,  I 
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4’un  autre , mais  de  foi-même  ; il  doit  dontf 
dans  fes  jugemens  prendre  le  parti  de  la  féa. 
vérité, EHi  jugement  (juel’hommefaitdeluir 
même  dans  la  pénitence , il  y a appel  à ua 
autre  jugement  fupérieur,  quieft  celui  de 
Pieu;  il  doit  donc  y procéder  avec  une  équi- 
pé infléxible,  Développons  ces  trois  pen- 
sées, & fuivez-moi. 

Je  le  dis, Chrétiens,  & il  eft  vrai  : l’hom-^ 
me  pécheur  tient  la  place  de  Dieu , quand 
|1  fe  juge  lui-même  par  la  pénitence  ; & c’elt 
ce  que  TertulUen  nous  déclare  en  termes 
formels.  La  péniterice, dit-il,  eft  une  vertu, 
qui  doit  faite  en  nous  la  fonélion  de  la 
juftice  de  Dieu , & de  la  cplére  de  Dieu  : de 
la  juflice  de  Dieu , pour  nous  condamner  ; 
Sç  de  la,  colère  de  Dieu , pour  nous  punir  : 
car  c’eft  là  le  (ens  de  ces  admirables  paro- 
t les  ; foenitentia  Dei  indignatione  fungitw:  une 
vertu  qui  doit  prendre  contre  nous  les  inté- 
rêts de  Dieu  ; qui  doit  réparer  en  nous  les 
injures  faites  à Dieu  5 qui  aux  dépens  de  nos 
perfonnes , doit  venger  & appaifer  Dieu  ; 
qui  à melure  que  nous  fournies  plus  ou 
moins  coupables , doit  nous  faire  plus  ou 
moins  fentir  l’indignation  & la  haine  de 
pieu  : je  dis  cette  haine  parfaite  qu’il  a du 
péché  ; dç  cette  lainte  indignation  , qu’il 
pe  peut  s’empêcher,  parce  qu’il  eft  Dieu,  de 
concevoir  contre  le  péçheur.  Si  la  pénitence 
gll  çonfpqne  ^ la  droite  raifon,  ç’eft-à-dire. 
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!î  elle  eft  ce  qu’elle  doit  être , en  voilà  !• 
Vrai  caradére.  Or  je  vous  demande  : ce 
caradére  peut-il  lui  convenir  , à laoinï 
qu’elle  ne  penche  vers  la  rigueur,  & qu’el- 
le ne  nous  infpire  contre  nous-mêmes  ce  zé- 
lé de  févérité  qui  lui  eft  fi  propre  ? 

A parler  fimplement,  & dans  les  terme* 
les  plus  éloignés  de  l’amplification,  à quoi 
dans  le  fujet  que  je  traite  je  fais  profelîioa 
de  renoncer  j dites-moi , Chrétiens  : une 
lâche  & molle  pénitence  a-t-elle  quelque 
chofe  qui  reflèmole  à cette  indignation  de 
Dieu  ? Entre  la  pénitence  d’un  homme 
mondain,  &lajufticede  Dieu  vindicative, 
y-a-t-il  quelque  proportion  ? ou  plûtôt,dans 
l’énorme  & monftrueufe  oppofition  qui  fe 
trouve  entre  l’extrême  févérité  de  celle-ci  , 
& les  honteux  relâchemens  de  celle-là , l’u- 
ne peut-elle  être  fubftituée  à l’autre , & s’il 
m’eft  permis  de  m’exprimer  de  la  forte,  de- 
venir l’équivalent  de  l’autre  ? Ah  î mes  chers 
Auditeurs,  oferions-nous  le  dire  ? oferions- 
nous  même  le  penfer  ? Il  s’enfuit  donc  que 
notre  pénitence  alors , non-feulement  n’eft: 
point  dans  ce  degré  de  perfedion  qui  en 
pourroit  relever  infiniment  le  mérite  & la 
gloire  devant  Dieu  ; mais  qu’à  la  bien  exa- 
miner dans  fes  principes  , ôç  félon  l’exade 
mefure  qu’elle  doit  avoir , elle  n’eft  pas  mê- 
me abfolument  recevable.  Pourquoi  ? par* 
ce  qu’elle  u’a  uulle  çonformicé  à fon  fou- 

* T • « 
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yerain  modèle , & que  la  régie  de.TertuU 
Jien  ne  peut  lui  être  appliquée  : Pamtenti4 
J)ei  indignatione  fungitur.  Quand  je  ne  com 
fukerojs  que  le  bPR  fens , ç’efl  aiufi  que  jç 
conclurois. 

Approfondiflbns  cette  penfée;  & puifque 
la  fin  de  la  vraie  pénitence  doit  être  de  con- 
damner & de  punir  le  péché , imaginonsrr 
nous,  mes  Freres,  reprend  faint  Auguftin  , 
que  Dieu  a fait  un  paéle  avec  nous  & qu’il 
yious  a die  : Il  faut , ou  qpe  vous  vous  jugiez 
y pus-mêmes,  pu  que  malgré  vous-mêmes 
vous  fbyez  jugés  ; que  vous  vpus  jugiez 
vous-mêmes  dans  çetpe  vie , ou  que  malgré 
vous,  vous  foyez  jugés  à la  mort.  Je  vous  eq. 
lailTé  le  choix.  11  eft  impoffible  que  vous 
évitiez  l’un  & l’autre,  parce  que  tout  péché 
attire  un  jugement  après  foi  ; mais  l’un  ou 
l’autre  ipe  fuffira , de  je  rn’en  tiendrai  éga- 
Jenierît  fatisfait.  Il  dépend  donc  maintenant 
de  vous , ou  d’être  jugés  par  moi , ou  de  ne 
l’être  pas.  Car  fi  vous  vous  jugez  vous-mê- 
mes par  la  pénitence , dès-là  vous  n’ête? 
plus  refponfables  à ina  juftice  ; 8ç  tout 
pécheurs  que  vpus  êtes,  ma  jufliçe  n’a  plu^ 
d’aâion  contre  vous.  Au  contraire,  fi  vous 
nevous  jqgez  pas,ou  fi  vousvoiis  jugez  mal, 
le  droit  que  j’ai  de  vous  juger  fubfifte  né^ 
penTairement  ; dccomnie  Dieu,  jefuis  oblW 
gé  par  le  devoir  de  ma  providence  à Iç 
p)^ii)cenir  dans  tpute  fon  étendue. 
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C’ert  ainfi  que  Dieu  nous  parle  : & en  quel  , 
endroit  de  l’Ecriture  nous  propofc-t-il  une 
telle  condition?  dans  tous  les  livres  des  Pro- 
phétes;mais  plus  expreflTément  dans  cet  ex- 
cellent palTage  de  l’Epître  aux  Corinthiens, 
où  S.  Paul  inftruifant  les  premiers  fidèles , 
leur  donnoit  cet  important  avis  : ^uôd  ft 
mfmetipfos  dijudicaremus , non  utique  judicare- 
'mur,  fçachez  , mes  Freres,  que  fi  nous  vou- 
lions bien  nous  juger  nous-mêmes , nous  ne 
ferions  jamais  jugés  de  Dieu.  C’eft  pour  ce- 
la que  les  Peres  de  l’Eglife  ont  fi  hauterriertt 
exalté  le  mérite  de  la  pénitence  , en  difant 
qu’elle  a le  pouvoir  de  nous  affranchir  en 
quelque  forte  de  la  jurifdidion  de  Dieu.  Ah! 
s^crioit  S.  Bernard, que  ce  jugement  que  je 
■fais  de  moi-même,  m’eft  avantageux,  puif- 
' qu’il  me  fouftrait  au  jugement  de  mon  Dieu, 
qui  eft  fi  terrible  ! ^uàm  bonum  pœnitentia 
judicium,quod  difiriéîo  Dei  judicto  me  fubdu- 
cit  ? Oui,  ajoûtoit  cet  homme  de  Dieu.,  je 
veux,  quoique  pécheur, quoique  chargé  d’i- 
niquité, me  préfenter  devant  ce  formida- 
ble juge  : mais  je  veux  m’y  préfenter  déjà 
tout  jugé , afin  qu’il  ne  trouve  plus  rien  à 
juger  en  moi , parce  que  je  fçais  bien , & 
qu’il  m’a  lui-même  alfûré , qu’il  ne  jugera 
jamais  ce  qui  aura  une  fois  été  jugé.  Vob 
vulîui  ira  judicAtus prafentari  J non  judicandus; 
quia  bis  non  judicat  in  idipfum. 

Or  cela  fuppofé,Chrétiens,n’ai-je  pas  rair 

liij. 


Digitized  by  Googic 


StfR  LA  Sévérité 
fon  de  dire,  que  la  févéricé  du  pécheur  en- 
vers lui-même  efl  une  qualité  eflèntielle  à 
la  pénitenceFCar  quefais-je,pourfuitS.Ber- 
nard,  & voici  ce  que  chacun  de  nous  doit 
s’appliquer,  pour  fe  mettre  dans  les  difpofi- 
tions  que  demande  la  folemnité  prochaine  ; 
que  fais- je , foie  lorfque  je  me  préfente  de- 
vant Dieu  au  tribunal  de  la  pénitence , foie 
lorfque  je  pratique  cette  fainte  vertu  dans  le 
lecret  de  mon  ame  f Je  fais , ou  je  dois  vou- 
loir faire  ce  que  Dieu  fera  un  jour,  quand  il 
me  jugera;  & que  fera-tril  alors  ? Un  juge- 
ment févére  de  ma  vie , qui  ne  pourra  être 
ni  obfcurci  par  l’erreur,ni  atfoiblipar  la  paf- 
fion , ni  corrompu  par  l’intérêt.  Un  juge- 
ment , où  Dieu , pour  être  irréprochable 
dans  fes  arrêts,  employera  toute  la  pénétra- 
tion de  fon  entendement  divin,&  toute  l’in- 
>/«/.  jo.  tégrité  de  fa  volonté  adorable  : Ut  vincas 
cùm  judicaris.  En  un  mot,  un  jugement,  oii 
Dieu,  malgré  moi-même,  découvrira  toute 
mon  iniquité,  & ne  me  fera  nulle  grace.Car 
il  eft  de  la  foi,  qu’il  me  jugera  ainfi.  Il  faut 
donc,  fl  je  veux  prendre  l’efprit  de  péniten- 
ce, que  je  falTe  quelque  chofe  de  femblable. 
Et  puifque  voici  le  tems , où  je  dois  entrer 
en  jugement  avec  moi-mêmepour  me  pré- 
parer à la  nailTance  de  mon  Sauveur;  il  faut, 
autant  qu’il  m’eft  poffible  , que  j’imite  les 
' procédures  de  la  juftice  de  Dieu  contre  moi- 
lAênie  : ç’ejtt-à-dire , que  je  commence  dès- 
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àü)ourd’hui  à bien  connoître  l’état  de  rhoii 
ame , à en  développer  les  plis  & les  replij 
les  plus  cachés , à fonder  la  profondeur  de 
mes  plaies:  que  je  confidére  cet  examen  ^ 
comme  devant  être  pour  moi  un  fupplé-^ 
ment  de  celui  de  Dieu,  & par  conféquent 
comme  l’affaire  de  ma  vie  la  plus  importan- 
te, & celle  qui  exige  de  moi  une  attentioa 
plus  férieufe  î que  pour  cela  je  ramâffe  tou- 
tes les  lumières  de  mon  efprit,  afin  de  m« 
juger , s’il  fe  peut , aufli  parfaitement  que 
Dieu  me  jugera , afin  de  difcerner  mes  fau« 
tes  aufliexadlement&  avec  la  même  équité 
qu’il  les  difcernera,  afin  d’exercer  fur  moi  la 
même  cenfure  qu’il  exercera  : que  pour  fai- 
re cette  aélion  dignement , je  fois  réfolu  de 
n’y  confulter  ni  mon  amour  propre , ni  la 
prudence  de  la  chair , ni  la  politique  du 
monde,  ni  l’exemple , ni  la  coûtume , ni  les 
idées  du  fiécle , ni  mes  préjugés  ; mais  d’y  ‘ 
écouter  ma  feule  confcience,  la  foi  feule,la 
religion  feule  : que  je  prenne  la  balance  en 
main,  non  pas  celle  des  enfans  des  hommes, 
qui  eft  une  balance  iTom^eu(e:Afendaces  fi-  rfat, 
lit  hominum  in  fiateris  ; mais  la  balance  du. 
fanéluaire , où  je  dois  être  pefé , aufli-biea 
que  l’infortuné  Roi  de  Babylone. 

Car  fi  j’y  procède  autrement,c’eft-à-dîre; 
fi  jufques  dans  le  facré  tribunal  je  me  flatte 
moi-même , fi  j’ufe  de  diffimulation  avec 
jnoi-même^  fi  je  fuis  d’intelligence  avec 

liiij 
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pafîîon,  fl  je  me  prévaux  contre  Dieu  de  ma 
fragilité,  fi  je  qualifie  mes  péchés  de  la  ma- 
nière quil  me  plaît,  adoucilîànt  les  uns,  dé- 
gu ifant  les  autres,donnant  à ceux-ci  l’appa- 
rence d’une  droite  intention, couvrant  ceuji- 
là  du  prétexte  d’une  mal heureufe  nécefllté; 
ü je  décide  toujours  en  ma  faveur;  fi  dans 
les  doutes  qui  naiflènt  fur  certaines  injufli- 
ces  que  je  commets , & qui  attirent  après 
elles  des  obligations  onéreufes , je  conclus 
dans  tous  mes  raifonnemens  à ma  déchar- 
ge; enforte  que  quelque  injure,  ou  quelque 
dommage  qu’ait  reçû  de  moi  le  prochain  , 
|e  ne  me  trouve  jamais  obligé , félon  mes 
principes , à nulle  réparation:  enfin,  fi  pour 
ne  me  pas  engager  dans  une  difcuflion  & 
june  recherche  qui  me  cauferoit  un  trouble 
fâcheux , mais  un  trouble  falutaire , mais 
un  trouble  néceflàire,  je  me  contente  d’une 
revue  précipitée , & je  m’étourdis  fur  les 
difficultés  de  ma  confcience,  plûtôtque  je 
ne  les  éclaircis;  fi  e’efl  ainfi  que  je  me  com- 
porte : ah  ! ma  pénitence  n’efi:  plus  qu’u- 
ne pénitence  chimérique , & réprouvée  de 
Dieu.Pourquoi?  parce  qu’elle  n’eft  pas,com- 
*ne  elle  le  doit  être , conforme  au  jugement 
de  Dieu.Dieudc  moi, nous  avons  deux  poids, 
deux  mefures  différentes;  & c’efl  ce  que  l’E- 
.criture  appelle  iniquité  & abomination. 

• Eneffet,Chrétiens,Dieu  nous  jugera  bien 

jBUtremeut  ; cette  lâche  & molle  procédure 
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•que  nous  obfervons  à notre  égard  dans  la 
pénitence,  n’eft  point  celle  que  Dieu  fuivra 
dans  fon  jugement.  Si  cela  étoit , en  vain 
voudroit-on  nous  le  faire  craindre  : en  vain 
-auroit-il  fait  aux  Saints,  & feroit-il encore 
aux  âmes  vertueufes  tant  de  frayeur.  Car 
s’il  pouvoir  s’accorder  avec  tous  nos  ména- 
gemens , avec  tous  nos  tiéguifemens , avec 
tous  nos  adoucilTemens , qu’auroit-il  alors 
de  fl  terrible  ? & comment  feroit-il  vrai, que 
les  jugemens  de  Dieu  font  fi  éloignés  de 
ceux  des  bommes  ? Mais  la  foi  m’empêche 
bien  de  me  dater  d’une  fi  vaine  efpérance. 
Car  elle  me  repréfente  fans  cefie  ces  deux 
vérités  eirentielles,que  le  jugement  de  Dieu 
eft  infiniment  rigoureux , que  le  jugement 
de  Dieu  doit  être  le  modèle  & la  régie  de 
ma  pénitence  ; d’où  elle  me  fait  conclure 
malgré  moi , que  ma  pénitence  efl:  donc 
fauflê  & imaginaire  , fi  elle  n’efi  accompa- 
gnée de  cet  efprit  de  zélé  & de  rigueur,  avec 
lequel  je  dois  me  juger  moi-même  & me 
condamner. 

Et  voilà , mes  chers  Auditeurs , ce  qui 
faifoit  faire  à David  cette  priere  fi  fenfée  , 
lorfqu’il  demandoit  à Dieu , comme  une 
grâce  particulière,  de  ne  permettre  pas  que 
jamais  fon  cœur  confentît  à ces  paroles  de 
malice, c’eft-à-d ire,  à ces  prétextes  que  le 
démon  nous  fuggére  pour  notre  propre  juf- 
tification  , & po\jr  nous^fervir  d’excufcs 
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//.  140.  dans  nos  péchés  : Ne  déclinés  c$r  meum  in  ver* 
ba  malitU,  ad  excufandas  exeufationes  in  pec- 
tatis.  Et  parce  que  l’expérience  lui  avoic 
appris,  que  la  plûpart  des  hommes  donnent 
dans  ce  piège,  & que  le  monde  efl  plein  de 
ces  faux  élus,  car  c’eft  ainfi  qu’il  les  appel- 
loit,  qui  en  traitant  même  avec  Dieu , ont 
toujours  raifon,  ou  prétendent  toujours  l’a- 
voir : ce  faint  Roi  proteftoit  à Dieu , qu’il 
ne  vouloir  point  de  communication  ni  de 
fiiJtm-  fociété  avec  eux  : cum  bominibus  oper antibus 
iniquitatem  , non  communicabo  cum  elebiis 
eorum. 

Mais  qui  font  cesélûsdufiécle,  demande 
S.  Auguftin,expliquant  ce  paffage  du  pfeau- 
jtMgufl.  me  : funt  ijii  elebH faculi  ? Ce  font , ré- 

pond cePere,certains  efprits  prévenus, aufîi- 
bien  que  le  Phariilen,d’un  orgueil  fecret;qui 
ne  fe  connoiflànt  pas,jugent  toujours  favo- 
rablement d’eux-mêmes,  & fe  tiennent  sûrs 
de  leur  probité;  qui  ne  fe  défient,  ni  de  leurs 
erreurs,  nideleursfoibleflès;qui  de  leurs  vi- 
ces, fe  font  des  vertus;  qui  féduits  par  leurs 
paflions  , prennent  la  vengeance  pour  un 
aéfe  de  juftice,  la  médifancepour  zélé  de  la 
vérité , l’ambition  pour  attachement  à leur 
devoir;qui  s’avouent  bien  en  général  les  plus 
grands  pécheurs  du  monde,mais  ne  convien- 
nent jamais  en  particulier  d’avoir  manqué  ; 
en  un  mot,  qui  fe  juftifient  fans  ceflè  devant 
, Dieu , de  fe  croienç  irrépréhenfibles  devant 
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fts  hommes.  Car  c’eft  l’idée  que  nous  en 
donne  faint  Auguftin:  par  où  il  nous  fait 
entendre,  que  de  tout  tems  il  y a eu  des  ef- 
prits  de  cecaradére.Elûs  dufiécle,qui  cher- 
chant à autorifer  leurs  défordres, dès-là  n’onc 
nulle  difpofition  à s’en  repentir , beaucoup 
moins  à y renoncer  ; en  quoi  néanmoins 
confifte  la  pénitence.  L’un,  ajoutoit  le  mê- 
me Dodeur , impute  aux  aftres  le  déréglé^ 
ment  de  fa  vie  ; comme  fi  la  conftellation  de 
Mars  étoit  la  caufe  de  fes  violences,  ou  celle 
de  Venus  de  fes  débauches:  Venus  inme  adui- 
terium  fecit , fed  non  ego.  L’autre  imbu  de 
l’erreur  des  Manichéens , fbutient  que  ce 
n’eft  pas  lui  qui  pèche  ; mais  la  nation  des 
ténèbres  qui  pèche  en  lui  : Non  ego  peccavi , uutnt, 
fedgens  tenebrarum.  Tel  étoit  alors  le  langa- 
ge des  hérétiques , qui , comme  remarque 
faint  Auguftin , n’alloit  qu’à  fomenter  la 
préfomption&  l’impénitence  de  l’homme, 

.&  à rendre  Dieu-même  auteur  du  péché; 

& tel  efl  encore  aujourd’hui,  quoique  fous 
d’autres  expreffions  & fous  des  termes  plus 
fimples,  le  langage  des  mondains,  j’entends 
de  ces  mondains  fi  indulgens  pour  eux-mê- 
mes , & fi  lâches  dans  la  pratique  & l’ufage 
de  la  pénitence. 

Car  dites-moi, Chrétiens  : quand  un  pé- 
cheur,aux  piés  du  minifire  de  Jefus-Chrill, 
confeflè  qu’à  la  vérité  il  eft  fu jet  à tel  défor- 
dre , mais  que  ce  défor  dre  eflunfoible,  qui 
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mérite  plus  de  compaflion  que  de  blâmer 
que  c’efl;  l’eft'et  d’un  tempérament,  d’une 
complexion  qui  prédomine  en  lui,  & dont  il 
n’eflpas  le  maître:  quand  il  parle  de  la  forte, 
ne  tombe-t-il  pas  dans  le  fentiment  de  ceux: 
qui  s’en  prenoient  à la  fatalité  de  leur  étoile, 
& qui  difoient  : Venus  in  me  adulterium  fecit , 
, fednonego.  Et  quand  un  autre,  pour  fe  dif. 
culper  de  fes  crimes, reconnoît  d’abord  qu’il 
les  a commis  ; mais  du  refie  ajoute, que  dans 
le  monde  il  y a une  certaine  corruption  dont 
on  ne  peut  fe  préferver  ; que  c’efl  le  malheur 
du  monde , & qu’il  faudroit  n’être  pas  du 
monde  pour  en  être  exempt  : qu’efl-ce  que 
le  monde  dans  fa  penfée , finon  la  nation 
des  ténèbres , dont  parloit  le  Manichéen  ? 
9îdtm,  ego  peccavi,  fed  gens  tenebrarum.  Voilà 
les  prétendues  défenfes  des  élûs  du  fiécle  : 
Defenfiones  iJÎ£  funt eledoramfdtculi.  Défenfes 
- encore  une  fois  auffi  injurieufes  à la  fainteté 
de  Dieu , qu’elles  font  propres  à entretenir 
le  libertinage  de  l’homme. 

Ah  ! mes  Freres,concluoit  S.  Auguflin, 

■ jugeons-nous  plutôt  dans  la  rigueur  de  la 
pénitence,  »Sc  par-là  nous  glorifierons  Dieu 
en  nous  condamnant  nous-mêmes.  Difons 
à Dieu  comme  David , dans  l’efprit  d’une 
humilité  fmcéré  : guériffez  mon  ame , Sei- 
gneur, parce  que  j’ai  péché  contre  vous  : 
40.  Sana  anima?nmeam  , ^uia  peccavi  tibi.  Oui, 
j’ai  péché , & ce  n’efl  ni  mon  naturel , ni 
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ïnon  tempérament  que  j’en  accufe  ; il  ne  te* 
noit  qu’à  moi  de  le  régler,&  je  fçavois  alfez, 
quand  je  voulois,  le  tenir  dans  l’ordre  : cet- 
te palfion  qui  m’a  dominé  au  préjudice  de 
votre  loi,  n’a  jamais  eu  fur  moi  d’empire  au 
préjudice  de  mes  intérêts.  Elle  étoit  fou- 
pie  & foumife  à ma  raifon  , quand  j’en 
craignois  les  conféquences  devant  les  hom- 
mes , & elle  n’avoit  ni  emportemens  , ni 
faillies  que  je  ne  réprimalfe , quand  je 
croyois  qu’il  y alloit  de  ma  réputation  ou 
de  ma  fortune.  J’ai  péché  contre  vous , pcf- 
cavi  tibi-,  & j’aurois  tort  de  m’en  pren- 
dre au  monde  : car  le  monde , tout  per- 
nicieux qu’il  eft, n’a  eu  d’afcendant  fur  moi, 
qu’autant  qu’il  m’a  plu  de  lui  en  donner.  Et 
en  effet , cent  fois  pour  me  fatisfaire  moi- 
même,  je  l’ai  méprifé  ; cent  fois  par  vanité 
&:  par  caprice,  je  me  fuis  affranchi  de  fon 
empire  , & je  me  fuis  mis  au-delfus  de  fes 
coutumes  & de  fes  loix.  Si  je  vous  avois  ai- 
mé, 6 mon  Dieu , autant  que  j’aimois  urre 
gloire  mondaine  , autant  que  j’aimois  des 
biens  périflables,  autant  que  j’aimois  la  vie  ; 
le  monde  avec  toute  fa  malignité,  nem’au- 
Toit  jamais  perverti.  Je  ne  feroisdonc  pas  de 
bonne  foi , fi  je  prétendois  par  - là  juftifier 
mon  infidélité.  Voyez-vous  , pécheur  dit 
faint  Auguftin,  comment  vous  honorez  vo- 
tre Dieu  à mefureque  vous  vous  faites  juf- 
tice  ^ ôi  une  juffice  févérc , en  vous  refl'er- 
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rant  dans  les  bornes  étroites  de  la  pénîten^ 
ce  ? Vides  quomodo  fie  fateat  laus  Dei  , in 
qua  angufiiab/tris  cùm  te  velles  defendere. 

Mais  eft-il  rien  de  plus  naturel  que  de  fe 
faire  grâce  à foi-même  ? & puifque  dans  la 
pénitence  où  je  tiens  la  place  de  Dieu  , ja 
deviens  moi-même  mon  juge,  qu’y  a-t-il  de 
plus  pardonnable  que  de  ne  pas  agir  contre 
moi  avec  toute  la  rigueur  delajuftice?  Ah! 
Chrétiens  , je  l’avoue , il  n’eft  rien  de  plus 
naturel  que  de  s’épargner  foi-même.  Mais 
-c’eft  juflement  de-làque  je  tire  une  fécondé 
raifon  pour  nous  convaincre  que  la  péni- 
tence doit  être  févére  de  notre  part  : je  dis , 
parce  que  nous  avons  tant  de  penchant , & 
que  nous  fommes  fi  fortement  portés  à nous 
aimer  nous-mêmes,  & à nous  ménager.  Car 
il  faut  que  la  pénitence  furmonte  en  nous 
ce  fonds  d’amour  propre , & elle  ne  le  peut 
faire , que  par  une  fainte  rigueur.  En  effet 
s’il  étoit  queftion  de  juger  les  autres  , & de 
prononcer  fur  les  adions  du  prochain  , je 
n’aurois  garde  de  vous  exhorter  à la  févéri- 
té  ; je  fçais  qu’alors  nous  ne  fommes  que 
trop  exads , & trop  enclins  à cenfurcf , 
& à condamner  : mais  quand  il  s’agit  I 
de  nous-mêmes  , dont  nous  fommes  ido- 
lâtres , & pour  qui  nous  avons , non-feu- 
lement des  tendreffes , mais  des  délicateffes  j 
-infinies  : quel  parti  plustaifonnabledc  plusj 
sûr  puis-j  e vous  propofer , que  celui  d’une  ; 
rigueur  fage,  mais  inflexible  • I 
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N’avez-vous  pas  éprouvé  cent  fois , tpe 
les  injures  les  plus  légères  nous  paroillenc 
des  outrages,  dès  qu’elles  s’adreflènt  à nous; 
& qu’au  contraire  les  outrages  les  plus  réels, 
quelquefois  mêmes  les  plus  fanglants  , s’a- 
néantiflènt  pour  ainfi  dire  dans  notre  efti- 
me,  & fe  réduifent  à rien,  quand  ils  ne  tou- 
chent que  les  autres  f Qui  fait  cela , finon 
cet  amour  de  nous-mêmes,  qui  nous  aveu- 
gle dans  nos  jugemens  ; & le  moyen  de  le 
combattre, que  par  une  pénitence  rigoureu- 
fe?  Hélas,  mes  Freres,  nous  fçavons  li  bien 
colorer  nos  défauts;  nous  fommes  fi  adroits 
à les  couvrir,  & à les  excufer  ; ce  que  Dieu, 
ce  que  les  hommes  condamnent  en  nous  , 
c’efl  fouvent  ce  qui  nous  y plait  davantage, 
& de  quoi  nous  nous  applaudiflbns.  Que 
fera-ce  donc  de  notre  pénitence,  fi  nous  ne 
corrigeons  pas  cet  inftinél  de  la  nature  cor- 
rompue , par  une  régie  plus  droite,  quoi- 
que moins  commode  f*  A quelles  illufions 
ferons- nous  fu  jets?  combien  de  péchés  laif 
ferons-nous  impunis  ? combien  d’autres  ne 
condamnerons-nous  qu’à  demi  f Défions- 
nous  de  nous-mêmes  : ne  nous  écoutons  ja- 
mais nous-mêmes.  Avec  une  telle  précau- 
tion nous  ne  ferons  encore  que  trop  expofés 
aux  pièges  & aux  artifices  de  cet  amour  pro- 
pre qui  feglilfe  par-tout,&dont  nous  avons 
tant  de  peine  à nous  défendre. 

Mais  la  grande  & derniere  raifon , me? 
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"chers  Auditeurs,  celle  qui  nous  engage  plu< 
indifpenfablement  à la  févéricé  de  la  péni- 
tence, & qui  demanderoic  feule  un  difcours 
entier , c’eft  que  le  jugement  que  nous  por- 
tons contre  nous-mêmes , n’dt  point  un  ju- 
gemenrfouverain  ni  définitif,  mais  un  ju- 
gement fubordonné , un  jugement  dont  il  y 
a appel  ; appel  dis-je,  au  tribunal  de  Dieu  : 
un  jugement , dont  les  nullités  & les  abus 
doivent  fervir  de  matière  à un  autre  juge- 
ment fupérieur,  que  nous  ne  pouvons  évi- 
ter. Car  c’eft-là  Chrétiens,  c’eft  à ce  redou- 
table tribunal  où  nôus  comparoîtrons  tous, 
que  nous  devons  être  jugés  en  dernier  ref- 
fort  : c’eft-là  que  notre  Dieu , qui  par  fa 
prééminence  & par  fa  grandeur,  eft  le  juge 
m de  tous  les  jugemcns,  réformera  un  jour  lès 
ff*i.  74.  nôtres  : Cùm  accepero  tempus,  ego  jujîitias  ju^ 
dicabo.  A quoi  fur-tout  s’attachera-t-il  dans 
ce  dernier  jugement , & quelle  fera  fa  prin- 
cipale occupation  ? Sera-ce  de  juger  nos 
crimes  ? Non  , répond  S.  Chryfoftome  : 
mais  fa  première  fonétion  , celle  qui  mar- 
quera davantage  la  fupériorité  de  fon  être 
& de  fa  fuprême  puiflànce,  fera  de  juger  les 
jugemens  que  nous  aurons  rendus  contre 
nos  crimes  ; de  rechercher  les  accufations 
que  nous  en  aurons  faites  ; de  condamner , 
•pour  ainfi dire,  nos  condamnations, de  nous 
‘ punir  de  nos  punitions  ; en  un  mot,  de  nous 
iaire  repentir  de  nos  repentirs  mêmes  ; car 
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Voilà  proprement  le  fens  de  cette  parole:f^o 
jujinias  judicabo.  Nous  nous  croyons  à cou- 
vert & en  fûretéfous  le  voile  de  ces  préten- 
dues pénitences  : mais  ce  voile  n’aura  ca- 
ché que  notre  confufion  & notre  honte. 
Nous  regardons  ces  confeflions  de  nos  pé- 
chés, fuivies  de  quelques  fatisfaélions  lé- 
gères qu’on  nous  a impofées  comme  autant 
de  iuftices  envers  Dieu  : mais  Dieu  nous  fe- 
ra voir  que  fouvent  ç’ont  été  d’énormes  in* 
juflices  ; & c’eft  de  ces  faulTes  jufticcs , ou 
plûtot  de  ces  injuftices  véritables, qu’il  nous 
demandera  compte. 

Ah  ! Chrétiens,  que  nous  fervira  de  nous 
être  tant  flattés  & tant  épargnés  ? que  nous 
fervira  d’avoir  trouvé,  & peut-être  cherché 
dans  les  miniflresde  Jefus-Chrifldes  hom- 
mes indulgens  & faciles  ? De  difpenfateurs 
qu’ils  étoient  des  my  fleres  de  Dieu,que  nous 
fervira  d’en  avoir  fait  les  complices  de  no- 
tre lâcheté?  Les  condefcendances  qu’ils  au- 
ront eues  pour  nous,  ces  grâces  précipitées 
'que  nous  en  aurons  obtenues  , de  quel  ufa- 
ge  nous  feront-elles  ? Dieu  les  ratifiera-t-il  ? 
ce  qu’ils  auront  délié  fur  la  terre , en  relâ- 
chant ainfi  les  droits  de  Dieu , fera-t-il  dé- 
lié dans  le  ciel  ? le  pouvoir  des  clefs , qui 
leur  a été  donné,  va- t-iljufques-là  ? Non, 
non,  dit  l’Ange  de  l’Ecole, Si  Thomas,  le 
tribunal  de  la  pénitence  où  ils  préfident,  eft 
bien  dans  un  fens  le  tribunal  de  laïniféri-* 
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corde;  mais  le  tribunal  delà  miféricorde'dé 
Dieu,  & non  de  leur  miférieorde , ni  de  la 
nôtre  ; moins  encore  de  la  nôtre.  Car  ü par 
un  défaut  de  zélé,  leur  miférieorde  vient  à 
s’y  mêler  ; ou  fi  par  un  aveuglement  d’ef- 
prit  nous  y faifions  entrer  la  nôtre  ; je  le  ré- 
pété, Chrétiens,  & malheur  à moi , fi  je  ne 
vous  en  avertiflbis  pas,comme  dit  l’Apôtre, 
à tems&  à contre-tems;  de  ce  tribunal  de 
la  miférieorde  de  Dieu,  nous  devons  paflèr 
au  tribunal  de  la  juftice , mais  d’une  juflice 
fans  miférieorde.  Voilà  le  fondement  que 
vous  devez  pofer  ; fondement  fur  lequel  les 
premiers  fidèles  appuyoient  cette  févérité 
de  difeipline , qui  s’obfervoit  parmi  eux. 
yipudnoSy  difoient-ils , au  rapport  de  Tertul- 
lien,  difiriclè  judicatur,  tanquam  apnd  certos  de 
divino  judicio:  nous  nousjugeonsexadement 
& févérement,  parce  que  nous  fçavons  qu’il 
y a une  juftice  rigoureufe  qui  nous  attend  , 
&que  nous  avons  toujours  en  vue.  Auflî , 
ajoûte  S.  Chryfoftome,  le  juge  inférieur  & 
fubalterne  doit  toujours  juger  félon  la  ri- 
gueur de  la  loi:  il  n’appartient  qu’au  fou- 
verain  de  pardonner  ; & le  feul  moyen  d’ob- 
tenir grâce , eft  de  ne  fe  l’accorder  pas. 

Sévérité  raifonnable;  car  il  ne  faudroit  ici. 
Chrétiens, que  notre  feule  raifon  pour  nous 
convaincre.  Si  ces  heureux  fiécles.  de  la  pre- 
mière ferveur  du  Chriftianifme  duroienc 
^ncore^  ou  un  feul  péché  ^ de  la  nature  xnê- 
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me  de  ceux  que  notre  relâchement  a rendus 
fl  communs,  étoit  expié  par  les  exercices  les 
plus  laborieux , & tout  enfemble  les  plus 
humilians  d’une  pénitence  de  plufieurs  an- 
nées; peut-être  nous  pourroit-il  Tenir  dans 
l’efprit , qu’une  telle  févérité  pafleroit  les 
bornes  ; & ce  feroit  à moi , comme  défen- 
fcur  des  intérêts  de  Dieu , à la  juftifier  ; ce 
feroit  à moi  à vous  faire  entendre , que  bien 
loin  qu’il  y eût  de  l’excès  dans  cette  févérité 
évangélique, les  premiers  Chrétiens  étoienc 
au  contraire  fortement  perfuadés , que  les 
droits  de  Dieu,  qu’il  s’agit  de  réparer  dans 
la  pénitence , vont  encore  bien  au-delà;que 
jamais  l’Eglife  n’a  fuivi  des  régies  plusfages; 
& que  fi  dans  les  derniers  tems  notre  extrê- 
me délicatefle  l’a  forcée  en  quelque  forte  à 
les  mitiger,c’eft  ce  qui  relève  ces  régies  mê- 
mes, je  veux  dire,  d’avoir  été  dans  leur  infti- 
tution  aufli  raifonnables , que  nous  avons 
depuis  ceflfé  de  l’être. 

Mais  nous  n’en  fommes  plus  là,mes  chers 
Auditeurs  ; & je  n’ai  plus  befoin , ni  de  la 
docilité  de  votre  foi,  ni  de  votre  foumifiion 
à la  conduite  de  l’Eglife,pour  vous  faire  ap- 
prouver ce  qu’il  y a de  plus  févére  dans  la 
pénitence.  Encore  une  fois,elle  n’a  plus  rien 
de  févére , que  ce  que  votre  raifon-même 
vous  prefcrit  ; ou  pour  parler  plus  jufte,  ce 
qu’elle  a déformais  de  plus  févére , c’eft  ce 
que  votre  raifon-même  vous  prefcrit,  . 
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Oui,  mes  Frefes,  en  quoi  confifte,  &a 
toujours  confifté  fonefl'entielle  févéricé,c’eft 
de  nous  réduire  aux  bornes  étroites  de  la 
raifon  que  Dieu  nous  a donnée  ; & quand 
nous  en  fommes  fortis , de  nous  y faire  ren- 
trer, en  nous  obligeant  à être  raifonnables 
contre  nous-mêmes,  & aux  dépens  de  nous- 
mêmes.Car  c’eft-là  ce  qui  nous  coûte;  & ce 
que  nous  trouvons  de  plus  difficile  dans  la 
pénitence  : de  nous  interdire  tout  ce  que 
notre  propre  raifon  nous  fait  connoître,  ou 
péché,  ou  caufe  du  péché;  d’arracher  de 
nos  cœurs  des  affèêtions  que  nous  jugeons 
nous-mêmes  criminelles , & fources  du  pé- 
ché ; de  renoncer  à mille  chofes  agréables , 
mais  que  nous  fçavons  être  pour  nous  des 
engagemens  au  péché  ; de  nous  affiijettir 
de  bonne  foi  à tout  ce  que  nous  reconnoif- 
fons  être  des  préfervatifs  nécelîâires  contre 
le  péché;  de  réparer  par  des  œuvres  toutes 
contraires  les  malheureux  effets  du  péché. 
C’eft  ce  que  je  pourrai  traiter  avec  plus  d’é- 
' tendue  une  autre  fois  ; & c’efl:  en  quoi,  dis- 
je,  la  pénitence  nous  paroît  févére.Hors  de- 
là, on  fe  foumettroit  à tout  le  refte;  & pour- 
vu qu’on  en  fût  quitte  pour  ce  qui  étoit  or- 
donné parles  anciens  Canons,  on  confeii- 
tiroit  fans  peine  qu’ils  fuffent  renouvellés  ; 
on  jeûneroit , on  fe  couvriroit  du  cilice  & 
de  la  cendre,  on  fe  profterneroit  aux  piésdes 
Prêtres:  mais  d’étoufïèr  une  vengeance  dans 
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fon  cœur,  mais  de  pardonner  une  injure, 
mais  de  rendre  un  bien  mal  acquis,  mais  de 
rétablir  l’honneur  flétri  par  une  médifance,, 
niais  de  facrifler  à fon  devoir  une  paflîon  , 
tendre , mais  de  rompre  un  commerce  dan- 
gereux & de  fe  détacher  de  ce  qu’on  aime  ; 
voilà  ce  qui  révolte  la  nature,  & ce  quidé- 
fole  le  pécheur  ; voilà  ce  qu’on  a tant  de 
peine  à obtenir  de  luj,&  ce  qu’on  en  obtient 
îi  rarement;  voilà  fur  quoi  vous  vous  défen- 
dez tous  les  jours  contre  les  Miniftres  de  Je- 
fus  Chrift,  fur  quoi  votre  réfiflance  énerve 
fl  fouvent  leur  zélé,  ou  le  rend  inutile. 

Cependant  voilà  ce  que  j’appelle , foufr 
frez  cette expreflion , & ce  quieflen  effet, 
le  raifonnable  de  la  pénitence  ; fi  j-aifonna- 
ble,  que  vous  êtes  les  premiers  à convenir  , 
qu’on  ne  peut  pas  fe  difpenfer  de  l’exiger  de. 
vous;  fi  raifonnable , que  vous  feriez  vous- 
memes  feandalifés;  fi  l’on  ne  l’exigcoit  pas. 

Le  relie  étoit  d’inflitution  humaine  ; mais 
ce  raifonnable  ell  de  droit  naturel  & divin  ; 
le  relie  a pû  changer  ; mais  ce  raifonnable 
fubfillera  toujours , & en  quelque  maniéré 
auffi  immuable  que  Dieu  : le  relie  dépen- 
doit  de  l’Eglife  ; mais  ni  l’Eglife  ni  fes  Mi- 
nillres  ne  peuvent  rien  fur  ce  raifonnable  : 
il  n’y  a point  d’autorité  fur  la  terre,  il  n’y. 
a point  dans  le  ciel , qui  puiflb  nous  dé-» 
çharger  de  l’obligation  où  nous  fonunes 
(d.e  l’accomplir, 
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Heureux  fi  nous  goûtons  aujourd’hui  cet* 
te  vérité:  heureux,  fi  fuivant  les  lumières  de 
cette  droite  raifon,  à laquelle,  malgré  nous, 
nous  fommes  fournis,  nous  embraflbns  la 
pénitence  dans  toute  la  févérité  de  fes  de- 
voirs ; fi  pour  venger  Dieu  de  nous-mêihes 
& pour  le  bien  venger,  nous  faifons  paflèr 
dans  nous-mêmes  toute  la  colère  de  Dieu.  En 
' forte  que  nous  puiflîons  lui  dire  comme  Da- 

fftl.  87*  vid:  In  me  tran\ierunt  ira  tua;  Seigneur  il  s’e/l 
fait  un  tranfport  admirable,  & comme  une 
iransfufion  bien  furprenante.  Du  moment 
que  j’ai  conçu  la  griéveté  de  mon  péché,  & 
que  je  l’ai  détefté  par  la  pénitence,toute  vo- 
tre colère  a pafïe  de  votre  cœur  dans  le 
mien  : In  me  tranfterunt  ira  tua.  Je  dis  votre 
colère.  Seigneur  : car  il  me  falloir  la  vôtre  ; 
& il  n’y  avoir  que  la  colère  d’un  Dieu  aufïï 
grand  que  vous , qui  pût  détruire  un  mal 
aufii  grand  que  le  péché.  La  mienne  auroic 
été  trop  foible:  mais  la  votre  atoutela  force  ôç 
toute  la  vertu  nécelfaire.  C’eft  pour  cela  que 
vous  l’avez  toute  répandue  dans  mon  ame, 
pàrceque  mon  péché  la  méritoit  toute  en- 
tière. Une  partie  n’auroit  pas  fuffi;  mais  il 
me  la  falloir  dans  toute  fa  plénitude , pour 
pouvoir  haïr  & punir  l’excès  de  mes  défor- 
dres  : In  me  tranfierunt  ira  tua.  Au  refie,  mon 
Dieu,  c’efl  en  cela  même  que  je  reconnois 
votre  miféricorde;  je  dis,  en  ce  que  vous 
gve?  fait  fortir  votre  colère  de  votre  cœur. 


oïlaPeniïemcï,  irf 
pour  la  faire  entrer  dans  le  mien:  car  fi  elle 
ptoic  demeurée  dans  vous , à quoi  ne  vou» 
auroit-elle  pas  porçé  contre  moi  ? au  lieu 
que  paffànt  dans  rnoi,  elle  s’y  eft,  pour  ain-!^ 
li  dire,  hunwnifée.  Encore , Seigneur , n’a- 
yez-vous  pas  voulu  qu’elle  pafsât  immédia-* 
tement  de  vous  dans  moi.  Sortant  de  votr» 
fein,elle  auroit  été  trop  ardente  & trop  al- 
lumée, & je  n’aurois  pû  la  fupporter  : mais 
pour  la  tempérer , vous  l’avez  fait  paflèr 
preniierenient  dans  le  cœur  de  votre  Fils  , 
où  elle  a prefque  amorti  tout  fon  feu  , par 
les  faintes  & innocentes  cruautés  qu’elle  a 
exercées  fur  lui.  Et  parce  que  le  cœur  de 
votre  Fils  eft  la  fource  de  toutes  les  grâces; 
c’eft-là,  c’en  dans  ce  centre  de  la  fainteté,  & 

(de  la  miféricorde, qu’elle  a pris  une  vertu  fa- 
lutaire  pour  me  fandifier.  C’eft  ainfi , mon 
Dieu  , qu’elle  eft  venue  en  moi  : c’eft  ainli 
que  je  l’ai  reçûe,&que  je  laveuxconferver, 

In  me  tranjierunt  irâ  tu£.  Elle  rendra  ma  péni- 
tence févére;  & par  un  heureux  retour,  plus 
ma  pénitence  fera  févere,  plus  elle  me  devient 
(dradouce.C’eftle  fujetdema  fecondepartie. 

nPErtullien  parlant  de  la  pénitence,  a dit  „ * . 

une  chofe  bien  glorieule  d’une  part  a Dieu, 
mais  de  l’autre  bien  capable  de  rabattre  la 
préfomption  & l’orgueil  de  l’homme.  D® 
quoi  s’agit-il, mon  frere?  c’ell  ainfi  qu’il  s’a-^ 
drelTe  à un  pécheur  ; yous  êtes  en  peine 
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l'çavoir  lî  votre  pénitence  vous  fera  utile, oiï 
non, devant  Dieu.  Qu’importe  ? Dieu  vous 
commande  de  la  faire  : n’eft-cepas  alTez  pour 
vous  obliger  à lui  obéir  ? Quand  il  n’y  au- 
roit  que  le  feul  refped;  dû  à fon  autorité  , 
elle  mérite  bien  que  vous  y ayez  égard  pré- 
prtuii.  férablement  à votre  utilité.  Bonum  ûbi  efl  pœ- 
ffiterc , antioitj  quid  revolvis  ? Deus  imper at  ; 
prier  efl  authoriras  imper  antis  yquam  utilitasfer- 
vieniis.  Or  ce  que  ce  pere  difoit  en  général 
de  la  pénitence,  je  pourrois  le  dire  en  parti- 
culier de  la  févérité  de  la  pénitence.Quand 
cette  févérité  n’auroit  rien  que  de  rebutant 
pour  nous,  & qu’elle  feroit  telle  que  notre 
amour  propre  & l’efprit  du  monde  nous  la 
figurent  ; Dieu  l’ordonnant , il  n’y  auroit 
point  d’autre  parti  à prendre  que  celui  d’u-< 
negénéreufe  foumiflion,&il  feroit  jufte  que 
notre  délicat efle  cédât  à la  néceiïité  & à la 
force  du  précepte  : prier  efl  autheritas  impe^ 
rantisy  quant  utilitas  fervientis. 

MaisDieu,Chrétiens,n’en  veut  pas  ulèrfi; 
ab'folument  & fi  fouverainement  aveenous:- 
& parunecondefeendance  digne  de  fagran- 
deur,il  fçait  fibien  tempérer  les  chofes , que^ 
non  feulement  le  poids  ne  nous  accable  pas, 
mais  qu’il  nous  devient  même  léger  ; & s’il* 
veut  que  nous  nous  condamnions  à toutes 
les  rigueurs  de  la  pénitence,il  prend  foin  en 
même  tems  que  nous  y trouvions  toute- 
i'^étion  qui  nous  la  peut  adoucir. 


»E  LA  Pénitence.  üit" 
Le  mêmeXertullien  ne  fe  trompoit  donc 
pas;  & quoiqu’il  ait  eu  du  re/le  fur  le  fujet 
de  la  pénitence  des  fentimens  outrés , il  a 
parlé  jufte, quand  il  a dit  ailleurs,  que  la  pé- 
nitence étoit  la  félicité  & la  béatitude  de 
J’homme pécheur  : Pœnitentia  hominis  rei  fe- 
licitas.  A qui  ne  connoîtroit  pas  les  effets  de 
cette  vertu,  ouplutôt,  à qui  n’en  connoîtroit 
qu’une  partie,  cette  propofition  fembleroic 
nnparadoxe.  Car  qu’ya-t  il  en  apparence 
de  moins  propre  à faire  le  bonheur  de  l’hom- 
jne,  que  ce  qui  mortifie  fon  efprit , que  ce 
qui  crucifie  fa  chair,  que  ce  qui  combat  fes 
paffions,  que  ce  qui  l’oblige  à fe  renoncer 
lui  même  ? Or  ce  font  les  devoirs  efl'entiels 
de  la  pénitence.Il eil néanmoins  vrai,Chré- 
tiens,  qu’après  l’innocence  perdue , rien  ne 
peut  rendre  l’homme  heureux,  je  dis  meme 
heureux  dès  cette  vie , que  la  pénitence  ; & 
vous  en  conviendrez  fans  peine,quand  vous 
m’aurez  entendu. Car  j’appelle  avec  Tertul- 
lien  la  félicité  du  pécheur  dès  cette  vie,  ce 
qui  produit  en  lui  la  paix  & le  calme  de  la 
confcience;  ce  qui  le  remplit  de  la  joie  du 
Saint  Efprit;  ce  qui  le  met  dans  toute  l’affû- 
rance  où  il  peut  être  contre  les  jugemens  de 
Dieu.  Or  voilà  les  effets  naturels  de  la  péni- 
tence que  je  vous  prêche:  première  vérité, 
vérité  inconteftable  & quieft  de  la  foi.  J’a- 
joute, qu’il  n^y  a que  la  pénitence  exafte  & 
ievére , qui  ait  la  vertu  d’opérer  ces  divins 
Jvffit.  K 
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2i8  Su'r  la  Sévérité 
effets  ; c’eft-à-dire,  qui  produife  dans  le  pé- 
cheur cette  tranquillité,  qui  lui  faffe  goûter 
cette  joie,  qui  lui  donne  cette  affurance,  ou 
du  moins  cette  confiance  Chrétienne  : fé- 
condé vérité,  qui  s’enfuit  infailliblement  de 
l’autre. N’ai-  je  donc  pas  droit  de  conclu  rre, 
que  la  pénitence  , dans  fa  févérité  même  , 
nous  devient  douce  & aimable.  Ecoutez- 
moi:  ceci  vous  édifiera  plus  que  tout  ce  qu’il 
y ad’effrayant  & de  terrible  dans  la  religion, 
Oui,c’efUa  véritable  pénitence, & par  con- 
féquent  celle  ou  le  pécheur  fe  flatte  moins, 
où  il  s’épargne  moins, qui  produit  la  paix:& 
de-là  vient , que  le  Fils  de  Dieu  ne  fépara 
point  ces  deux  graces,qu’il  accorda  tout  à la 
fois  à la  plus  généreufe  & la  plus  fameufe 
pénitente,  Marie  Magdelaine , lorfqu’il  lui 
té*t,  7*  dit  au  moment  de  fa  converfion:  Remhttintur 
îibi  peccata  tua-  vade  in  pace:  vos  péchés  vous 
font  remis; allez  en  paix. Cette  paix  de  Dieu,’ 
comme  l’appelle  S.Paul,parce  qu’elle  eff  eiï 
effet  fouverainement&par  excellence  le  don 
Vhiiip.A.  deDieu:Prfx  Dfircette  paix  que  le  monde  ne 
peut  donner , parce  qu’elle  n’efl;  pas  de  fon' 
Orat.Ec-  reffort  : mundus  date  non  potejl  pacem  ; 

cette  paix  qui  furpaffe  tout  autre  fentiment, 
tout  autre  bien,  tout  autre  plaifir,&  fans  la- 
quellemême  il  ne  peut  y avoir  ni  plaifir , ni 
ThiiiŸ.4,,  bien  dans  la  vie:  Vax  Dei  qiuexuperat  omnem 
fenfrim  cette  paix  qui  met  le  repos  dans  un 
cœur, qui  enfait  ceffer  -les  troubles,  qui  en; 


V K. 


DE  1 A‘- Piîî  I T EW.CEr 
appaife  les  remords:  cette  paix,dis-je,fut  le 
premier  fruit  des  faintes  difpofitions,  Ciyec 
lefquelles  Magdelaine  vint  fe  préfenter  ^ 
Jefus-Chrift.  Jufques-là,  rebelle, à Dieu,  & 
livrée  à elle-même  , elle  avoit  eu  de  conti-- 
nuels  combats  à foutenir.  Jufques-Ià,  ehir 
portée  par  là  paillon,  mais  au  même  temj 
gênée  & bourrelée  par  là  raifon,  elle  a voit 
fenti  l’aiguillon  du  péché;c"ell-à-dire,elleea 
avoit  fenti  la  confufion,  l’amertume  ,•  le  re- 
pentir, bien  plus  qu’jelle  n’en  avoit  goûté  la 
^ouceur.  Jufques-là  , elle  avoit  i vécu  dans 
des  inquiétudes  mortelles  : mais  elle  corn* 
mença  à jouir  enfin  de  la  paix, dès  que  par  fa 
pénitence  elle  eut  trouvé  grâce  devant  fon 
Dieu.  Car  ce  fut  alors  qu’elle.enténdit  cette 
divine  parole,  ■&  qu’elle  cri  épcdava-l’effet  ; 
Vade  i'n'lpace;d\\ez  en  paix.  Comme  li  le  Sau- 
veur du  monde , ufant  de  l’empire  abfolu 
qu’il  avoit  fur  le  cœur  de  cette  péchereflè  , 
lui  eût  commandé. auffi-rbien  qu’aux  vents  ^ 
j5c  àla  mer  ■,  de  fe  calmer Imper avit  vernis 
mari  y & fuittLcfltranquilittas  magna.  > 
t / Quoiqu’il  en  foit,  je  pcGtends;mes  chers 
Auditeurs, qu’autant  que  nous  pratiquons  la 
pénitence  avec  cetefpritde  ferveur, & cette 
exaéte  févérité  envers  nous-mêmes , autant 
nous  y trouvons  de  confolationrque  ce  qu’é- 
prouva Magdelaine  convertie , Dieu  par  fa 
mifér icorde  nous  le  fait  fentir,'puifqu’il  nous 
dit  comme  à elle  intérieurement,  & même 
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fenfiblement,par  la  bouche  de  fes  minières: 
|C«  7.  Tout  vous  eft  pardonné:  Remittuntur  tibi pec^ 
cata  tUA'.ne  foyez  plus  en  peine:  Fade  in  pace. 

- Mais  Comment  eft-il  poflible  qu’une  pé- 
nitence févére,qui,  félon  la  maxime  de  Ter- 
tullien  , fait  en  nous  lafonélion  de  la  juftice 
& de  la  colère  de  Dieu , nous  donne  néan- 
moins la  paix  ? Ah  Chrétiens, voilà  le  mira- 
cle que  je  vous  prie  de  remarquer  : car  c’efl 
par  fa  févérité  même  qu’elle  appaife  Dieu, 
qu’elle  défarme  Dieu, qu’elle  nous  rendamis 
de  Dieujque  d’un  Dieu  courroucé  & irrité, 
lequel  n’avoit  pour  nous  que  des  rigueurs, 
& qui  ne  nous  préparoit  que  des  châtimens, 
elle  le  force,  tout  Dieu  qu’il eft  , par  une 
fainte  violence , & par  une  efpéce  de  con- 
verfion  qui  fe  fait  en  lui,  à devenir  un  Dieu 
de  bonté;  un  Dieu  qui  met  fa  gloire  à nous 
pardonner  fans  réferve  tout  ce  que  nous  ne 
nous  pardonnons  pas  ; qui  ne  fe  fouvient  de 
, nosoffenfes,  que  pour  en  faire  le  fujet&la 
matière  de  fes  grâces  ; qui  n’eft  notre  juge , 
que  pour  nous  montrer  encore  plus  aut  hen^ 
tiquement,  qu’il  eft  notre  pere,  puifqu’alors 
îl  nous  juge  en  pere, au  lieu  qu’à  la  fin  des  fié^ 
des  il  nous  jugera  en  maître  : enfin,un  Dieu, 
qui  dépofant  toutes  penfées,tous  fentimens 
de  vengeance,  n’a  plus  déformais,^çomme  il 
s’en  déclare  lui-même,  que  des  fentimens  de 
compafiion&  de  charité,  que  des  penfées  de 
erm.  réconciliation  & de  paix.  Dieit  Dominus:E^9 
cogito  cogitationes pacis^  & non  affliéiims. 
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Voilà,  dis-je  , le  miracle  de  la  pénitence. 
Elle  fait  donc, parce  qu’elle  efl:  févére,  ( ap- 
pliquez-vous à cette  penfée,qui  n’eft  que  la 
fuite  de  celle  de  Tertullien  ) elle  fait  donc  , 
parce  qu’elle  eft  févére,la  fonélion  de  la  co- 
lère de  Dieu;  mais  elle  la  fait  bien  plus  effi- 
cacement que  la  colère  de  Dieu  même  ; ou 
plutôt,elle  fait  en  nous  ce  que  la  colère  mê- 
me de  Dieu  toute  feule  n’y  peut  faire.Pour- 
quoi  ? c’eft  qu’au  lieu  que  la  colère  de  Dieu 
punit  en  nous  le  péché,  fans  l’eSacer;  la  pé- 
nitence l’efface  en  le  puniffant  : c’eft  que  la 
colère  de  Dieu  toute  feule,  quelque  fatis- 
faèlion  qu’elle  exige  & qu’elle  tire  du  pé- 
cheur , ne  peut  jamais  faire  que  Dieu  foie 
fatisfait  ; ce  qui  fe  voit  dans  l’enfer  , où  l’é- 
ternité toute  entière  des  peines  que  fouffrenc 
les  réprouvés, ne  fatisfait  jamais  Dieu, parce 
que  dans  l’enfer, dit  S,  Bernard,  il  n’y  a que 
la  colère  de  Dieu  qui  agit.  Au  lieu  que  la 
pénitence , par  un  heureux  mélange  de  la 
colère  & de  la  miféricorde  divine,  de  la  co- 
lère divine,dont  elle  fait  l’office,&  de  la  mi- 
féricorde divine  qu’elle  attire , eft  la  jufte 
& entière  fatisfaeftion  que  Dieu  attend  du 
pécheur.  Par  conféquent,  c’eft  la  pénitence 
îevére  qui  nous  remet  bien  avec  Dieu  ; Sc 
par  une  fuite  non  moins  infallible,qui  nous 
remet  bien  avec  nous-mêmes.  Car  com- 
ment ferons-nous  en  paix  avec  nous-mê- 
jues , tandis  que  nous  fommes  en  guerre 
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■avec  DieuPOr  qu’y  a-t-il, que  peut- il  y avoir 
pour  nous  dans  la  vie  de  plus  avantageux  & 
'de  plus  doux,  que  cette  double  paix  ? Quoi 
■qu’il  nous  en  coûte  pour  l’avoir, la  pouvons- 
nous  trop  acheter  ? & quelque  auftere  que 
■ nous  paroifle,  & que  foit  même  la  péniten- 
ce, pouvons-nous  ne  lapas  aimer,  quand  il 
s’agit  de  rentrer  en  grâce  avec  le  maître,  de 
qui  dépend  tout  notre  bonheur  ; & de  réta- 
blir dans  nous-mêmes  une  paix , qui  fur  la 
terre  efl  le  fouverain  bien  , & qui  ne  peut 
compatir  avec  le  péché  ? Avançons. 

De  cette  paix  intérieure  naît  une  fainte 
joie  : autre  fruit  delà  févérité  delà  péniten- 
ce , autre  don  de  l’efprit  de  Dieu , qui  pour 
‘cela  mêmeellappellé  dans  l’Ecriture,la  joie 
fcw.14.  du  S.  G audium  in  Spiritu  Sando.  Qui 

peut  l’exprimer.  Chrétiens , qui  peut  la 
connoître  fans  l’avoir  fentie  ? Qui  peut 
comprendre  la  confolation  dont  eft  rem- 
plie une  ame  criminelle , mais  pénitente  , 
'quand  par  un  généreux  effort  elle  eft  enfin 
■parvenue  à remporter  fur  elle-même  la  vic- 
toire, d’où  dépendoit  faconverfionFquand 
elle  a fait  à Dieu  le  facrifice  de  la  paffion  , 
dont  elle  étoit  auparavant  efclaye  : quand 
elle  a une  fois  rompu  fes  liens;  qu’elle  com- 
mence à refpirer  la  liberté  des  enfans  de 
Dieu,&  qu’elle  peut  lui  dire  comme  David: 
V ^^^•  'Diriipijli  vincula  mea;  tibi  facrificabo  hofliam 
iiiiidis.  C’eft  vous  qui  avez  brifé  mes  cliaînesj, 
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& qui  m’aveztiréde  lafervitudeoàmon  pé* 
çhé  m’avoit  réduite  : je  vous  bénirai , Sei- 
gneurie vous  louerai,  je  vous  rendrai  d’éter-. 
nelles  adions  de  grâces.  Elle  s’eft  fait  vio-^ 
lencepour  envenir-là  &la  réfolution  qu’elle 
a prife  de  rompre  ce  commerce  qui  la  per-* 
doit, de  s’arracher  l’œil  qui  la  fcandalifoit  ,• 
de  fortir  de  l’occafion  où  elle  fedamnoitxet- 
te  réfolution  Chrétienne , mais  fi  difficile  à 
à prendre,  mais  encore  plus  difficile  à exé- 
cuter , a été  pour  elle  une  efpéce  d’agonie  , 
& e’efl  fans  doute  ce  qu’il  y a de  plus  févére 
dans  la  pénitence:mais  aufli  le  coup  une  fois 
porté , l’ouvrage  une  fois  achevé , de  quelle 
abondancede  joie  Dieu  nela  comble-t-il  pas? 
C’eft  un  myflere  impénétrable  pour  l’hom- 
me charnel  & animal.  Comme  il  n’a  là- 
deflùs  nulle  expérience , il  ne  m’entend  pas  ; 
mais  c’efl  juflement , dit  S.  Chryfoflome  , 
parce  qu’il  n’en  a nulle  expérience,  qu’il  ne 
doit  ni  s’en  croire,  ni  en  être  cru;c’eft  parce 
qu’il  ne  l’a  jamais  éprouvé  , qu’il  doit  s’en 
rapporter  à ceux  qui  l’éprouvent.  i * 

Or  quelle  épreuve  n’en  font  pas  ceux  qui 
fe  convertiffent  de  bonne  foi;  & avec  quel  é- 
panchement  de  cœur  ne  s’en  expliquent-ils 
pas?  Combien  tout  à coup,  difoit  S.  Auguf- 
tin,furpris  du  changement  miraculeux  que 
la  grâce  avoit  fait  en  lui , & racontant 
non  plus  fes  miferes,  mais  les  miféricordes 
du  Seigneur  ; combien  tout  à coup  trouvai- 
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214  Sun  Z aSéverit:! 
je  de  plaifir  à renoncer  aux  plaifirs  crimi- 
nels du  monde  ? & combien  me  fut-il  doux 
de  quitter  ce  que  j'avois  tant  craint  de  per- 
dre? Car  vous,  ô mon  Dieu,  qui  êtes  le  feul 
vrai  Sc  fouverain  bien , capable  de  remplir 
une  ame , vous  me  teniez  lieu  de  tous  les 
plaifirs;la  joie  de  me  voir  enfin  fournis  à vous, 
la  joie  de  m’être  lurmonté  moi-même, étoic 
pour  moi  quelque  chofe  de  plus  délicieux  , 
que  toutes  mes  délices  paffées.  Ainfi  la  péni- 
tence de  S . Auguftin  vér  i fioit-elle  la  promefle 
du  Fils  de  Dieu  : Mundus gaudebit,  vos  amem 
contrijiabimini  j fed  trifiitia  vejira  vertetur  in 
gaudium  : le  monde  fera  dans  la  joie , & vous 
ferez  dans  la  trifteffe  ; mais  votre  triftefle  , 
c’eft-à-dire,  votre  pénitence,qui  eft  propre- 
ment & uniquement  cette  triftefle  falutaire 
dont  S.  Paul  félicitoit  les  Corinthiens, votre 
triftefle  fe  tournera  en  joie;  & cette  joie  fera 
le  centuple  de  toutes  les  joies  du  monde  , 
dont  vous  vous  ferez  privés. 

Répondez-moi,  dit  le  mondain,  de  cette 
‘ douceur  de  la  pénitence,  & dès  aujour’hui  je 
me  convertirai.  AflTûrez-moi  que  cette  joie  ne 
me  manquera  pas , & je  me  condamnerai  à 
tout  ce  que  la  pénitence  a déplus  rigoureux. 
Vous  vous  trompez,  reprend  S.  Bernard  , & 
vous  raifonnez  mal.  Infidèle  & mondains 
au  point  que  vous  l’êtes , j’aurois  beau  vous 
en  répondre  : ce  que  j’en  dirois,ne  feroit  fur 
vous  nul  effet  ; & l’attachement  aéluel  que 
jk'ous  avea  à ce  qui  vous  pervertit , vous  ren- 
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ôrak  inutile  l’aflurance  que  je  vous  donne- 
rois  d’un  bien  , dont  vous  n’auriez  qu’une 
connoiiïance  de  fpéculation,mais  dont  vos 
fens  ne  feroient  pas  touchés.  Douceurs  pour 
douceurs , vous  vous  en  tiendriez  à celles 
que  vous  goûtez, parce  qu’elles  font  préfen- 
tes , & que  les  autres  ne  feroient  encore  pour 
.vous  qu’en  idée  & en  efpérance.  Il  faut 
commencer  par  vous  vaincre  :car  cette  joie 
dont  je  vous  parle  efl  la  manne  cachée,  qui 
n’efl;  réfervée  qu’au  vainqueur  : Vincenti  daba  * 
manna  abfcondiium.  Il  faut  exercer  furvous- 
mêmeSc  contre  vous-même  les  rigueurs  de 
la  pénitence  ;&  alors  la  pratique  vouscon-^ 
vaincra,  & dans  un  moment  vous  en  décou- 
vrira plus  que  tous  les  difcours.  Qu’eft-il 
jnême  nécelTaire  d’ailleurs  que  je  parle , Sc 
que  je  renouvelle  des  promelTesqueDieu  tant 
de  fois  lui-même  vous  a faites? Fiez- vous-en 
■à  votre  Dieu;  il  n’a  jamais  trompé  perfonne; 
fi  vous  êtes  généreux , il  fera  fidèle. 

Mais  n’en  voyons-nous  pas,  qui  jufques 
dans  leur  pénitence,  ne  trouvent  que  des  fé- 
. cherelTes,&  ne  parviennent  jamais  à ce  cen- 
tuple bien  heureux  d’une  joie  pure  Sc  fecrette? 

Ne  le  confelfent-ils  pas  les  prcmiers,&  ne  fe 
plaignent-ils  pas  de  leur  état^comme  s’ils  re- 
, prochoient  en  quelque  forte  à Dieu  qu’il  ne 
leur  a pas  tenu  parole .?  Oui, il  y en  a : mais 
qui  font-ils  communément  ? Ah  ! répond 
faintHernard  ' il  n’efi  point  vrai  qu’à  ceux 
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qui  généreufemcnt  & de  bonne  foi  fe  font 
condamnés  aux  exercices  d’une  pénitence 
févére  , cette  joie  folide  & fpirituelle  ait 
manqué.  S’il  y a des  âmes  dans  le  monde 
trompées  fur  ce  point , & fruftrées  de  leur 
attente, grâces  à la  providence  & à la  jufticé 
du  Dieu  que  nous  fervons , ce  ne  font  pas 
celles  qui  pratiquent  la  pénitence  dans  tou- 
te fon  auftérité  ; mais  celles  au  contraire  qui 
, la  modèrent  autant  qu’elles  peuvent, & plus 
qu’elles  ne  doivent  ; mais  celles  qui  ne  là 
veulent  pratiquer  que  félon  leur  gré  j mais 
celles  qui  lui  ôtent  tout  ce  qu’elle  a de  pé- 
nible & d’incommode  , & ne  s’en  réfervènt 
■que  la  cérémonie  »Sc  la  figure  ; mais  celles 
dont  la  pénitence  peut-être  avec  tout  fon 
•éclat , &un  certain  extérieur  de  févérité,nè 
laifie  pas  d’être  accompagnée  de  mille  relâ- 
chemens.  Que  chacun  de  nous  s’examine;& 
pour  peu  que  nous  ayons  de  lumière , nous 
découvrirons  dans  nous-mêmes  le  principe 
’^u  mal  : & ce  qui  nous  empêche  de  fentir  au 
fond  de  notre  cœur  cettéonélion  de  la  pé- 
nitence Chrétienne.  Nous  reconnoîtrons 
que  nous  ne  devons  fouvent  nous  en  pren- 
dre qu’à  nous-mêmes.  Nous  nous  écrierons 
avec  le  Prophète  Royal  : JuJîus  es  ^ Domine  ^ 
dr  rectum  jiidicium  umm  : vous  êtes  jufte,Seî- 
gneur;  & il  n’eft  pas  furprenant  , qu’auffi 
lâche  que  je  fuis  dans  l’ufagede  lapéniten- 
■ ce,  je  n’y  trouve  pas  ce  qu’y  ont  trouvé , & 
ce  qu’)^  trouvent  encore  cous  les  jours  tant 
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d’ames  ferventes.  Dès  que  j’aurai  le  même 
courage , le  même  zélé  , la  pénitence  aur<i' 
pour  moi  le  même  goût. 

C’eftdonc,Chrétiens,un  abus, & un  étran- 
ge abus, quand  nous  nous  faifons  de  la  févc-, 
rité  de  la  pénitence  un  obflacle  à la  péniten- 
ce même  ; &l’un  des  artifices  les  plus  ordi- 
naires & les  plus  dangereux , dont  fe  ferc 
l’ennemi  de  notre  falut , pour  endurcir  les 
hommes  dans  le  péché , & pour  les  détour- 
ner des  voies  de  Dieu  , eft  de  leur  repré- 
fenter  la  pénitence  fous  des  idées  affreufes 
qui  leur  en  donnent  de  l’horreur , & qui  les 
rebutent.  Il  femble  même  qu’on  prenne 
plaifir  à le  la  figurer  comme  telle , pour 
avoir  droit  de  s’en  difpenfer  : & parce  qu’il 
fe  trouve  quelquefois  entre  les  miniftres  de 
Jefus-Chri(l(5c  les  pafteurs  de  fon  troupeau 
des  hommes  zélés  ; mais  d’un  zélé  qui  n’efi: 
pas  félon  la  fcience  ; des  efprits  toujours 
portés  aux  extrémités, qui  pour  ne  pas  ren- 
dre la  pénitence  trop  facile,  la  réduifenc  à 
l’impoflible  ; qui  n’en  parlent  jamais  que 
dans  des  termes  capables  d’effrayer  ; qui  la 
propofent  cruement,  & d’une  manière  féche, 
fans  y mettre  jamais  ce  tempérament  d’a- 
mour & de  confiance  qui  en  doit  êtreinfé- 
parable  ; qui  croient  avoir  beaucoup  fait , 
quand  ils  ont,non  pas  redreflé,mais  embar 
taffé  & troublé  une  confciencefoible;&  qui 
manquant  dans  le  principe  , ne  font  jamais 
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envifager  Dieu  au  pécheur,  que  fousunrf 
forme  terrible  ; comme  s’ils  craignoienc 
qu’il  n’y  eût, pour  ainfi  dire,du  danger  pour 
Dieu  à paroître  miféricordieux  & aimable  , 
& qu'ils  fouhaitaflent  eux-mêmes  qu’il  le  fût 
moins  : parce  qu’il  fe  trouve , dis-je,des  es- 
prits préoccupés  de  ces  fentimens,&  encore 
plus  déterminés  à les  infplrer  aux  autres  ; 
qu’arrive-t-il  ? Le  libertin  en  profite,  & le 
foible  s’en  fcandalife  : le  libertin  en  profite  , 
ravi  qu’on  lui  exagère  les  chofes,pour  être  en 
quelque  manière  autorifé  par-là  à n’en  rien 
croire , ou  à n’en  rien  faire , & qu’on  lui  en 
demande  trop  pour  avoir  un  fpécieux  pré- 
texte de  renoncer  à tout.  C’eft  à-dire , que 
de  ces  caraétéres  outrés  de  la  pénitence , 
qu’il  paroît  néanmoins  eftimer,&  à quoi  il 
donne  de  faux  éloges , il  ne  tire  point  d’au- 
tre conclufions , que  de  fe  confirmer  dans 
fon  impénitence. 

Car  voilà,  mes  chers  Auditeurs,le  rafine- 
ment  du  libertinage  de  notre  fiécleron  veut 
une  pénitence  extrême, fans  adoucilTemenr, 
fans  attrait,  parce  qu’on  n’en  veut  point  du 
tout.  Si  je  la  faifois,dit-on,c’eft  ainfi  que  je 
la  voudrois  faire  ; mais  on  en  demeure-là, & 
i’on  fe  fçait  bon  gré  de  cette difpofition  pré- 
tendue où  l’on  eft  de  la  bien  faire,  fuppofé 
qu’on  la  fît , quoiqu’on  ne  la  falTe  jamais. 
Outout,ourien,dit-on  ;mais bien  entendu 
qu’on  s’en  tiendra  toujours  au  rien,&  qu’on 
n’aura  garde  de  fe  charger  jamais  du  tout. 
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Aînfi  raifonne  le  libertin:&  d’ailleurs  que 
conclut  le  foibleïrien  autre  chofe,que  de  fe 
décourager,de  s’attrifter,de  s’abandonner  à 
de  fecretsdéfefpoirsjderegarder  la  péniten- 
ce comme  impraticable,  de  fe  perfuader 
qu’il  ne  la  foutiendra  jamais , qu’elle  l’acca- 
blera d’un  ennui  mortel , & qu’il  y fuccom- 
bera  ; de  dire  fans  ceffe  comme  l’Ifraëlitc 
prévaricateur  : ^uis  nojlrum  valet  ad  cœlum  Vcxt,^ 
afcendere  ? Et  quel  eft  l’homme  fur  la  terre 
qui  puiflè  efpérer  de  parvenir  là , & de  s’y 
maintenir  ? Car  c’ell  ainfi  que  notre  lâcheté’ 
fe  prévaut  des  erreurs  du  monde  pour  fe- 
couer  le  joug  de  Dieu. 

Mais  faudra-t-il,Seigneur, qu’une  illufion 
auffi  grofliére  que  celle-là,  nous  trompe  & 
nous  perde, & que  notre  ignorance  fur  ce 

Çoint  nous  tienne  toujours  lieu  d’excufe  ? 

Jon,mon  Dieu:car  tandis  que  vous  me  con-  . , 

fierez  le  miniftére  de  votre  fainte  parole , je 
prêcherai  ces  deux  vérités , fans  les  féparer 
jamais.  La  première, que  vous  êtes  un  Dieu 
terrible  dans  vos  jugemens  ; & la  fécondé 
que  vous  êtes  le  Pere  des  miféricordes  & le 
Dieu  de  toute  confolation.Je  ne  ferai  jamais 
aflez  téméraire  pour  prêcher  votre  miféri- 
corde,  fans  prêcher  votre  juftice, parce  que 
je  fçai  les  conféquences  dangereufes  qu’en’ 
tireroit  l’impiété  : mais  auffi  me  ferois-je  un 
crime  de  prêcher  les  rigueurs  de  votre  jufli- 
p,fans  parler  en  même-tems  des  douceurs 
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dd  votre  miféricorde,  parce  que  la  foi 
prend , Sc  que  c’eft  vous-même  qui  me 
vez  révélé , que  votre  miféricorde  fauve  les 
pécheurs , au  lieu  que  votre  juftice  feule  ne 
peut  que  les  damner  & les  réprouver.  Je 
joindrai  donc  l’un  & l’autre  enfemble,pour 
100  pouvoir  toujours  dire  comme  David:  Aïife- 
ricordiam  judictum  cantabo  ttbi  ^ Domine  ; 
Seigneurie  chanterai  vos  bontés,  & vos  ju-* 
gemens:&  quand  les  pécheurs  du  fiécle  de- 
Vroient  abufer  de  cette  inépuifable  miféri- 
çorde  que  je  leur  annoncerai; pour  votre  juf. 
tification, Seigneur, je  ne  ceflerai  point  de  la 
publier  hautement,  afin  que  vous  foyez  re- 
connu pour  ce  que  vous  êtes , c’efl-à-dire  , 
pour  un  Dieu  également  jufle  & bon  ; &. 
qu’à  l’égard  des  impies  mêmes, vous  foyez  à 
couvert  de  tout  reproche , quand  l’excès  de 
leurs  défordres  vous  forcera  un  jour  à les 
5°’  condamner  ; UtjtiJHficeris  infennonibus  tais  , 
& vincas  cum  judicaris.  Je  dirai  à votre  peu- 
ple,que  par  le  péché  nous  contraftons  une 
dette  infinie  : mais  je  ne  manquerai  pas  auf- 
Ij-tot  de  l’avertir , que  par  le  fecours  de  vo- 
tre grâce , il  nous  eft  aifé  de  nous  acquitter, 
parce  que  vous  nous  donnez  vous-même  de 
quoi  vous  payer.  Je  lui  dirai, que  la  pénitence 
doit  être  févére,afin  qu’il  ne  fe  perde  pas  par 
une  malheureufe  préfomption  ; mais  auflî , 
afin  qu’il  ne  tombe  pas  dans  un  furfefle  défef. 
poir,  je  le  confolerai  en  lui  difanc  que  la  plu^ 
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fé  vére  pénitence  devient  la  plus  douce , par 
l’onélion  qui  y eft  attachée  ; & vospromcf- 
fes,ô  mon  Dieu, les  oracles  de  votre  Ecritu-» 
re,  font  les  preuves  touchantes  & convain- 
cantes que  je  lui  en  apporterai.  Je  lui  dirai  , 
pour  ne  le  pas  tromper,que  cette  févéritéde  ' ^ 
la  pénitence  eft  un  joug  ; mais  je  n’oublierai 
pas  de  lui  dire, pour  l’animer  à le  porter,  que 
c’eft  votre  joug,&  que  vous  vous  êtes  obligé 
à le  porter  vous-même  avec  nous;que, félon 
l’expreffion de  votre  Apôtre,  c’eft votre  ef* 
prit  qui  pleure  en  nous, qui  s’afflige  en  nous, 
qui  fait, fl  j’ofe  parler ainfi,pénitenceen  nous, 
parce  que  c’eft  par  lui  que  nous  la  faifons,& 
que  c’eft  Jui,qui  pour  nous  mettre  en  état  de 
la  faire,  nous  éléve  au-defliis  de  nous-mêmes. 

Gardant  ces  régles,mon  Dieu,  je  ne  crain- 
drai rien;&  jufqu’en  préfence  des  Rois  de  là 
terre,  je  parlerai  fansconfufion , auffl-bien 
que  David,des obligations  de  votre  loi:  Zo-  nfc 
quebar  de  tejiimoniis  tuis  in  confpecta  Regum^(3 
non  co'nfundehar.]c  parle  ici,Seigneur, devant 
le  premier  Roi  du  monde;&  jamais  miniftre 
de  l’Evangile  eut-ill’honneur de  porter  vo- 
tre parole  à un  auffl  grand  Prince?Non  feu- 
lement c’eft  le  plus  grand  Roi  du  monde  ; 
mais  ce  qui  me  rend  fa  perfonne  encore  bien 
plus  augufte, c’eft  le  plus  Chrétien  des  Rois; 
t?eft  le  protefteur  le  plus  puilfant  de  votre 
’Eglife  ; c’eft  un  Roi  zélé  pour  fa  religion', 
-ennemi  de  l’impiété , ôc  qui  ne  fouffrira  ja.- 
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mais  que  le  libertinage  s’élève  impunénlené 
contre  vous  : un  Roi  qui  aime  la  vérité , & 
dont  je  puis  bien  dire  ce  que  S.  Ambroife  ! 
difoit  de  Theodofe  , qu’il  approuvoit  plus 
celui  qui  reprend  les  vices, que  celui  qui  les 
^mir,  flatte  : ^ui  mctgis  arguentem probat ^quiim  adu-- 
, lantem.  Eloge  qui  ne  convient  qu’aux  gran-^ 
des  ames,&  qui  lesdiftingue  des  autres.Tel 
eft  le  Monarque  devant  qui  je  parle  : mais 
quand  je  parlerois  devant  les  Rois  du  mon- 
de les  plus  infidèles , & les  plus  ennemis  de 
votre  nom,  je  leur  dirois  avec  une  confiance 
refpeâueufe,ce  que  vous  voulez  qu’ils  fça- 
chent  : que  vous  êtes  leur  Dieu , qu’ils  doi- 
vent fe  foumettre  à vous  ; & que  puifqu’ils 
font  pécheurs  comme  le  refie  des  hommes  , 
la  pénitence  efl  un  devoir  pour  eux  aufïï- 
bien  que  pour  le  refie  des  hommes  : Loque^ 
har  de  tejliimnüs  tuisinconfpeSlu  Regum. 

Voilà  ce  queJean-Baptifleprêchoit  dans  la 
Judée  : à qui  ? non-feulement  au  fimple  peu- 
ple,mais  aux  grands  du  monde  & de  la  Cour, 
qui  venoient  l’écouter  ; & à ceux-ci  encore 
plus  qu’aux  autres, parce  qu’il  fçavoit  que  la 
pénitence  leur  étoit  encoreplus  néceflàire- 
Corame  les  grands  de  la  Cour,felon  le  rap- 
port de  l’Evangile,  l’alloient  chercher  dans 
le  défert , il  ne  fortoit  point  de  fon  défère 
pour  leur  annoncer  ces  vérités.  Maintenant 
que  les  prédicateurs  font  obligés  de  quitüB 
leur  folic-ude  pour  venir  les  faire  entendre  ^ 


Digitized  by  Google 


BE  IA  PeNITEI^CE.' 
la  Cour , voilà  ce  que  je  vous  prêche  , mes 
chers  Auditeurs,  avec  un  mérite  bien  infé- 
rieur à celui  de  Jean-Baptifte , mais  de  la 
part  du  même  Dieu.  Panitemiam  agite  ; ap-Matti.x^ 
propinquavit  enim  regnim  cœlorum.  Faites  pé- 
nitence,parce  que  le  Royaume  du  Ciel  eft 
proche.  Il  efl  proche.  Chrétiens,  puifque 
nous  touchons  de  près  au  grand  myftére  de 
notre  rédemption.  Mais  dans  un  autre  fens, 
il  eft  peut-être  encore  plus  proche  que  vous 
ne  le  penfez.  Le  terme  de  notre  vie,rinfl;ant: 
de  la  mort , le  jugement  qui  la  fuit  ,'c’eft  ce 
que  l’Ecriture  en  mille  endroits  veut  nous 
marquer  par  cette  proximité  duRoyaume  de 
Dieu.Or  à l’entendre  de  la  forte,combien  y 
en  a-t-il  dans  cette  aflemblée  pour  qui  il  eft 
proche  ; & combien  de  ceux  même  qui  s’en 
croient  les  plus  éloignés!SiDieu,au  moment 
que  je  parle,  me  les  défignoit  en  particulier; 

& que  m’adreflant  à chacun  d’eux  , je  leur 
diflfe  de  cette  chaire  : C’eft  vous,mon  cher 
Auditeur,qui  n’y  penfez  pas,  c’eft  vous  qui 
devez  mettre  ordre  à votre  confcience  ; car 
Vous  mourrez  dès  demain,&  voici  le  dernier 
avertiflèment  que  Dieu  vous  donne;!!  je  leur 
parlois  ainfi  , & qu’ils  fulTent  certains  de  la 
révélation  que  j^en  aurois  eûe  de  Dieu,il  n’y 
en  auroit  pas  un  qui  ne  fe  convertît , pas  un 
qui  ne  renonçât  dès  aujourd’hui  à tous  fes 
engagemens , pas  un  qui  n’acceptât  la  pé- 
nitence la  plus  févére  que  je  poûrrois  lui 
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impofer.  Pourquoi?  parce  qu’ils  fefoîenîai^ 
furés  que  leur  dernier  jour  approche  , & 
qu’ils  ne  voudroient  pas  perdre  le  tems  qui 
leur  refleroit.  Ah  ) Chrétiens,  pourquoi  ne 
faites-vous  pas  ce  que  feroient  ceux-ci  ? & 
pourquoi  ne  font-ils  pas  eux-mêmes  dès 
maintenant  ce  qu’ils  feroient  alors  ? Avons- 
nous  une  caution  contre  l’inconftance  de  la 
vie , & l’incertitude  d«  la  mort  ? Ce  que 
nous  ne  voulons  pas  faire  préfentemcnt  , 
& ce  que  nous  pouvons  néanmoins  faire  uti- 
lement, fommes-nous  certains  que  nous  au-< 
rons  dans  la  fuite  le  tems  de  le  faire , & les 
moyens  de  le  bien  faire?  Qui  vous  répond  de. 
Dieuf  qui  vous  répond  de  vous-mêmesfLea 
exemples  de  tant  d’autres  qui  ont  été  fur^ 
pris,  & des  exemples  préfens  , des  exemples 
domeftiques  ne  doivent-ils  pas  vous  faire 
trembler?  Les  avez-vous  déjà  oubliés?  Pour 
un  pécheur  qui  trouve  encore  à la  mort  le. 
tems  de  faire  pénitence  après  l’avoir  perdu» 
pendant  la  vie  , ne  peut-on  pas  dire  qu’il  y • 
en  a cent  qui  ne  le  trouvent  pas?  Et  de  cent- 
qui  l’ont , n’efl-il  pas  vrai,&  ne  puis-je  pas 
ajouter , qu’il  n’y  en  a prefque  pas  un  qui 
falTe  une  bonne  pénitence  ? Panitentiam  agi- 
te. Faifons-la  donc , Chrétiens , & faifons-la 
promptement , & faifons-la  fans  ménage- 
ment , afin  qu’elle  nous  obtienne  grâce  de- 
vant Dieu , & qu’elle  nous  mérite  la  gloire 
que  je  vous  fouhaite  , dcc,  i 
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JESUS-CHRIST. 

■Çt  fiibito  fa<fla  eft  cum  Angelo  multitudo  militlaî 
cœleftisjlaudantium  Deum , & dicentium  : Glo-* 
• ria  in  altifïîmis  Deo , & in  terra  pax  hominibus. 

il»  même  injlant  que  l'Ange  annonça  aux  Pajleurs 
' la  natffance  de  Jefus-Chrîfi  , une  troupe  de  la 
milice  célejle  fe  joignit  à lui  ^ ^ fe  mit  à louer, 
. Dieu , en  difant  : Gloire  à Dieu  au  plus  haut  des 
deux , & paix  aux  hommes  fur  la  terre<  Eu  faint 
' Luc  , chap.  Z. 

Sire, 

*F1  N deux  paroles , voilà  les  deux  fruits  de 
lanaiflance  du  Sauveur:  la  gloire  à Dieu , 

6 la  paix  aux  hommes.  La  gloire  à Dieu  , 
à qui  elle  eft  dûe  par  juftice  ; & la  paix  aux 
hommes , à qui  Dieu  la  donne  par  grâce. 
La  gloire  à Dieu , qui  la  pofl'éde  comme  un 
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bien  propre  ? & la  paix  aux  hommes , quî 
la  délirent  comme  le  plus  digne  objet  de 
leurs  vœux.  La  gloire  à Dieu , qui  feul  là 
mérite  , parce  qu’il  ell  feul  grand  par  lui- 
même  ; & la  paix  aux  hommes, qui  doivent 
fe  mettre  en  état  de  l’obtenir  , jüfqu’à  fadri- 
fier  tout  pour  l’avoir.  C’eft,dit  S.  Bernard, 
le  partage  le  plus  raifonnable , & même 
pour  les  hommes  le  plus  favorable  qui  fut 
jamais. 

Cependant , ajoute  ce  Pere,on  voit  dans 
le  monde  des  hommes  qui  ont  peine  à le 
goûter , & tel  eft  l’ambitieux  & le  fuperbe. 
£n  effet, parce  qu’il  efl;  fuperbe  & ambi- 
tieux,ce  partage  fait  par  les  Anges , quoi- 
que favorable  pour  lui , ne  le  contente  pas  : 
Htmsrd.  ^on  f lacet  et  angelica  diflributto , dans  glortam 
Deo , & pacem  hominibus.  C’eil-à-dire,  qu’a- 
veuglé d’un  injufte  défir  de  s’élever  au-def- 
fus  des  autres , il  ne  fe  contente  pas  d’avoir 
la  paix  ; mais  qu’il  veut  encore  avoir  la 
gloire.  Et  quoique  Dieu  dans  l’Ecriture  fe 
foit  fl  hautement  déclaré , qu’il  ne  donnera 
4*’  fa  gloire  à perfonne , Glortam  meam  alteri  nou 
dabo  ; il  efl:  alfez  téméraire  pour  répondre  à 
Dieu  dans  fon  cœur  : Et  moi,  fans  attendre 
que  vous  me  la  donniez , je  me  l’attribue- 
§trnard.  rai,  & je  l’ufurperai  : Et  egOjinquit  fuferbus , 
tnihi  illam  , licèt  nondederis  , ufurpabo. 

Ayons,mes  chers  Auditeurs,ce  fentiment 
en  horreur, Mieux  inllruits  de  nos  véritables 
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intérêts,  tenons-nous-en  au  partage  qui 
nous  eft  offert  dans  l’Evangile.  Il  nous  efl 
trop  avantageux  , pour  en  fouhaiter  un  au- 
tre. Difons  à Dieu  comme  David  : Non  no- 
bis , Domine , non  nobis  , fed  nomini  tuo  da 
glori^m  ; ne  nous  donnez  pas  la  gloire,  Sei- 
gneur ; la  gloire  ne  nous  appartient  pas.Ré- 
fervez-la  pour  vous  toute  entière  , parce 
qu’elle  qft  tout  entière  pour  vous  & pour 
votre  faint  nom.  Mais  donnez-nous  cette 
paix  falutaire,que  vos  Anges  nous  font  ef- 
pérer,  & que  Jefus-Chrifl  votre  Fils  vient 
lui- même  nous  apporter.  Parlant  de  la  for- 
te,nous  parlerons  en  Chrétiens.  Ainfi  l’au- 
gufte  myftére  que  nous  célébrons  , étant 
pour  nous  dans  le  deffein  de  Dieu,le  myftéi 
5e  delà  paix',  confidérons-le  uniquement 
fous  cette  idée,  Rapportons-la  toutes  nos 
vûes,& attachons-nous  aux  divines  inflruc- 
tions  que  nous  fournit  fur  ce  point  impor- 
tant, la  naifTance  d’un  Dieu  fait  homme. 
Mais  d’abord  rendons  nos  devoirs  à la  plus 
pi^re  des  . Vierges  ; à cette  Vierge  incompa- 
r^tble,qui  ipar  un  prodige  inoui , toujours 
Vierge,eft  devenue  laMerede  fon  Dieu,& 
félicicons-la  avec  l’Eglife,de  cette  glorieufe 
tnaternité,qui  a été  le  principe  de  notre  fa-*. 
lut.  ^ve , Maria. 

Un  enfant  nous  efl  né,difoit  Ifaïe,parlant 
enProphéte,&  annonçant  par  avance  ce  qui 
ilevoit  arriver  dans  la  plénitude  des  tems  i 
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Jfai.  9.  Parvulus  natus  efi  mbis.  Et  cet  enfant,  ajou- 
toit  le  Prophète, fera  appellé  rAdmirable,le 
Dieu  fort,  le  Peredu  fiécle  futur , mais  fur- 
judm.  tout  le  Prince  de  la  paix  : Et  vocabitur  admi- 
rabilis  J Deusfortis  ,pater  futurt  fdCtm , prir.- 
ceps  pacis.  C’eft  aujourd’hui, Chrétiens , que 
nous  voyons  à la  la  lettre  l’oracle  accompli. 
C’eft  aujourd’hui  que  l'enfant  Jefus a vérifié 
dans  fa  perfonne  cette  prédiction , qui  ne 
pouvoir  convenir  qu’à  lui;  & que  dès  fon 
berceau, il  a fait  voir  qu’il  étoit  fouveraine- 
jnent  & par  excellence  le  Prince  de  la  paix: 
Princeps  pacis.  Comment  cela  ? Parce  que 
dans  le  my Itère  de  ce  jour,  il  a commencé  à 
faire  l’office  de  médiateur  & d’arbitre  de  la 
paixjqu’il  a paru  dans  le  monde, pour  y éta- 
blir les  vrais  principes  de  la  paix  ; qu’il  s’efl: 
fervi  du  miniftére  des  efprits  cçleftes,  pour 
annoncer  à fes  élûs  l’Evangile  de  la  paixrtar 
felon  la  parole  de  l’Apôtre , la  paix  a été  le 
bienheureux  terme  & la  fin  principale  de  fa 
'Pfhtf.t.  miffion  x Veniens  evangeltAavit pdcem.  1 - 

• Comme  il  naiflbit  pour  faire  régner  la  paix 
(appliquez-vous  à cette  petiféejelleell  de  S. 
Chry  follome,&  elle  va  éclaircir  ma  propofi- 
don  jcomme  il  naiffioit  pour  faire  régner  la 
paix, tout  devoit  concourir  à fon  deflêin  ; & 
en  effet, par  une  finguliére  providence,tout 
y concourut.  Et  voilà  pourquoi  ce  divin  en- 
fant voulut  naître ibus  le  régne  d’Augufte  ; 
qui  fut.de  tous.les  régnes  le  plus.trapqu^ei 
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tout  l’univers, c’eft-à-dire,cout  l’EmpireRo- 
jnain  fe  trouvant  par  une  cfpéce  de  miracle, 
dans  une  paix  profonde, pour  confirmer  pat 
cette  circonflance  ce  qui  étoit  écrit  du 
Mefïïe , que  l’abondance  de  la  paix  naîtroit 
avec  lui  : Orietur  in  diebus  ejus  jufiitia  ^ W 7i3 
dbundantia  pacis. 

. Mais  après  tout,Chrétiens,cette  paixexté- 
lieure  & temporelle  dont  le  monde  jouilToit 
alors,  n’étoit  encore  que  pour  fervir  de  difpo- 
fitionàuneautrepaix,bien  plusavantageufô 
&bien plusfainte,queleFilsuniquede  DieU 
nous  apportoitduciel;&  c’eftici  que  j’entre 
dans  le  fond  de  notre  myflére,&  que  je  vous 
prie  d’y  entrer  avec  moi.  Je  m’explique. 
Maintenir  la  paixdesnations,éteindre  le  feu 
des  guerres  & des  diifentions  qui  les  confu- 
ment,pacifier  les  Royaumesdc  les  Etacs,c’é- 
toitjileft vrai, l’ouvrage  de  cette  providence 
générale  , qui  préfide  au  gouvernement  du 
monde.  Mais  rétablir  la  paix  entre  l’hommU 
& Dieu,mais  enfeigner  à l’homme  le  fecret  de 
conferver  la  paix  avec  foi-même,  mais  don- 
neràl’hommedes  moyens  fûrs&  infaillibles 
pour  entretenir  une  paix  éternelle  avec  le 
prochain:c’étoit,&  ce  devoir  être  l’effet  par- 
ticulier, l’effet  miraculeux  de  la  fagefîe  de 
•Dieu  incarnée,  je  veux  dire,de  la  naifîàncU 
de  Jefus-Chrift  & de  fa  venue  au  monde.  - 
C’elt  donc  1 ui,mes  c hers  Auditeurs,  qui  pas 
iàfainte  Nativité , & par  touçej  les  circonf» 
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tances  qui  l’accompagnent , nous  procurt! 
aujourd’hui  la  paix  avec  Dieu , la  paix  avec 
nous-mêmes,&  la  paix  avec  nos  frères.  La 
paix  avec  Dieu , par  la  pénitence  qu’il  fait 
déjà  pour  nous  dans  l’étable  de  Bethléem  ; 
ç’eft  la  première  partie.  La  paix  avec  nous- 
mêmes, par  l’humilité  & par  le  détachement 
<ies  biens  de  la  terre, qu’il  nous  prêche  déjà 
fi  hautemenft,en  choifilfant  une’crêche  pour 
fon  berceauic’eft  la  fécondé  partie.  La  paix 
avec  nos  frères  , par  la  douceur  , ou  pour 
mieux  dire,par  la  tendre  charité  dont  ileft 
lui-même  en  naiffant,une  leçon  vivante,  & 
fi  touchante , & dont  il  nous  donne  le  plus 
parfait  modèle  ; ce  fera  la  conclufion. 
niens  evmgelit.4vit  pacem  ; venant  a u monde 
il  nous  a annoncé  la  paix  ; mais  avec  qui? je 
le  répéteravec  Dieu,en  fe  faifant  notre  viéti- 
me  par  la  réparation  entière  du  péché  : avec 
uous-mêmes , en  détruifant  les  deux  princL 
pes  de  tous  nos  troubles  intérieurs,l’orgueil 
& la  cupidité:avec  nos  freres,en  amoliflant  la 
dureté, qui  nous  eft  fi  naturelle,ou  du  moins 
fi  ordinaire  à leur  égard, & en  nous  infpirant 
à fon  exemple  la  bénignité  ; Evangeliz^avit 
pacem.  Oui,  il  a été  dès  fon  entrée  au  monde 
l’Evangélifte&le  prédicateur  de  cette  triple 
paix,  fi  défirabledc  finécefiairepour  nous:de 
la  paix  avec  Dieu,  en  nous  apprenant  à ap- 
paifer  Dieu-.de  la  paix  avec  nous  mêmes,en 
BOUS  apprenant  à être  humbles  & pauvres  de 

CQgur ; 
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cœur  : de  la  paix  avec  le  prochain , en  nous 
apprenant  àêcre  doux  & humains  ; c’eft  tout 
le  fujet  Sc  le  partage  de'ce  difcours.  Je  vous 
demande  une  favorable  attention. 

C ’Eft  un  principe  de  religion  qui  ne  peut 
être  contefté,  de  dont  tout  le  monde  con- 
vient : comme  pécheurs  , nous  étions 
enfans  de  colère  ; & en  cette  qualité  , non 
feulement  ennemis  de  Dieu, mais  incapables 
par  nous-mêmes  de  nous  réconcilier  avec 
Dieu.  Il  nous  falloir  donc  un  médiateur^ 
qui  venant  au  monde  avec  un  pouvoir  lé- 
gitime, négociât  & conclût  entre  Dieu 
& nous  cette  importante  réconciliation  : 
c’efl-à-dire , qu’il  nous  falloir  un  média- 
teur, qui  tdut-enfemble  zélé  pour  nos  in- 
térêts , & chargé  des  intérêts  de  Dieu , ac- 
cordât l’homme  & Dieu  dans  fa  perfonne  : 
un  médiateur,  en  qui  Dieu  trouvât  la  plé- 
nitude de  la  fatisfadion  qui  lui  étoit  dûe  ; 
de  en  qui  l’homme  trouvât  la  plénitude  de 
la  rémiflîon  &de  la  miféricorde  donc  nous 
avions  befoin:  un  médiateur,  qui  réunifiant 
ces  deux  c ho  fes , pacifiât , comme  dit  faine 
Paul , le  ciel  de  la  terre;  de  qui  aux  dépens 
de  lui -même,  fans  aucun  préjudice  des 
droits  de  Dieu,  nous  remît  en  grâce  avec 
Dieû.  Or  voila  , Chrétiens  , ce  que 
la  foi  nons  découvre  , de  ce  qui  s’eft  heu- 
reufement  accompli  dans  le  myftére  dç 
Avem.  L 
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ce  jour.  Car  que  voyons-nous  dans  l’écahie 
de  Bethléem  ? comprenez  bien  cette  vérité, 
fur  quoi  roule  toute  notre  religion.  Nous  y 
voyons  dans  la  perfonne  d’un  enfant-Dieu  , 
la  miféricorde  de  Dieu  incarnée  & humani- 
fée  ; & en  même-tems , par  le  plus  fur  pre- 
nant de  tous  les  miracles,  la  julticc  de  Dieu 
fatisfaite  dans  la  rigueur  , Sc  autentique- 
ment  vengée.  Miféricorde  de  Dieu,  jullice 
de  Dieu  : deux  attributs , dont  la  parfaite 
alliance  devoir  produire  la  paix  entre  Dieu 
& l’hommcirnais  qui  ne  pouvoient  être  unis 
de  la  manière  intime  dont  ils  l’ont  été , que 
dans  le  Verbe  fait  chair.  Ecoutez-moi,  & 
vous  en  allez  être  convaincus. 

Nous  voyons, dis-je,  dans  cet  enfant  la  mi:- 
ricordedeDieu  incarnée  ddiumanifée.C’efl 
ce  qui  nous  paroît  d’abord  dans  fon  ado- 
'rable  naiflance,  dont  S.  Paul  comprend  en 
un  mot  tout  lemyftére,  quand  il  dit,  que  çe 
fut  alors  que  fe  fit  la  première  apparition  de 
la  grâce  du  Dieu  Sauveur;  & que  la  grâce  du 
Dieu  Sauveur, qui  auparavant  étoit quelque 
chofe  d’impénétrable  & d’incompréhenfi- 
•jï,,  ble,fe  renditpalpable  & fenfible  : Jpparutt 
gratia  DetSaîvatoris  nojlri.  Prenez  garde,mes 
Freres,  ditS.  Chryfoftome,  expliquant  ce 
paflage  de  l’ Apôtre: il  y avoir  des  fiécles  en- 
tiers que  Dieu,  quoiqu’offènfé,  las  d’être  en 
guerre  avec  les  hommes,  méditoit  de  faire  a- 
veç  eux  un  traitéde  paix,pour  lequel  il  avoic 
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réfervé  tous  les  tréfors  de  l'a  miiëricorde  & 
de  fa  grâce.  11  y avoir  des  liécles  entiers  que 
ce  Dieu  de  gloire  difoit  aux  hommes  par  un 
de  fesProphétestE^o  cogito  Juper  vos  cogitation’  Jtrm* 
nespacisy& non  affliétionis:ya.i  l'ur  vous  des  pen- 
fées  de  paix,&  non  de  colére&de  vengean- 
ce.Maisces  penfées  de  paix, dit S.Chryfofto- 
me , étoient  alors  toutes  renfermées  dans  le 
cœur  de  Dieu.  Ce  n’étoient  que  des  penfées, 
des  vues,  des  projets,qui  ne  fortant  point  hors 
de  Dieu,  demeuroient  fans  exécution.  Dieu 
étoic  plein  de  ces  pen  fées-.mais  le  tems  n’étoit 
pas  encore  venu,où  il  avoit  réfolude  les  ma- 
nifeftep  &de  les  produire.  Comme  Dieu  de 
. miféricorde,  il  avoir  des  pen  fées  de  paix;& ce- 
pendant on  nevoyoitpar-toijtquedes  effets 
de  fa  iufl:ice,&  d’une  jufticerigoufeufe.  Au- 
• jourd’hui  ces  penfées  de  paix,fufpendues  de^ 
puis  tant  de  fiécles,&  cachées  dans  le  fein  de 
Dieu  , commencent  à éclater  aux  yeux  des 
hommes  : pourquoi  r parce  quel.  C.  Dieu 
& homme , c’eft-à-dire,la  grâce  même  & la 
miféricorde  même  fe  fait  voir  à eux  : j4ppa- 
ruitgraîitiDei.Cs  ne  font  plus  des  penfées  de 
paix , mais  des  chef-d’œuvres  confommés , 
mais  desfrniracles,mais  des  prodiges  de  paix: 
&Dieu  nedic  plus  lîmplement.  Je  conçois, 
je  mçdite , Ego  cogito;  mais  J’accomplis,  j’e- 
xécute ce  que  j’avois  promis  aux  pécheurs. 

Ainft  nous  l’a-t-il  fait  entendre,  quand  il 
-a  fait  paroître  dans  le  myllére  que  célébré 
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.aujourd’hui l’Eglife,  fon  Verbe  revêtu  de 
notre  chair,  & quand  il  adonné  au  monde 
,.un  Rédempteur. 

Mais  en  le  donnant  au  monde  ce  Rédem- 
pteur, Dieu  n’a-t-il  point  oublié fes  propres 
intérêrs?En  choififlantun  moyen  fi  extraor- 
vdinairedc  fi  étonnant  pour  mettre  au  jour  ces 
peu  fées  de  paix  qu’il  ayoit  ucernellemerït 
conçûes,  n’a-t-il  point  fait  avec  nous  une 
paix  défavantageufe  &peu  honorable  poux 
lui  ? Ah  ! iChrétiens , voilà  ce  que  nous  nç 
pouvons  alfez  admirer  ; & c’eft  ici  qu’il  eR 
jufte  , qu’éclairés,  ccunme  nous  le  fommes , 
des  lumières  de  la  foi , nous  rendions  hom- 
mage à la  fageflede  notre  Dieu.  Non,  pour- 
fuit  S.  .Chryfqftome,  Dieu  en  choifinTant  ce 
moyen ,,  n’a  point  oublié  ce  qu’il  fe  devoir  à 
lui-même  ; & la  preuve  en  eft  évidente.  Car. 
tandis  qile  je  yois  dans  le  divin  enfant  qui 
vient  de  naître.,  la  miféricorde  deDieu  in- 
carnée & humanifée  ; je  vois  dans  la  môme 
perfonnede  cetenfant^a  juftice  deDieuplei.- 
nement  vengée.  Tandis  que  j’y  vois  la  grâce 
.&la.réminîon  du  péché  offerte  à l’homme  ;; 
j’y  vois  une  yiélime  de.propitiatipn  offerte  à 
^ieu  pour  l’expiation  du  péché.  Comme  le 
péché  efl  la  feule  caufe  de  la  guerre, qui  met 
_entre  Dieu  & nous  une  fi  fatale  divifion  , je 
vois  dans  la  crèche  un  Sauyeur  déjà  facrifié 
comme  une  hoRie  vivante , pour  abolir  le 
péché  qui  nous  a féparps  de  Dieu.  Cofnoae 


i»E  J E S-^C  HR  I S f.  ^45 
la  pénitence  efl  le  capital  & le  plus  eflentieli 
anicle  de  notre  paix  avec  Dieu,  j’y  vois  un 
homme- Dieu  commençant  déjà  àfairepé-' 
nitence  pour  nous,  & nous  apprenant  à la 
faire  nous-mêmes  pour  nous-mêmes. 

Myftéreadorablede  paix, que  David, par 
un  efpritde  prophétie , avoit  prétendu  nous 
inarquér, quand  il  avoit  dit  ; Afifericordia 
veritas  obviaverunt  fibi  ; la  miféricorde  & la  vé-; 
rité  , c’eft-à-dire  , dans  le  fens  littéral  du; 
Pfeaume , la  miféricorde  & la  juftice  fefonc 
rencontrées  ; &oii , demandoitS.  Bernard  ,• 
fe  font -elles  rencontrées  ? dans  l’étable  oii 
efi  né  Jefus-Chrift;difons  plutôt,  dansjefus-- 
Ghrift.Jufques-là,eilesavoient  tenu  des  roü-' 
tes  toutes  différentes  Sc  toutes  oppofées , & 
rien  n’étoit  plus  éloigné  de  la  miféricorde 
quela  juftice.  Aujourd’hui  elles  fe-rappfo- 
chent  ; & l’une  vient  héureufemnet  à la  reni^ 
contre  deVamre:  Obviaverunt  fibi.  Jufques- 
là,  l’une  avoit  paru  abfolument  contraire  à 
l’autre:  car  le  propre  de  la  juftice  étoit  de  pu-  . - ; 

nir;  & le  propre  de  la  miféricorde  de  par- 
donner. Ici,  le  pardon  &la  punition  le  joi- 
gnent enfemble  : la  punition  qui  tombe  fur' 
l’innocent , les  fouffrances  de  J.  C.  dans'" 
la  crèche  méritant  le  pardon  aux  hommes^ 
coupables;  & le  pardon  qu’obtiennent  les 
hommes  coupables  , n’étant  fondé , confor- 
mément aux  décrets  éternels  de  Dieu , que 
furies  fouffrances  deJefus-Chrift,  &lur  la 
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punition  que  fubit  l’innocent  & à laquelle 
à veut  bien  fe  foûmetcre.  D’où  il  s’enfuit,  ce 
qu’ajoüte  le  texte  facré  dans  une  autre  ex- 
prefiion  encore  plus  forte , que  la  juftice  & 
la  paix  fe  font  mutuellement  baifées,  corn- 
ai*»». me  deux  [œüTs:Juflitia  &pax  ofeulata  funt.Fa.- 
rôles  que  le  même  S.  Bernard  appliquoit,  & 
avec  raifon , à la  naiflànce  du  f ils  dè  Dieu; 
puifqu’il  eft  certain  quelc  fondement  de  no- 
tre paix  avec  Dieu  a été  cette  juftice  vindi- 
cative, que  Dieu,  ufant  de  tous  fes  droits,  a 
exercée  contre  le  péché , en  livrant  fon  Fils 
pour  nous.  Orn’eft-ce  pas  dès  ce  jour  qu’il  a 
commencé  à le  livrer;  & pouvoir-  il  le  livrer 
d’une  manière  plus  fenfible,  qu’eii  lefaifant 
naître  dans  l’état  où  la  crèche  nous  le  repré- 
fcnte  ? 

Quelle  eft  donc  l’idée  naturelle  que  nous 
devons  avoir  de  ce  myftére?  La  voici , mes 
chers  Auditeurs , telle  que  l’a  eue  le  grand 
Apôtre,&  dans  les  mêmes  termes  qu’il  l’ex- 
€tr.  J.  primoit.  Deus  erat  in  Chrifio,  mundum  reconci^ 
lians  ftbi:  Jefus  Chrift  étoit  dans  la  crèche, 
&Dieu  étoit  dans  Jefus  Chrift, réconciliant 
le  monde  avec  foi.Penfée  fublime  digne  de 
S.  Paul;  & qui  pour  être  bien  développée,de- 
manderoit  un  difeours  entier.  Dieu  étoit 
dans  J.  C.  réconciliant  le  monde  avec 
foi,&  fe  réconciliant  lui-même  avec  le  mon- 
de.C’eft-à-dire,Dieu  étoit  dansJefus-Chrift, 
recevant  les  làtisfaélions  que  Jefus-Chrift 
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âui  faifoit  de  tous  les  crimes  du  monde;  & en 
vue  de  ces  fatisfadions  qu’il  recevoit  de  Je- 
fus-Chrift,  oubliant,  pardonnant,  effaçant , 
abolilTant  tous  les  crimes  du  monde.  Médi- 
tons ces  paroles.  Deus  erat  in  Chrifio,  mundum 
reconcilians y/^/:Jerus-Chrift  étoit  dans  la  crè- 
che, offrant  à Dieu,  comme  fouverainPrêtre 
de  la  loi  de  grace,le  facrifice  de  fon  humani- 
té fainte;  6c  Dieu  étoit  dans  Jefus-Chriff,ac- 
ceptant  ce  facrifice  pour  réparation  de  tou- 
tes les  impiétés , de  tous  les  blafphêmes , de 
tous  les  facriléges  , de  tous  lesfcandales , de 
toutes  les  prophanations'qui  dévoient  le 
commettre  dans  fe  monde  , à la  honte  du 
nom  Chrétien.  Deus  erat  in  Chrijlo  : J.  C. 
étoit  dans  la  crèche  humilié  & anéanti  ; 6c 
Dieu  étoit  dans  Jefuà-Chriff,  fe  dédomma- 
geant par-là  de  tous  les  attentats  que  l’or- 
gueil des  hommes  avoit  formés , ou  devoit 
former  contre  fa  gloire  ; de  tout  ce  que  leur 
anabition  démefurée,  de  tout  ce  que  leur  ex- 
travagante vanité,  de  tout  ce  que  leur  ma- 
ligne jaloufie  devoir  produire  dans  le  mon- 
de d’i'njuffices  6c  de  défordres.  Deus  erat  in 
Chriflo  : Jefus-Chrift  étoit  dans  la  crèche , 
rendant  à fon  Pere  les  premiers  hommages 
de  cette  obéiffance  fans  bornes,  qui  devoit 
bientôt  s’étendre  jufques  à la  mort,  6c  juf- 
ques  à la  mort  de  la  croix;  6c  Dieu  étoit  dans 
Jefus-  Chrift, vengé  par-là, mais  hautement, 
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de  tous  les  mépris  que  les  hommes  devoieat . 
faire  de  fa  loi;  de  tout  ce  que  l’efprit  d’^indé- 
pendarice , de  tout  ce  que  l’infolence  du  li- 
bertinage, de  tout  ce  que  la  préfompdon  du  . 
relâchement  devoit  leur  infpirer  contre  les  . 
ordres,  & au  préjudice  de  la  foûmiflion  qui 
luieft  due.  Deus  erat  inCbrifto  : Jefus-Chrift 
étoit  dans  la  crèche , immolant  fa  chair  vir- 
ginale par  lesmiféres  d’uneextrême  pauvre- 
té; & Dieu  étoit  dans  Jefus-Chrift,fefaifant . 
juflice  par-là  de  tout  ce  que  la  fenfualité  ôc 
la  moleire,.de  tout  ce  que  l’excès  du  luxe,  de 
tout  ce  que  l’amour  du  plaifir ,,  de  tout  ce , 
que  l’abus  des  commodités  &des  délices  de, 
la  vie  devoit  caufer.  de  déreglement  & de . 

• corruption  dans  les  mœurs  ; je  veux  dire,  de 
toutes  les  impudiçités,de  tous  ces  vices  abo- 
minables que  S.  Paul  défend  de  nommer  ^ 
detouscesmonllres  depéchçsqui  deshono- 
rent l’homme^  & qui  le  dégradent  jufqu’à  le 
mettre  au  rang  des  bêtes.  Deus  eratin  Chri- 
fia  : en  un  mot,  J.efus-Chrift  étoit  dans, la. 
crèche,  faifant  pénitence  pournousj&Dieu. 
étoit  dans  Jefus-XIIhrijft,  agréant  cette  péni-, 
tence , mais  en  même  tems  nous  la  propor 
fant  pour  modèle  i comme  s’il  nous  eût  dit 
à tous  : Voyez , & faites  de  même;  Infpice  , 

^ fac  fecundum  exemplar. 

C’efl:,  dis-je , à cette  condition  que  Dieu  , 
étoit  dans  Jefus  Chrill,  nous  réconciliant 
avec  foi  ; & par  un  effet  réciproque  de  fon 
amour,  fe  réconciliant  avec  nous  ; Deus  erat 
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in  Cbrifio , tnundum  reconcilians  fibi.  Car  tout 
irrité  qu’il  écoit  par  la  griéveté  de  nos  offen- 
fôs , comment  aurbit  il  pu , reprend  S.  Ber- 
nard,n’être  pas  fléchi  par  la  pénitence  de  ce  . 

Fils  bien  aimé,  dont  il  put  bien  dire  dès- 
lors, ce  qu’il  devoir  déclarer  folemnellement 
dans  la  fuite  ; Hic  ejl  Filius  meus  dileâus , in  M4tr.  f, 
ijuo  mihi  complacui  ? de  ce  Fils  , qui  quoique 
naiflant  avec  l’apparence  de  pécheur , étoit 
npn-feulement  le  faint  des  faints , mais  la  ' 
fainteté  même  : de  ce  Fils , qui  quoiqu’a- 
néanti  dans  une  crèche , étoit  aufli  puif-  ; 
fant  .que  lui , égal  à lui , & fans  ufurpa- . 
tion , Dieu  comme  lui.  Comment  encore 
une  fois  auroit-il  pu  ne  l’accepter  pas  cette 
pénitence  d’un  Dieu;  & fatisfaic  par  la’  pé- 
nitence d’un  Dieu , comment  auroit-il  pâ. 
rejetter  la  nôtre  ? , 

Tel  efl:  donc  d’abord  , mes  chers  Audi-- 
teurs,  le  fruit  précieux  delà  naiflancc  d’un; • 

Dieu  Sauveur  : notre  paix  avec  Dieu-  par 
la  pénitence.  MaisHu  refle  ne  nous  y trom- 
pons pasj&  pour  approfondir  par  rapporc-% 
à-  nous,  cette  même  vérité , quand  je  dis- 
par  la  pénitence , j’entends  par  une  pé- 
nitence fincére,  folide,  efficace*;  j’entends-, 
par  une  pénitence  fervente,  exade,  févé-  î 
re:  car  il  n’y  a que  celle-là  feule , qui  (bit: 
capable  de  nous  réconcilier  avec  Dieu'-,.^ 
èç:  de  pacifier  nos  confciences  devantDieu,.) 
parce.qu’il  n’y  a- que  celle-là  feule  qui  ait,^ 
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de  la  conformité  avec  la  pénitence  de  l’hom- 
me-Dieu.  Une  pénitence  imparfaite,  tiède, 
languiflante:  une  pénitence  lâche  , où  le 
pécheur  s’écoute , fe flatte,  fe ménage;  une 
pénitence  commode , & que  l’on  veut  ac- 
corder avec  toutes  les  douceurs  de  la  vie  ; 
une  pénitence  qui  ne  crucifie  point  lachair, 
qui  n’humilie  point  l’efjMrit  : une  pénitence 
ftérile  & fans  œuvres  , c’eft  une  pénitence 
vaine :& une  pénitence  vaine,  bien-loiii 
d’appaifer  Dieu  , outrage  Dieu  ; bien-loin 
de  calmer  nos  confciences,  les  déchire  de 
mille  remords;  bien  loin  d’en  faire  ceflTer  les 
inquiétudes;  efl:  elle-même  le  fujet  des  re- 
proches intérieurs  les  plus  piquans  & des 
plus  cruelles  allarmes.  11  nous  faut,  dit  faine 
Chryfoftome,  une  pénitence  qui  puifleêtre 
unie  à cellede  Jefus-Chrifl: , une  pénitence 
qui  puiflfe  être  le  fupplément  de  cellede  Je- 
fus-Chrift , une  pénitence  dont  le  pécheur 
puiflfe  croire  & fe  rendre  témoignage  qu’elle 
accomplit,  comme  parle  l’Apôtre,  ce  qui 
manque  aux  {bufl'rances  deJ.C.  or  pour  cela 
il  f»it  qu’elle  ait  tous  les  caraéléres  que,}e 
viens  de  marquer,  fi ncerité,  folidité,intégri- 
té,  févérité;  &qu’ainfî  elle  participe  à toutes 
les  qualités  de  la  pénitence  de  Jefus-Chrifl. 

Si  telle  a été  la  vôtre  , & fi  dans  l’efprit  de 
cette  véritable  pénitence  , vous  avez  eu  le 
bonheur  d’approcher  dignement  des  faints 
myftéres,  c’efl,  meschers  Auditeurs , ce  qjji 
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doit  aujourd’hui  vousconfoler,&de  quoi  je 
dois  vous  féliciter.  Vous  êtes  en  paix  avec 
Dieu.  Vous  avez  trouvé  grâce  devant  Dieu. 

Dieu  a ratifié  dans  le  ciel  la  fentence  d’abfo- 
lution , que  le  miniftre  de  fon  facrement  a ' 
prononcée  fur  la  terre  en  votre  faveur.  On 
vous  a,  dit  comme  à ce  paralitiquede  l’Evan- 
gile : Allez  ; ne  péchez  plus  :Ecce  fanus  faSusJtM.^i 
es  : jam  noli  peccare  : mais  aufTi  vivez  en  re- 
pos fur  tout  le  palTé  ; il  vous  efl  remis.  Heu- 
reux état  ! état  préférable  à toutes  les  fortu- 
nes du  monde  î je  fuis  en  paix  avec  Dieu. 

Dieu  étoit  mon  ennemi , & j’étois  ennemi 
de  Dieu  : mais  enfin  voilà  Dieu  réconcilié 
avec  moi,  &me  voilà  réconcilié  avec  Dieu. 

Paix  de  Dieu , que  le  Saint  Efprit  compare 
à un  repas  fomptueux,  à un  repas  délicieux; 
tant  elle  remplit  l’ame  d’une  onélion  abon- 
dante & confoIante.Paix  de  Dieu,  fouverai- 
nement  défirable  au  pécheur,  puirque  par 
elle  le  pécheur  rentre  auprès  de  Dieu  dans 
tous  les  droits  de  l’innocence&  de  la  juftice. 

Que  fi  néanmoins , mon  cher  Auditeur  , 
vous  êtes  alfez  malheureux  pour  n’avoir  fait 
qu’une  pénitence  défedueufe , & pour  être 
encore  malgré  votre  pénitence  dans  le  défor- 
dre  du  péché,  écoutez  ce  que  je  vous  annon- 
ce;&  tout  malheureux  que  vous  êtes,  ce  que 
je  vousannonce,doit  vous  infpirer  unehum- 
ble  & une  génér eufe  confiance. Conv^rffr^  ad  Lamnri 
DomnumDeum  tuim  \ convertifiez-vous  à 
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votre  Dieu.  Faites  pénicence;&  en  la  faifanr, 
conformez  votre  pénitence  à la  pénitence 
de  l’enfant  Jefus  ; unilTez  votre  pénitence  à 
la  pénitence  de  l’enfant  Jefus.  Touché  de  ce 
que  lui  ont  coûté  vos  péchés,,  reflèntez-les 
comme  lui,  pleurez-les  comme  lui  ; joignez 
vos  larmes  à fes  larmes , votre  douleur  à la 
douleur:  & je 'vous  réponds  de  la  part  de 
Dieu  d’une  prompte  & d’une  parfaite  récon- 
ciliation.Telle  ell  la  grâce  qui  vous  efl;  offer- 
te : Serez-vous  aflTez  aveuglés, alTezinfenfés, 
aflêz  reprouvés  pour  la  refufer?  Cependant, 
outre  la  paix  où  nous  rentrons  avec  Dieu  , 
le  myflére  de  Jefus-Chrifl  naiffTant  nous  ap- 
prend encore  à conferver  la  paix  avec  nous- 
mêmes,  (5c  c’eff:  le  fiijetdela  fécondé  partie. 

• J^’Homme  en  étoit  réduit  à ce  déplorabl  e 
état  d’être  dans  une  continuelle  guerre 
avec  foi-même,  ôc  de  ne.  pouvoir  fe  donner 
la  paix.  à. foi-même  : & ce  qui  femble  bien, 
étonnant,  dans  l’affreux  défordre  où  il  étoic 
tombé  par  le  péché , il  ne  lui  falloit  pas 
moins  un  médiateur.  pour4e  réconcilieraveç. 
lui-même  , que  pour  le  réconcilier  avec 
Pieu.  Or.de-là  je  eonclus,,que  Jefus-Chriü 
e.ll  donc  encore , par.  cette  même  raifon  ,, 
le  Prince  & le  Dieu  de  la  paix , Princeps  pâ- 
tis ; puifque  dans  le.  myflére  de  fa  nailTan- 
ce  , il  nous  apprend.,,  & par  les  exemples 
qu’il  nous. donne',  & par  les  leçons  qu’il 
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nous  fait , Icfecret  ineftimable  d’entretenir 
la  paix  avec  nous-mêmes.  Secret  que  nous 
ayons  tant  d’intérêt  à découvrir  , & qu’il 
nous  efl  fl  important  de  Içavoir;  mais  qu’il 
n’appartenoit  qu’à  ce  Dieu  naiflant  de  nous, 
révéler. 

En  effet , jufques-là  les  hommes  l’a  voient 
ignoré  cet  art  tout  divin.  Séduits  & aveu- 
^és  parle  dieu  du  fiécle,  ils  s’étoient  fauffç- 
ment  perfuadés  que  le  plus  sûr  moyen  de- 
trouver  la  paix  ducœur,étoitde  fatisfaire  fes 
défirs , de  contenter  fon  ambition , de  raffa- 
fier  fa  cupidité;  & pour  cela  d’être  honoré  &. 
diftinguédanslemonde , de  s’enrichir  &.de. 
vivre  dans  l’abondance,  de  fe  poufî'er,de  s’é- 
lever,de  s’aggrandir.  Ainfi  l’avoient  crû,&  le 
croyoient  tant  de.  mondains.  Or  en  raifon- 
nant  delà  forte,  non -feulement,  dit  l’Ecri- 
ture, ils  s’étoient  trompés  : mais  en  fc  trom- 
pant, ils  s’étoient  rendus.malheureux  : Ccn-Pf»i.  ij. 
tritia  £?  infelkiîas  in  viis  eorum.  Pourquoi  ? 
parce  qu’en  raifonnant  de  la  forte,  ils  h’a- 
voient  pas  connu  le  chemin  delà  paix  : Et 
•viam  pacis  non  cognouerunt.  Au  lieu  du  repos 
intérieur  & du  calme  qu’ils  fe  promettoient 
dans  leur  opulence  & dans  leur  élévation,  ils 
ne  trouv.oient  que  trouble , que  chagrin  , 
qji’aJfiiéHon  d’efprit  : Contritio  & infeliciîas.M>*^t**> 
Tel.titoit  le  fort  des,  partifans,  dumonde  ;& 
plût  feu  ciel , mes  chers  Auditeurs,  que  ce  ne 
fût  pas  encore  aujourd’hui  le  vôtre  ! 
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Qu’a  fait  Jefus-Chrift?  il  eft  venu  nous  en- 
feignerle  chemin  de  la  paix, que  nous  cher- 
chions,& que  nous  ne  connoiflîons  pas.  Lui- 
même,  qui  dans  l’Evangile  s’eft  appellé  le 
’ chemin  : Ego  fum  via , il  eft  venu  nous  fervir 
de  guide  , & nous  montrer  la  route  par  oü 
nous  pouvons  immanquablement  arriver  au 
terme  de  cette  bienheureufe  paix.  Lui-mê- 
me,qui  s’efl:  appellé,  & qui  eil  en  effet  la  vé- 
rité, Ego  fum  veritas , il  efl;  venu  nous  défa- 
bufer  des  erreurs  grofliéres  dont  nous  nous 
étions  laiflesprévenir  à l’égard  de  cette  paix. 
Lui-même,  qui  efl  la  vie.  Ego  fum  vita , il  efl 
venu  nous  faire  goûter  ce  qui  pouvoir  feul 
nous  mettre  en  pofTefTion  de  cette  paix.Tout 
cela  comment  ? en  nous  découvrant  dans  le 
myflére  de  ce  jour  les  deux  fources  vérita- 
bles de  la  p>aix  avec  nous-mêmes , fçavoir  , 
l’humilité  de  eœur,&la  pauvreté  de  cœur;& 
en  détrnifant  dans  ce  même  myflére  les  deux 
grands  obflacles  à cette  paix  tant  défirée, 
& néanmoins  fi  peu  commune,  qui  font  no- 
tre orgueil  d’une  part,  & de  l’autre  notre  at- 
tachement aux  biens  de  la  terre  : Veniens 
evangeliz.avit.  pacem.  Ne  perdez  rien  d’une 
inflruflion  fi  fbîide  & fi  édifiante. 

Oui,  c’efldansce  myflére  qu’un  Diea- 
homme,en  naiffant  parmi  les  hommes,nous 
prêche  hautement  par  foh  exemple,  ce  qu’il 
devoir  dans  la  fuite  établir  pour  fondement 
de  toute  fa  doélrine  : Difcite  k me  yquiamitis 
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fum  & humilts  corde  ; invenietis  requiem  ant~ 
tnabus  veftris.  Apprenez  de  moi  que  je  fuis 
humble  de  cœur;  & tenez  pour  certain,  que 
par-là  vous  trouverez  le  repos  de  vos  âmes. 
Oracle,  dit  S.  Auguflin,  d’oùdevoit  dépen- 
dre non-feulement  notre  fainteté,  mais  no- 
tre félicité  dans  la  vie. Car  ileft  évident,mes 
Freres ,,  que  ce  qui  nous  empêche  tous  les 
jours  de  trouver  ce  repos  de  l’ame  fi  eftima- 
ble,&  fans  quoi  tous  les  autres  biens  de  la  vie 
nous  deviennent  inutiles , c’eft  roppofition 
fecrette  que  nous  avons  à l’humilité  Chré- 
tienne. Reconnoifibns-le  avec  douleur , & 
gémilTons-en  devant  Dieu.  Ce  qui  fait  per- 
dre fi  fouvent  la  paix  à notre  cœur,  & ce  qui 
nous  met  dans  l’impuillance  de  la  confer- 
ver , c’eft  l’orgueil  dont  nous  fommes  rem- 
plis & qui  nous  enfle  : cet  orgueil  qui  nous 
fait  croire  en  tant  d’occafions , qu’on  ne 
nous  rend  pas  ce  qui  nous  eft  dû  , qu’on  n’a 
pas  pour 'nous  aflfez  d’égards  , qu’on  ne 
nous  confidére  pas  autant  que  nous  le  méri- 
tons. Car  de-là  nahTent  les  mélancolies  & 
les  trifteffes  , de-là  les  défolations  & les  dé- 
felpoirs  , de-là  les  aigreurs  & les  emporte- 
;mens:  les  trifteffes,  quand  nous  nous  voyons 
maltraités  ; les  défefpoirs,  quand  nous  nous 
croyons méprifés  ; les  emportemens , quand 
nous  nous  prétendons  infultés  & outragés: 
Dieu  prenant  plaifir,  dit  S.  Chrylbftome,  à 
punir  notre  orgueil  par  notre  orgueil  même: 
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fe  fervant  de  notre  amour  propre  pournous 
faire  fouft'rir , quand  par  un  excès  de  déli- 
cateflfe  & de  fenfibilité dont  notre  orgueil 
eft  le  principe  , nous  ne  voulons  rien  fouf- 
frir.  Si  nous  étions  humbles,  & humbles  de 
cœur , nous  ferions  à couvert  de  tous  ces 
chagrins.  Au  milieu  des  contradidions  & 
des  adverfités,rhumiliténous  tiendroit  dans 
une  fituation  tranquiile..Quelque  injuftice 
qu’on  pût  nous  faire,  Sc  que  l’on  nous  fît,  - 
l’humilité  nous  confoleroit,  l’humilité  nous 
affermiroit,  l’humilité  calmeroit  ces  orages, 
réprimeroit  ces  mouvemens  déréglés  qui 
bouleverfent  une  ame,  fi  je  puis  ainli  m’ex- 
primer, & qui  lui  caufe  de  fi  grandes  agi- 
tations.. 

■ < Ah. ' Chrétiens , méditons  bien  ce  point 
important. Examinons  bien,&  demandons- 
nous  à nous-mêmes  , pourquoi  nous  nous' 
troublons  fi  aifément;  pourquoi  au  moindre 
foupçon d’un  mépris  fouvent  imaginaire,, 
nous  nous  piquons  fi  vivement;  pourquoi, 
fur  un  vain  rapport  d’une  parole  dite  contre 
nous  par  imprudence  Sc  par  légéreté,  nous 
nous  affligeons,  nous  nous-  allarmons  > nous, 
nous  irricons}  J^uare  triais  es  anima  mea. , ér 
quare  comurbas  me  F C’efi  la  queftion  que  fe- 
faifoit  à lui-même  leProphéte  Royal,&  que 
peut  fe  faire’à  toute  heure  l’homme  fuperbe 
avec  beau’coup  plus  de  fujet.Pourquoi,mon 
ame,  êtes- vous  trille^  ôc.d’où  vient  qi|e  vous. 
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me  troublez  ? Nous  n’en  trouverons  point 
d’autre  raifon , que  ce  fonds  d’orgueil  avec 
lequel  nous  fommes  nés,  & que  nous  avons- 
toujours  entretenu , bien  loin  de  travailler  à 
ledétruire.  Voilà, hommes  du  fiécle  qui  m’é- 
coutez,ce  qui  vous  rend  incapables  de  goû- 
ter cette  paix  qui  de  votre  aveu  néanmoins 
eftaprès  votre  îalut,  le  fouverain  bien.  Vous 
la  délirez  préférablement  à tout , puifque  • 
vous  ne  délirez  tout  le  relie,  que  pour  y- 
parvenir.  Cependant  vous  n’y  parvenez  ja- 
mais; ne  vous  en  prene^  qu’à  vous-mêmes  : 
à'  cette  ambition  qui  vous  polTéde  , & à > 
laquelle  vous  vous  êtes  comme  livrés;  à cet- 
te ambition , qui  malgré  tant  dé  biens  dont' 
Dieu  vous  a comblés  dans  la  vie , vous  em-  .• 
pêche  d’être  jamais  contensde  ce  que  vous' 
êtes,  & vous  porte  toû jours  à vouloir  être 
ce  que  vous  n’êtes  pas  ; à cette  ambition , » 
qui  par  la  plus  monllrueufe  ingratit ude  en- 
vers la  providence , vous  fait  compter  pour 
rien  tout  ce  que  vous  avez,  & toû  jours  afpi- . 
reràce  que  vous  n’avez  pas , jufques  à vous 
fatiguer  pour  cela  fans  relâche  , jufques  à 
vous  crucifiervous-mêmés;à  cette  ambition,  * 
qui  fait  naître  dans  votre  cœur  tant  de  baf- 
fes & de  hoiiteufes  jaloufies;  qui  desprofpé- 
rités  d’autrui , vous  fait  de  lî  amers  fujets 
de  douleur  ; qui  vous  jette  en  de  li  violens 
tranfports,quand  on  s’oppofe  à vos  delTeinsî  ■ 
qui  vous  infpire  d.e  A mortelles  averfions , 
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quand  on  traverfe  vos  entreprifes  : je  le  ré- 
pété, &je  ne  puis  trop  fortement  vous  l’im- 
primer dans  l’efprit  ; c’eft-là  que  le  mal  ré- 
nde  j c’en  eft  là  le  principe  & la  racine. 

Quand  vous  aurez  une  bonne  fois  renon- 
cé à cette  paffion  ; quand  par  une  modéra- 
tion chrétienne  & fage  , vous  fçaurez  vous 
tenir  dans  le  rang  où  Dieu  vous  a placés  ; 
quand  par  une  juftice  que  vous  ne  vous  ren- 
dez pas , & qu’il  faudroit  vous  rendre,  vous 
reconnoîtrez  que  Dieu  n’en  a que  trop  fait 
pour  vous  ; dès-  là  vojis  poflféderez  ce  tréfor 
de  la  paix , que  vous  avez  en  vain  cherché 
jufqu’à  préfent , parce  vous  ne  l’avez  pas 
cherché  où  il  eft.  C’eft-à-^dire , dès-là  vous 
bénirez  Dieu  dans  votre  condition,fans  en- 
vier celle  des  autres.Dès-là,  fournis  à Dieu, 
vous  ne  penferez  plus  qu’à  vous  fanftifier 
dans  votre  état , fans  courir  éternellement 
après  un  phantôme , que  vous  vous  figurez 
comme  un  bonheur  parfait,  mais  dont  la 
chimérique  efpérancenefert  qu’à  vous  tour- 
menter. Dès-là , comens  de  votre  fortune  , 
vous  en  jouirez  paifiblement,  & avec  aélion 
de  grâces;  vous  ne  vous  appliquerez  qu’à  en 
bien  ufer , & vous  ne  craindrez  rien  autre 
choie  que-d’en  faire  un  criminel  abus.Dès- 
là , chargés  de  l’établiflêment  de  vos  famil- 
les, après  avoir  fait  en  Chrétiens  tout  ce  qui 
dépendra  de  vous  pour  y pourvoir  , vous 
vous  en  repoferez  fur  cette  aimable  provi- 
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dence , dans  le  fein  de  laquelle , comme  dit 
l’Apôtre,  nous  devons  jecter  toutes  nos  in- 
quiétudes ; comptant , & pouvant  compter 
avecaffûrance  quefinouslui  fommes  fidèles, 
elle  ne  nous  manquera  pas:Ow«rw  follicitudi- 
nemvefiramfrojicientestn  tum.  Dès-là,  affran- 
chis de  la  fervitude&  de l’efclavagedu  mon- 
de , vous  attendrez  tout  de  Dieu  ; vous  ne 
mettrez  votre  appui,  votre  confiance  qu’en 
Dieu  ; vous  entrerez  dans  ta  fainte  & heu- 
reufe  liberté  des  enfans  de  Dieu  : tous  les 
nuages  fe  difîiperont;  toutes  les  tempêtes  fe 
calmeront  ; & un  moment  de  cette  paix  fe- 
crette,  que  votre  orgueil  a tant  de  fois  trou- 
blée , vous  dédommagera  bien  des  faux 
avantages  où  il  vifoip,  & des  vaines  préten- 
tions qui  vous  expofoient  à de  fi  fâcheux 
retours  & à de  fi  rudes  combats. 

Or  voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  vous  dit 
aujourd’hui:  Apprenez  de  moi  que  je  fuis 
humble  de  cœur  : Difcite  à me , quia  mitis 
füm  & humilis  corde  JEx.  ne  regardons  pas  cette 
humilité  de  cœur  comme  une  foibleffe  : ç’a 
été  la  vertu  d’un  Dieu  ; & c’efl  la  vertu  des 
forts , la  vertu  des  fages , la  vertu  des  âmes 
fenfées,&  par  deffus  tout  la  vertu  des  élûs  de 
Dieu.  Apprenez-la  donc  ( écoutez  toujours 
votre  Maître  ) & apprenez-la  de  moi,puif- 
qu’il  n’y  a que  moi  de  qui  vous  puifliez  l’ap- 
prendre , & que  toute  la  philofophie  n’a 
point  été  jufques-là.  Apprenez-la  de  moi , 
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qui  ne  fuis  venu  que  pour  vous  en  faire  deï 
leçons;  & qui  pour  vous  la  mieux  perfuader, 
me  fuis  humilié  & anéanti  moi-même.  C’eft- 
à-dire , apprenez  de  moi , que  ce  font  deux 
ehofes  incompatibles  que  la  paix  & l’orgueil  > 
que  votre  cœur , quoi  que  vous  faffiez & 
quoi  que  le  monde  faife  pour  vous , ne  fera, 
jamais  content,  tandis  que  la  vanité,  que. 
l’ambition, que  l’amour  de  la  gloire  y régne- 
ra ; par  conféquent  y que  pour  trouver  fur  ta 
terre  le  centre  & le  point  de  la  félicité  hu-- 
maine  ; que  pour  avoir  cette  paix  de  l’ame  , 
qui  eft  par  excellence  le  don  de  Dieu,  il. 
faut  être  humble , & fincérement  humble  , . 

& fglidement  humble  ; Difcite  à me  quia  mi~ 
lis  fum&  bumilis  corde,  & invenictis  requiem  - ■ 
animabus  veftris. 

Car  t’efl-  là,  mes  Freres,  dit  faintBernard,, 
ce  que  la  fageflfe  de  Dieu  incarnée  a préten- 
du nous  déclarer  dans  cet  augufte  myftére» 
Parce  que  nousforames-charnels,  & comme 
tels,  accoutumés  à ne  rien  comprendre  que 
de  charnel , le  Verbe  de  Dieu  a bien  .voulu 
lui-même  fè  faire  chair,  pour  venir  nous  ap- 
prendre fenfiblement , & félon  l’exprefîion- 
de  ce  Pere,charnellement,  que  l’humilité  efl 
la  lèule  voie  qui  conduit  à ce  repos  du  cœur 
fl  falu taire  & même  abfolument  fi  nécefîaire 
pour  notre  fandification..  Quand  ce  ne  fe- 
roitdonc  , conclut  faintBernard, que  pour 
nous-mêmes,rendoDs-nous  aujourd’hui  do-  j 


Digitized  by  Google 


DE  J Ë S U S-C  H R r S T. 
ciles  aux  enfeignemens  de  ce  Sauveur  , & 
écoutons-le  ce  Verbe  divin,  au  moins  dans 
l’écacdc  fa  chair,  ^uia  nihil  pr£ter  carnem  au- 
direpoteras,  eue  Verbtm  carofAéium  eji  ; aiidias  Bcrvtri, 
iilud , vel  in  carne.  Mais  ce  n’eft  pas  aflez. 

H nous  fait  encore.  Chrétiens,  une  fé- 
condé leçon  non  moins  importante.  Car 
quelle  eft  l’autre  fource  de  ces  combats  in- 
térieurs, & de  ces  guerres  inteftines  , qui 
nous  déchirent  fi  cruellement  ? convenez- 
en  avec  moi  : c’cft  la  cupidité  , l’envie  d’a- 
voir , un  malheureux  & damnable  attache- 

• ment  aux  biens  de  la  terre.  Vous  y cherchez 
les  douceurs  de  la  vie  ; & l’ardeur  extrême 
qui  vous  brûle,  en  fait  le  tourment  de  votre 
vie.  En  effet,  quels  foins  empreflcs  pour  les 
acquérir  ! quelles  peines  pour  les  conferver  ! 
quelles  frayeurs  au  moindre  danger  de  les 

- perdre  ! quels  délirs  infatiables  de  les  aug- 
menter ! quels  chagrins  de  n’en  ayoir  pas 
affez  pour  fatisfaire,  ou  à vos  prétendusbe- 
foins,  ou  àvos  dépenfes  fuperflues  ! quelle 
douleur , quel  accablement,  quelle  confter- 
nation  , quand  malgré  vous  ils  vous  échap- 

• pent  des  mains , & qu’une  mauvaife  affaire , . 
.qu’un  accident  imprévu  vous  les  enleve/ 

quelle  honte  de  tomber  par-là,  non-feule- 
ment dans  la  difette  , mais  dans  l’humilia- 
tioni  quels  regretsdu  paffé 'quelles  allarmes 
fur  le  préfent  ! quelles  inquiétudes  fur  l’ave- 
nir , au  milieu  de  tant  de  rifques  inévitables 
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dans  le  commerce  du  monde , au  milieu  de 
tant  de  révolutions  & de  revers  ^ dont  vous 
êtes  témoins , & à quoi  tous  les  jours  vous 
vous  trouvez  vous- mêmes  expofés  i 

Le  remède , c’efl  le  détachement  évan- 
gélique. Donnez-moi  un  homme  pauvre  de 
cœur,rien  ne  fera  capable  de  l’altérer:  c’eft- 
à-dire , donnez-moi  un  homme  vraiment 
détaché  des  biens  fenfibles,à  quelque  épreu- 
ve qu’il  plaife  à Dieu  de  le  mettre  dans  l’ad- 
verlité  comme  dans  la  profpérité,dans  l’in- 
digence comme  dans  l’abondance,  il  joiiira 
d’une  paix  profonde.  Ufant  de  fes  biens 
comme  n’en  ufant  pas , & félon  la  maxi- 
me de  faint  Paul , les  polïédant  comme 
ne  les  pofledant  pas , il  fera  difpofé  à tous 
les  événemens.  Tranquille  comme  Job  , 
& inébranlable  au  milieu  des  calamités  du 
monde , il  fe  foutiendra  par  la  grande  pen- 
fée  dont  ce  faint  homme  étoit  pénétré  , 
& qui  confervoit  le  calme  dans  fon  ame  : 
fufcepimus  de  manu  Domiui  , mala 
quare  non.fufcipiamus  ? Si  nous  avons  reçu 
les  biens  de  la  main  du  Seigneur  ; pour- 
quoi avec  la  même  foumiflîon  n’en  rece- 
vrons-nous pas  les  maux?  Dans  les  difgraces 
& dans  les  pertes , préparé  comme  Job  à les 
M. fupporter  , il  dira  avec  lui  : Dominus  dédit , 
Dominas  ahfialit  ; c^’étoit  le  Seigneur  qui  me 
les  avoir  donnés , ces  biens;  c’eft  lui  qui  me 
les  aôtés  : il  ne  m’eft  rien  arrivé  que  ce  qu’il 
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a voulu  ; que  fon  nom  foir  à jamais  béni  : 

Sit  ïimen  Domini  benediüunt.  Heureux  état  ! uu,'\ 
fülide  & ferme  foutien  ! reflburce  contre  les 
malheurs  de  la  vie  ^ toujours  prête , & qui 
ne  peut  jamais  manquer. 

Or  c ’eft  ce  que  votre  Sauveur  vient  au- 
jourd’hui vous  apprendre,  par  un  exemple 
bien  plus  propre  encore  à vous  convaincre 
& à faire  impreflion  fur  vos  efprits , que 
celui  de  Job.  C’eft  ce  que  vous  prêche  l’é- 
table , la  crèche , les  langes  de  cet  enfant- 
Dieu  : //oc  nobis  pudicat  ftabulum , hoc  cia.-"  BtmêrJi 
mat  prafepe , hoc  parmi  evangeliz.ant.  C’efl: 
lui  qui  vous  apprend  que  les  pauvres  de 
cœur  font  heureux , & qu’il  n’y  a même 
dans  la  vie  que  les  pauvres  de  cœur  qui 
foienc  heureux  , & qui  le  puiflent  être  : 

Beati  pawperes  fpiritu;  qu’une  partie  donc,M*tf.  5;; 
mais  une  partie  eflentielle  de  notre  béati- 
tude fur  la  terre  , eft  d’avoir  le*  cœur  li- 
bre & dégagé  de  l’attachement  aux  biens  de 
fortune.  11  ne  commence  pas  feulement  à 
l’enfeigner , mais  à le  perfuader  au  monde.  ' 

Et  en  elfet , à peine  a-t-il  paru  dans  le  mon- 
de avec  toutes  les  marques  de  la  pauvreté , 
donc  il  eil  revêtu,  que  je  vois  des  pauvres , 
ce  font  les  pafteurs , non-feulement  fournis 
& réfignés , mais  béniflans , mais  glorifians 
Dieu  dans  leur  état  : des  pauvres , qui  tou- 
chés de  ce  qu’ils  ont  vû  en  Béthléem,  s’en 
retournent , quoique  pauvres , comblés  de 
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joie  ; des  pauvres  contens  de  leur  fort , 5c  ne 
portant  nulle  envie  aux  richesdeJérufalem, 
. parce  qu’ils ontcon nu  dans  la  perfonne  de  ce 
divin  enfantle bonheur&lesprérogatives in- 
finies  de  leur  condition:  Et  rever fi  fant pajiores 
glorificantes  & laudantes  Deum.  A peine  a-t-il 
paru  dans  l’étable,  que  je  vois  des  riches,  ce 
fondes  Mages,  qui  bien  loin  de  mettre  leurs 
cœurs  dans  leurs  richefles , viennent  mettre 
leurs  richelTes  à fes  piés,qui  fe  font  en  fapré- 
fenceun  mérite  de  les  méprifer,d’y  renoncer, 
de  s’en  dépouiller.  Les  uns  & les  autres  heu- 
reux , parce  qu’en  fe  conformant  à ce  Dieu 
pauvre , ils  ont  trouvé  le  chemin  de  la  paix. 

Crèche  adorable  de  mon  Sauveur , c’eft 
toi  qui  me  fais  aujourd’hui  goûter  la  pau- 
vreté que  j’ai  choifie  ; c’eft  toi  qui  m’en  dé- 
V couvres  le  tréfor  ; c’eft  toi  qui  me  la  rends 
précieufedc  vénérablè;c’eft  toi  quime  la  fais 
préférer  à tous  les  établiflèmens  & à toute 
l’opulence  du  monde.  Confondez  - moi , 
mon  Dieu , fi  jamais  ces  fentimens,  feuls 
dignes  de  vous , feuls  dignes  de  ma  pro- 
fellion , & fi  néceflaires  enfin  pour  mon 
repos,  fortoient  de  mon  cœur.  Vous  les 
y avez  confervés  jufques  à préfent , Sei- 
gneur, & vous  les  y conferverez.  Cepen- 
dant , cette  paix  avec  nous-mêmes,  toute 
a van  tageufe  qu’elle  eft,  ne  fuffit  pas  encore, 
fi  nousn’y  joignons  la  paix  avec  le  prochain; 
5c  c’eft  la  troifiéme  inftruélion  que  nous  de- 
vons 
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VOUS  tirer  de  la  naiflfance  de  J.  G.  comme 
Yous  l’allez  voir  dans  la  derniere  partie. 

T jK  paix  avec  le  prochain  efl  le  fruit  de  la  i ^ 
charité;  & la  charité,  félon  S,  Paul,  eil^*'*'”** 
l’abrégé  delà  loi  Chrétienne.  Il  ne  faut  donc 
pas  s’étonner,  fi  lemêmeApôtrenous  a mar- 
qué, comme  un  des  caraélcresles  plus  eOfen- 
tiels  de  l’efprit  Chrétien , le  foin  de  confer- 
ver  la  paix  avec  tous  les  hommes  ; puifqu’il 
efl:  évident  que  tous  les  hommes  font  com- 
pris'fous  le  nom  de  prochain  : Sifieri  potejî,  r,^,h; 
quod  ex  vobîs  efl , cum  omnibus  hommibus  pacem 
habentes.  Si  cela  fe  peut , difoit-il  aux  Ro- 
mains,en  les  inftruifant  & en  les  formant  au 
Chriflianifme , fi  cela  fe  peut , & autant 
qu’il  efl  en  vous , vivez  en  paix  avec  tout 
le  monde  ; voilà  l’efprit  de  votre  religion , 

& par  où  l’on  reconnoîtra  que  vous  êtes  les 
difciples  de  celui  qui  dès  fon  berceau  a été 
le  Prince  & le  Dieu  de  la  paix, 

Pefons  bien  cçs  paroles,  qui  font  fubflan- 
tielles.  Si  fieri  potejl , fi  cela  fe  peut  ; l’impof- 
fibilité,  dit  S.  Chryfofl;ome,eAla  feule  excu- 
fe  légitime  qui  puilfe  devant  Dieu  nous  dif- 
culper,  quand  nous  ne  vivons  pas  avec  nos 
freres  dans  une  paix&une  union  parfaite,  & 
hors  rimpuiflançç  abfolue , toute  autre  rai- 
fon,n’efl;  qu’un  vainprétexte  dont  nous  nous 
flattons,  mais  qui  ne  fervira  qu’à  nous  con- 
fondre au  jugement  de  Dieu,  ex  vobis 
Avm,  M 
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eji , autant  qu’il  eft  en  vous  : en  force  que 
nous  puiflîons  fincérement  protefter  àDieu, 
que  nous  puiffions  nous  rendre  à nous-mê- 
mes témoignage, qu’il  n’ajamais  tenu  à nous, 
jamais  dépendu  de  nous,  que  nous  n’euflîons 
avec  nos  freres  cette  paix  folide,  fondée  fur 
la  charité  ; l’ayant  ardemment  défirée  , 
l’ayant  de  bonne  foi  recherchée,  ayant  tou- 
jours été  préparés  & d’efpric  & de  cœur,à  ne 
rien  épargner  pour  y parvenir.  C«w  omnibus  ; 
la  paix  avec  tous,  fans  en  excepter  un  feul  ; 
l’exclufion  d’un  feul  fuffit  pour  nous  rendre 
prévaricateurs,  & fujets  à toutes  les  peines 
dont  Dieu  menace  ceux  qui  troublent  ou 
qui  rompent  la  paix.  Rompre  la  paix  avec 
un  feul , c’eft , félon  Dieu  , quelcjue  chofe 
d’aufli  mortel  , que  de  violer  un  feul  Com- 
mandement. La  paix  avec  tous  , un  feul 
excepté,  nous  devient  donc  inutile  pour  le 
falut;  & ce  feul  que  nous  exceptons  , doit 
s’élever,  pour  demander  vengeance  contre 
nous  audernier  jour.  hominibus; 

la  paix  avec  tous  les  hommes,  même  avec 
ceux  qui  y font  plus  oppofés,  & qui  ne  la 
veulent  pas  : les  forçant  par  notre  conduite 
à la  vouloir  ; ôc  à l’exemple  de  David , gar- 
dant un  efprit  de  paix  avec  les  ennemis  de 
T/4im.  la  paix  : Cum  bis  qui  oderunt  pacem , eram  pa~ 
cificus.  Car , comme  ajoute  S.  Chryfoftome, 
vivre  en  paix  avec  desames  pacifiques,avec 
des  efprits  modérés , avec  des  humeurs  fo- 
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I ciables , à peine  fcroic-ce  une  vertu  de  phi- 
j lofophe  & de  payen  : beaucoup  moins  doit- 
elle  palTer  pour  une  vertu  furnaturclle  & 
chrétienne.  Le  mérite  de  la  charité,  difons 
I mieux,  le  devoir  de  la  charité  eft  de  con- 
I ferver  la  paix  avec  des  hommes  difllciles  , 
fâcheux , emportés  : pourquoi  ? parce  qu’il 
I .peut  arriver , & parce  qu’en  effet  il  arrive 
j tous  les  jours , que  les  plus  emportés  & les 
, plus  fâcheux , les  plus  difficiles  & les  plus 
chagrins,  font  juftement  ceux  avec  qui  nous 
] devons  vivre  dans  une  plus  étroite  fociété  > 
j ceux  dont  il  nous  eil  moins  poffible  de  nous 
I féparer  ; ceux  à qui  dans  l’ordre  de  Dieu  . 
J nous  nous  trouvons  attachés  par  des  liens 
plus  indifiblubles.  Il  faut  donc , dit  ce  faint 
I Doéfeur , que  par  rapport  même  à ces  for- 
j tes  d’efprits,nous  ayons  un  principe  de  paix, 

, fur  quoi  puifle  être  folidement  étable  la 
i tranquillité  du  commercç  , que  la  charité 
I chrétienne  doit  maintenir  entre  eux  Âtnous. 

’ Or  quel  efl-il  ce  principe  ? le  voici  : une 
' fainte  conformité  avec  Jefus-Chrift  naifTànt. 

I Entrons  dans  Ton  cœur,prenons-en  les  fenti- 

mens,tâchons  à nous  mettre  dans  les  mêmes 
difpofitions  que  lui, contemplons  fon  étable» 

& approchons  de  fa  crèche  ; remplilfons- 
nous  des  vives  lumières  qu’il  répand  dans  les 
[ ames,&  comprenons  bien  fur-tout  deux  cho- 

' fes.  Premièrement,  c’eft  un  Dieu , qui  poiw 
témoigner  aux  hommes  fa  charité,  com.- 

M ij 
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menee  par  fe  dépouiller  pour  eux  de  tous/èi 
intérêts.  Secondement , c’eft  un  Dieu,  qui 
pour  gagner  nos  coeurs,  nous  prévient,  fui- 
vant  le  langage  du  Prophète,  de  toutes  les 
' bénédiélions  de  fa  douceur;&  qui  s’attendrit 
pour  nous  jufqu’à  fe  revêtir, tout  Dieu  qu’il  ' 
eft  , de  notre  humanité  ; difons  mieux , & 
dans  un  fens  plus  propre  à mon  fujet , juf. 
qu%  devenir  perfonnellement  pour  nous  , 
comme  parle  l’Apôtre,  la  bénignité  & l’hu- 
* ' manité  même  j Apparuit  benignitas  & huma- 
«ù/îj.Deux  moyens  qu’îlnous  préfente  pour 
entretenir  une  paix  éternelle  avec  nos  frè- 
res : défintéreflèment,&  douceur. Dépouil- 
lons-nous en  faveur  de  nos  freres  de  cer- 
tains intérêts  qui  nous  dominent  ; foyons  à 
l’égard  de  nos  freres  doux  & humains  : plus 
d’inimitiés  alors , plus  de  divifions  ; paix 
inviolable , paix  inaltérable.  Quel  bonheur  | 
pour  moi , ôc  quel  avantage  pour  vous  , lî 
je  pouvois  en  finilTant , vous  perfuader  ces 
deux  devoirs  fi  indifpenfables  dans  la  Reli- 
gion que  nous  profeflbns , & fi  néceflaires 
dans  tous  les  états  de  la  vie!  Ceci  demande 
une  réflexion  toute  nouvelle. 

C’efl:,  dis-je,  un  Dieu  qui  par  amour  pour 
• nous , & pour  témoigner  aux  hommes  fon 
immenfe  charité,  fe  dépouille  de  tous  fes  in- 
térêts : qui  de  maître  qu’il  étoit , fe  fait 
obéilTant  ; de  grand  qu’il  étoit , fe  fait  pe- 
tit : de  riche  qu’il  étoit , fe  fait  pauvre  ; 
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-^uonîamproptervos  egenusfaêlus  efi,  chn 
4ives.  Ec  je  prétends  , que  ce  défintéreOe- 
ment  efl  le  plus  ‘prompt  & le  plus  infailli- 
ble moyen,  pour  concilier  les  cœurs,  & 
pour  nous  unir  tous  dans  une  paix  folide  6c 
durable. 

Car,  comme  raifonne  S.  Bernard,  préten- 
dre vivre  en  paix  avec  nos  freres , fans  qu’il 
nous  en  coûte  rien,fans  vouloir  leur  facrifier 
rien , fans  jamais  leur  céder  en  rien , fans 
nous  incommoder  pour  eux,  ni  nous  relâ- 
cher fur  rien  : nous  flatter  d’avoir  cette  cha- 
rité chrétienne,  qui  efUe  lien  de  la  paix  ; & 
cependant  être  toujoursaufli  entiersdansnos 
prétentions , aulfi  jaloux  de  nos  droits , auflî 
déterminés  à n’en  rien  rabbattre , auflî  vifs 
fur  ie  point  d’honneur,  auflî  attachés  ànous- 
mêmes  ; abus,  mes  chers  Auditeurs  : ce  n’efl 
pas  ainfi  que  le  Dieu  de  la  paix  nous  l’a  en- 
seignée. Il  ne  falloir  point  pour  cela  qu’il  vînt 
au  monde , ni  qu’il  nous  fervît  de  modèle. 
Nous  n’avions  fans  lui  que  trop  d’exemples 
de  cette  charité  intérelfée.  Il  étoit  inutile 
que  ce  Dieu  fait  homme , nous  apportât  un 
commandement  nouveau.  De  tout  tems  les 
hommes  s’étoient  aimés  de  la  forte  les  uns 
les  autres  ; & cette  prétendue  charité  étoit 
auflî  ancienne  que  le  monde  ; mais  auflî  le 
monde  avec  cette  charité  prétendue  n’avoic 
jamais  été,ni  ne  pouvoir  jamais  être  en  paix, 
C’efl  l’intérêt^  Chrétiens,  qui  nous  divife. 
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Otez  la  propre  volonté,  difoit  S.  Bernard  ^ 
il  n’y  aura  plus  d’enfer  ; & nwi  je  dis  : Otez 
l’intérêt  propre , ou  plut'ôt  la  paflion  de 
l’intérêt  propre,  & il  n’y  aura  plus  parmi  les 
hommes  de  diffen fions  , plus  de  querelles , 
plus  de  procès,  plus  dedifcordes  dans  les  fa- 
milles, plus  de  troubles  dans  les  communau- 
tés , plus  de  faélions  dans  les  États  : la  paix 
avec  la  charité  régnera  par-tout. Elle  régne- 
ra entre  vous  & ce  parent , entre  vous  & ce 
frère , cette  fœur  , entre  vous  & cet  ami  , ce 
voifin, ce  concurrent.  Dès  que  vous  voudrez 
■ pour  lui  vous  déporter  de  tel  Ôc  tel  intérêt , I 
qui  fait  contre  vousfon  chagrin,  dès-là  vous 
aurez  avec  lui  la  paix  ; & fouvenc  même,fe- 
lon  le  monde , la  paix  que  vous  aurez  avec 
lui , vaudra  mieux  pour  vous  que  Tintérêt 
qu’on  vous  difputoit , & à quoi  vous  renon- 
cez. Détachés  de  nos  intérêts , nous  ne  con- 
teflerons  avec  perfonne  , nous  ne  nous 
brouillerons  avec  perfonne , nous  ne  rom- 
prons avec  perfonne  : & par  une  infaillible 
conféquence , nous  goûterons  les  douceurs 
delafociété,  nous  jouirons  des  avantages  de 
la  pure  & fincére charité.  Semblables  au.x 
premiersChrétiens, n’ayant  tous  qu’un  cœur 
& qu’une  ame , nous  trouverons  dans  cette 
union  mutuelle  une  béatitude  anticipée  , & 
comme  un  avant-goût  de  l’éternelle  félicité.  I 
Or  à la  vûe  de  J.  C.  pouvions  nous  avoir 
d’autres  fencimens  que  ceux-là? Si  nous  foin-; 
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mes  Chrétiens,  je  dis  de  vrais  Chrétiens  , 
flous  faut-il  un  autre  Juge  que  ce  Dieu-Sau- 
veur, & un  autre  tribunal  que  la  crèche  oîi  il 
eft  né , pour  vuider  tous  les  différends  qui 
xiaiffent  entre  nous  & nos  frères  ? Un  Chré- 
tien rempli  des  idées  que  lui  infpire  un  my- 
ftére  fi  touchant ,,  voudroit-il  appeller  de  ce 
tribunal  ; & auroit-il  peine  à remettre  au- 
jourd’hui tous  fes  intérêts  entre  les  mains 
d’un  Dieu,  qui  ne  vient  au  monde  que  pour 
y apporter  la  paix  ? Voilà,  mon  cher  Audi- 
teur , ce  que  je  vous  demande  en  fon  nom. 
Si  votre  frere  n’a  pas  mérité  ce  facrifice , 
fouvent  très-léger,  que  vous  lui  ferez  de  vo- 
tre intérêt,  J.  C.  le  mérite  pour  lui.  Si  votre 
frère  eflmal  fondé  dans  fes  prétentions,  & 
s’il  n’eft  pas  jufle  que  vous  lui  cédiez  , au 
moins  efl-il  jufle  que  vous  cédiez  à Jefus- 
Chrifl.  Ce  que  vous  refufez  à l’un , donnez- 
le  àl  ’autre  ; ce  que  vous  ne  voulez  pas  ac- 
corder à votre  frère , donnez-le  à la  charité 
& à Jefus-Chrift  : par-là  vous  achèterez  la 
paix  : vous  l’acheterez  à peu  de  frais  ; de 
par-là  même  vous  la  conferverez. 

Mais  peut-être  s’agit-il  de  toute  autre 
chofe  entre  vous  & le  prochain  ; peut-être 
indépendamment  de  tout  intérêt , ce  qui 
vous  divife , n’efl-ce  de  votre  part , qu’une 
fierté  qui  l’a  choqué,  qu’un  emportement 
qui  l’a  irrité,qu’une  parole  aigre  dont  il  s’efl 
fenti  piqué,  que  des  manières  dures  dont  il 
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s’efl  tenu  offenfé  , qu’un  air  de  hauteüf 
avec  lequel  vous  l’avez  traité  ? Si  cela  efl  , 
il  ne  dépend  pour  le  fatisfaire , que  de  vous 
adoucir  à fon  égard,  que  de  lui  donner  cer- 
taines marques  de  votre  eftime,que  de  lui 
rendre  certains  devoirs,  que  de  le  prévenir 
par  quelques  démarches  qui  le  ramèneront 
infailliblement , & l’attacheront  à vous. 

Je  ne  le  puis,  dites-vous  ; j’y  fens  une  op- 
pofition  invincible  , & je  n’en  viendrai  ja- 
mais là.  Rentrez  encore  une  fois,  rentrez  , 
mon  cher  Auditeur  , dans  l’étable  de  Beth- 
léem : vous  y verrez  le  Dieu  de  la  paix  in- 
carné ôc  humanifé  ; ou  plutôt , vous  y ver- 
rez dans  fa  perfonne  la  bénignité  même  in- 
carnée, la  grandeur  même  de  Dieu  huma- 
nifée.  Je  le  répété  : vous  y verrez  un  Dieu  , 
<}ui  pour  vous  attirer  à lui,  n’a  point  dédai- 
gné de  vous  rechercher  ; qui  par  une  con- 
defcendance  toute  divine  de  fon  amour,s’efl 
fait  même  comme  une  gloire  de  vous  pré- 
venir. S’il  eût  attendu  que  vous  pécheur  , 
iVous  fon  ennemi  & fon  ennemi  déclaré  , 
vous  eufliez  fait  les  premiers  pas  pour  re- 
tourner à lui , où  en  étiez-vous  , & quelle 
relTourcevous  reftoh  pour  le  falut?  Cepen- 
dant , malgré  l’exemple  de  votre  Dieu,  vous 
vous  faites , & vous  ofez  vous  faire  je  ne 
fçaisquel  point  d’honneur  de  n’aller  jamais 
au-devant  de  votre  frère  , pour  le  rappro- 
cher de  vous  f & pour  l’engager  lui-même  4 
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'revenir.  Malgré  la  loi  de  la  charité, & d’ail- 
leurs même  après  avoir  été  l’aggrefleur  , 
vous  confervez  contre  lui  de  fcandaleux  & 
d’éternels  reflentimens;  n’eft-ce  pas  renver- 
fer  tous  les  principes  du  Chriflianifme  , & 
vous  expofer  à de  terribles  malédiélions  du 
Ciel  ? 

Vous  y verrez  un  Dieu  , qui  pour  vous 
gagner,  vous  comble  des  bénédiélions  de  fa 
douceur  ; un  Dieu  qui  pour  Ce  rendre  plus 
aimable,  quitte  tout  l’appareil  de  la  majeflé, 
Sc  qui  s’humanife, non-feulement  jufqu’à  pa- 
roître,mais  jufqu’à  devenir  en  effet  homme 
comme  vous  ; un  Dieu , qui  fous  la  forme 
d’un  enfant , vient  s’attendrir  fur  vous  de 
compafîion,  & pleurer,  non  pas  fes  miféres, 
mais  les  vôtres.  Car  c’efl  ainfi,  dit  S.  Pierre 
Chryfologue  , qu’il  a voulu  naître  , parce 
qu’il  a voulu  être  aimé  ; Sicnafcivoluit  , qui  ^ 
voluit  amari.  Parole  touchante  & digne  de 
toutes  nos  réflexions c’efl  ainfi  qu’il  a voulu 
naître , parce  qu’il  a voulu  être  aimé.  Ilau- 
roit  pû  naître,  & il  netenoit  qu’à  lui  de  naî- 
tre dans  la  pompe  & dans  l’éclat  de  la  ma- 
gnificence royale;  mais  en  naiffant  delà  for- 
te, il  n’auroit  été  querefpedé,  que  révéré  , 
que  redouté,  & il  vouloir  être  aimé.Or  pour 
être  aimé,  il  devoir  s’abbaiffer  jufqu’à  nous  ; 
pour  être  aimé  , il  devoir  être  femb’able  à 
nous  ; pour  être  aimé,  il  devoir  fouffrir  com- 
me nous.  Et  c’eft  pourquoi  il  a voulu  naître 
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dans  l’état  de  foiblefle  & d’abbaiflement  oii 
ce  my ftére  nous  le  repréfente:»y;V  nafci  voluit, 
qui  voluit  amari.  Après  cela,Chrétiens,affèc- 
tez  des  airs  dédaigneux  & hautains  envers 
les  autres:  traitez-les  en  efclaves,  avec  empi- 
re, avec  dureté  , & non  pas  en  frères  , avec 
patience , avec  bonté  : rendez-vous  inflexi- 
bles à leurs  prières,  dcinfenfibles  à leurs  be- 
foins.  N’eft-ce  pas  démentir  votre  religion  ; 
n’efl-ce  pas  même  violer  les  droits  de  l’hu- 
manité ? Je  ferois  infini , fi  j’entreprenois 
de  développer  ce  point  de  morale  dans 
toute  fon  étendue. 

Quoi  qu’il  en  foit,  mes  chers  Auditeurs, 
voilà  la  fainte  & divine  paix  que  nous  de- 
vons capitalement  défirer  , & qui  ne  vous 
coûtera  jamais  trop,  à quelque  prix  qu’elle 
vous  puifle  être  vendue  ; la  paix  avec  nos 
frères  ; & fans  exception , la  paix  avec  tous 
les  hommes  : Cum  omnibus  hominibus pacem  ha~ 
bernes.  Mais  quel  eft  notre  aveuglement,  & 
le  fujet  de  notre  confufion  ? le  voici  : dans 
les  tems  où  Dieu  nous  afflige  par  le  fléau  de 
la  guerre , nous  lui  demandons  la  paix  ; & 
dans  le  cours  de  la  vie  , nous  ne  travaillons 
arien  moins  qu’à  nous  procurer  la  véritable 
paix.  C’efl:- à-dire,  nous  demandons  à Dieu 
une  paix  qui  ne  dépend  pas  de  nous , une 
paix  qui  n’efl;  pas  de  notre  reflbrt , une  paix' 
pour  la  conclufion  de  laquelle  nous  ne  pou- 
vons rien;  & nous  ne  penfons  pas  à nous 
procurer  celle  qui  efl  entre  nos  mains,  celle 
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tîont  nous  fommes  nous-mêmes  les  arbitres, 
celle  dont  Dieu  nous  a chargés  , & dont  il 
veut  que  nous  lui  foyons  refponfables.Nous 
faifonsdes  vœux,  afin  que  les  PuilTances  de 
laterre  s’accordent  entr’clles , pour  donner 
au  monde  une  paix , que  mille  difficultés 
prefque  infurmontables  femblent  quelque- 
fois rendre  comme  impolfible  ; & nous  ne 
voulons  pas  finir  de  pitoyables  différends 
dont  nous  fommes  les  maîtres,  qu’il  nous  fe- 
roit  aiféde  terminer  , que  notre  feule  obfli- 
nation  fomente  : &ces  Puifl'ancesde  la  terre 
fl  difficiles  à réunir , font  fouvent  plutôt 
d’accord  que  nous  ne  le  fommes  les  uns 
avec  les  autres.  Cette  paix  entre  lesCouron- 
nes , malgré  tous  les  obflacles  qui  s’y  oppo- 
fent,  efl  plutôt  conclue, qu’un  procès  qui  fait 
la  ruine  & la  défolation  de  toute  une  famil- 
le, n’eft  accommodé.  Ah  ! Seigneur , je  ne 
ferois  pas  un  fidèle  miniflre  de  votre  parole, 
fl  dans  un  jour  auflî  folemnel  que  celui-ci  , 
oïl  les  Anges  vos  Ambafladeurs , nous  onc 
annoncé  & promis  la  paix  , je  ne  vous  de- 
mandois  'au  nom  de  tous  mes  Auditeurs 
cette  paix  fi  défirée,  qui  doit  pacifier  tout  le 
monde  Chrétien  ; cette  paix  dont  dépend  le 
bonheur  de  tant  de  nations  -,  cette  paix  pour 
laquelle  votre  Églife  s’intérel]'etant&  avec 
tant  de  railbn  ; cette  paix  que  vous  feul  pou- 
vez donner  , & qui  déformais  ne  peut  être 
que  1’  ouvrage  de  votre  providence  miracu- 
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leufe  & de  votre  abfolue  puiflànce.  Je’n’aiJ-' 
jois  pas,  comme  miniftre  de  votre  parole,  le 
zélé  que  je  dois  avoir,  fi, à l’exemple  de  vos 
Prophètes,  je  ne  vous  difois  aujourd’hui:!)^ 
f acem, Domine ^fuji'tnemibus  te , ut  Propheta  tui 
fdeles  inveniantur.  Donnez  la  paix.  Seigneur, 
à votre  peuple,  afin  que  ce  ne  foit  pas  envain 
C[ue  nous  l’ayons  engagé  à appaifer  votre 
•colère  pour  l’obtenir.  Donnez-lui  là  paix  , 
puifqu’entre  les  profpérités,  quoiqu’humai- 
Jies  & temporelles,  qu’il  lui  eft  permis  d’ef- 
pérer , la  paix  efi;  celle  qui  vient  plus  immé- 
diatement de  vous , & qui  peut  le  plus  con- 
tribuer à votre  gloire.  Mais  je  ferois , 6 mon 
Dieu!  encore  plus  prévaricateur  démon  mi- 
niftére,  fi  préférablement  à cette  paix,  toute 
néceflaire  & toute  importante  qu’elle  efl; , je 
ne  vous  demandois  pour  moi , & pour  ceux 
qui  m’écoutent, celle  qui  doit  nous  reconci- 
lier avec  vous , celle  qui  doit  nous  reconci-^ 
lier  avec  nous-mêmes  , celle  qui  doit  nous 
réconcilier  avec  nos  frères  : celle  qui  doit 
nous  xeconcilier  avec  vous , parunegéné- 
leufe  & fainte  pénitence;  celle  qui  doit  nous 
xeconcilier  avec  nous-mêmes , par  un  vrai 
détachement  dcune  fincére  humilité  ; celle 
•qui  doit  nous  réconcilier  avec  nos  frères  , 
jpar  une  tendre  & cordiale  charité. 

Ramaffbns  en  deux  mots  tout  ce  myfiére, 
<&  finiflbns.  Le  Seigneur  & le  Dieu  des  ar- 
3»ées  ^ quivieet  au  monde  pour  y faire  lé^ 
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ÎÇner  la  paix  , & qui  veut  être  aujourd’hui 
glorifié  par  toute  la  terre  en  qualité  de  Roi  . ^ 
pacifique  , Magnifie atus  eft  Rex  pacificusfuper 
jfaciem  univerfa  terra  : voilà,  Sire  ce  que  chante 
l’Églife  dans  cette  augufte  folemhité  ; voilà 
ce  que  nous  célébrons.  Modèle  admirable 
pour  Votre  Majefté,  & que  je  lui  propofe  ici 
avec  d’autant  plüs  d’affu rance,  que  je  fçais 
quec’êll  le  modèle  qu’elle  fe  propofe  elle- 
mênie  , & fur  lequel  elle  fe  forme.  Car  fans 
oublier  lafainteté  de  mon  miniftére,  & fans 
craindré  que  l’on  m’aceufe  de  donner  à Vo- 
tre Majelîé  une  faulfe  louange , je  dois  , 
comme  Prédicateur  de  l’Évangile , bénir  le 
Ciel,t]uand  je  vois.  Sire,  dans  votre  perfonne 
un  Roi  conquérant , & le  plus  conquérant 
des  Rois , qui  met  néanmoins  toute  fa  gloire 
à être  aujourd’hui  reconnu  le  Roi  pacifique, 

& diflingué  comme  tel  entre  tous  les  Rois  du 
monde.  Je  dois  en  préfence  de  cet  Auditoire 
Chrétien,  rendre  à Dieu  de  folemnelles  ac- 
tions de  grâces , quand  je  vois  dans  Votre 
Majefeé  un  Monarque  vidorieux  & invinci- 
ble , dont  tout  le  2:éle  eft  de  pacifier  l’Euro- 
pe, dont  toute  l’application  eft  d’y  travailler 
& d’y  contribuer  par  fes  foins,  dont  toute 
l’ambition  eft  d’y  réufiir  ; & qui  par-là  eft  fur 
• la terre  l’image  vifible  de  celui  dont  le  cara- 
ftére  eft , d’être  tout  enfemble , félon  l’Écri- 
nire,  le  Dieu  des  armées  & le  Dieu  de  la  paix. 

Cotte  paix  eft  l’ouvrage  de  Dieu;  & nous  ‘ 
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teconnoiflbns  plus  que  jamais,  que  le  mondô 
ne  la  peut  donner  ; mais  notre  confiance  * 
Sire,  eft  que  malgré  le  monde  même , Dieu 
fefervira  de  Votre  Majefté,  de  fafageflè,  de 
fes  lumières , de  la  droiture  de  fon  cœur , de 
la  grandeur  de  fon  ame,  de  fon  défintéreflè- 
ment,  pour  donner  cette  paix  au  monde.  Ce 
qui  nousconfole  , c’eft  que  Votre  Majeflé  , 
fuivant  les  régies  de  fa  religion  , ne  fait  la 
guerre  aux  ennemis  de  fon  Etat , que  pouf 
procurer  plusutilement  & plus  avantageufe- 
ment  cette  paix  à fes  fujets.  Ce  qui  nous  raf- 
fure,  c’eft  que  dans  les  vues  qui  la  font  agir, 
toutes  fes  conquêtes  aboutilTent  là;  & qu’’elle 
ne  gagne  des  batailles , qu’elle  ne  force  des 
villes,  qu’elle  ne  triomphe  par- tout, que  pour 
parvenir  plus fûrement  & plus  promptement 
à cette  paix.  Ce  qui  foutient  nos  efpérances  , 
& au  mêmetems  cequi  augmente  notre  vé- 
nération & notre  zélé  pour  Votre  Majefté  , 
c’eft  que  fon  amour  pour  fon  peuple  l’empor- 
tera toujours  en  ceci  par-deifus  fes  intérêts 
propres  ; & que  touchée  de  ce  motif , il  n’y 
aura  rien  qu’elle  ne  facrifie  au  bien  de  cette 
paix  : qu’ainfi,en  véritable  imitateur  du  Dieu 
des  armées  & du  Dieu  de  la  paix,  vous  au- 
rez , Sire  , l’avantage , après  avoir  été  le 
Héros  du  monde  Chrétien,  d’en  être  encore  . 
le  pacificateur.  Car  voilà  ce  qui  mettra  le 
comble  à vos  travaux  héroïques  ; voilà  ce 
qui  couronnera  votre  régné  ; voilà  ce  qui 
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adievera  votre  glorieufe  deflinée. 

AccomplilTez  mes  vœux,  Seigneur;  ou 
plutôt,  bénilTez  les  intentions  de  ce  Roi  paci*. 
fique  & conquérant , qui  fçait  fi  bien  fe  con- 
former aux  vôtres.  Donnez-nous  par  lui  cet- 
te paix  que  vous  nous  promettez  aujourd’hui 
par  le  miniftére  de  vos  Anges  : & s’il  étoit 
vrai  que  vous  fuflîez  encore  irrité  contre  les 
hommes  j fi  les  péchés  des  hommes  mérî- 
toient  encore  les  fléaux  de  votre  juftice , per* 
mettez-moi.  Seigneur,  de  vous  faire  ici  la 
prière  que  vous  fit  autrefois  David  , & de 
vous  dire  comme  lui  dans  le  même  efprit  ; 
Dijfipa  gentes  qiu  bella  volunt.  Diflipez  cesna- 
tions  opiniâtres  qui  veulent  la  guerre.  Ren- 
verfez  leurs  deflTeins , rompez  leurs  alliances, 
rendez  vaines  leurs  entreprifes,  troublez 
leurs  confeils.  Souffrez  que  j’ajoute  avec  le 
même  Prophète  : Effunde  ir*m  tüam  in  gentes  Tfai.y^ 
qHA  te  non  noverunt , & in  régna  qua  nomen  tuum 
non  invocaverunt.  S’il  faut , ô mon  Dieu,  que 
votre  colère  éclate  , répandcz-la  fur  ces  na- 
tions qui  ne  vous  connoiflTent  point , & fur 
ces  Royaumes  qui  n’invoquent  point  votre 
nom;  c’efl-à-dire  , fur  ces  nations  où  la  vé- 
rité de  votre  religion  n’efl:  pas  connue , & fur 
ces  Royaumes  où  l’héréfie  a aboli  la  pureté 
de  votre  culte.  Mais  par  un  effet  tout  con- 
traire , répandez  votre  miféricorde  fur  ce 
Royaume  Chrétien,  où  vous  êtes  invoqué  , 
lcrvi , adoré  en  elprit  Ôi  en  vérité.  Répan-. 
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<lez-la  fur  ce  Monarque  qui  m’écoute,  dt 
qui  plus  zélé  pour  votre  gloire  que  pour  la 
fienne  , met  aujourd’hui  à vos  pieds , non- 
feulement  fon  fceptre  & fa  couronne  , mais 
toute  la  gloire  de  fes  conquêtes , pour  vous 
en  faire  un  hommage  comme  au  Dieu  de  la 
paix -.qui  .pour, lé  bien  de  votre  Églife , pré- 
féré cette  pàîx  à l’accroilTement  de  fon  Em- 
pire ; & qui  au  milieu  de  fes  prolpérités  & 
du  fuccès  de  fes  armes , ne  refufe  pas  pour 
elle  de  fe  relâcher  de  fes  droits.  Dans  des 
difpofitions  fi  faintes , que  ne  doit-il  pas  at- 
tendre de  vous  ; & quels  effets , ou  plutôt  , 
quels  miracles  de  proteélion  n’avons  - nous 
pas  droit  de  nous  permettre  pour  lui  F C’efi: 
ifuper  vi-  l’hommc  de  votre  droite  , Seigneur  : éten- 
tcræfu*'  fur  lui  votre  main  , animez  le  de  votre 
PM  79.  efprit  ; rempliffez-le  de  vos  lumières  , forti- 
fiez-le  de  votre  grâce.  Tandis  que  vous  le 
foutiendrez,  toutes  les  puiffances  du  monde, 
quoique  liguées  & conjurées  , ne  prévau- 
dront pas  contre  lui  ; & avec  votre  divin  fe- 
eours  , nous  ne  doutons  point,  ô mon  Dieu, 
que  nous  n’obtenions  enfin  cette  paix  falu- 
taire  , que  nous  vous  demandons  comme  un. 
des  fruits  de  la  naiffance  de  notre  adorable 
Sauveur,  Sc comme  un  moyen  qui  nous  ai- 
dera à mériter  la  bienheureufe  & l’éternelle 
paix  dont  vos  Elus  jouiffent  dans  le  Ciel. 
Je  vous  lafouhaice,  mes  chers  Auditeurs, 

au  nom^  &C. 


i?ut 
tius  tua 
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TOUS  LES  SAINTS- 

Sur  la  Sainteté* 


Mirabilis  Deus  in  SanéHs  fuis. 

Dieu  ejl  admirable  dans  fes  Saints,  Au  Plêaume  (?7« 

S I R 2 > 

^ Confidérer  Dieu  dans  lui-même , ftotïS 
ne  pouvons  dans  lui-même  l’admirer , parce 
qu’ib^ft  trop  élevé  au-delTus  de  nous  & trop 
grand.  Comme  nous  ne  le  connoiflbns  fur  la 
terre  que  dans  fes  ouvrages , ce  n’eft  au  fil  fur 
la  terre  , à proprement  parler , que  dans  fes 
ouvrages  qu’il  ell  admirable  pour  nous.  Or 
l’ouvrage  de  Dieu  par  excellence , ce  font  les 
Saints,  & par  conféquent,  difoit  le  Prophète 
Roïal  ; c’eft  fur-tout  dans  fes  Saints  qu’il  nous 
paroît  digne  de  nos  admirations  r Mirabilts^ 
J) tus  in  Sanüis  fuis. 
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Sur  ia  Sainteté. 

En  effet,  de  quelque  manière  que  nous  en- 
trifagions  les  Saints , Dieu  eft  admirable  en 
eux  : & quand  je  m’en  tiendrois  au  feulÉvanr 
gile  de  ce  jour,  qu’y  a-t-il  de  plus  admirable, 
que  d’avoir  conduit  des  hommes  à la  poffef- 
fion  d’un  Royaume  par  la  pauvreté  ? que  de 
leur  avoir  fait  trouver  la  confolation  & la 
joie  par  les  pleurs  & l’adverfité  ? que  de  les 
avoir  élevés  par  les  humiliations  au  comble 
de  la  gloire  ; & pour  me  fervir  de  l’expref- 
ilon  de  S.  Ambroife , de  les  avoir  béatifiés 
par  les  miféres  mêmes  F Car  voilà,  fi  je  puis 
uferde  ce  terme,  les  divins  paradoxes  dont 
le  Saint  Efprit  nous  donne  l’intelligence  dans 
cette  folemnité;&  que  nous  n’aurions  jamais 
pû  comprendre , fi  les  Saints  que  nous  ho- 
norons , n’en  étoient  une  preuve  fenfible  î 
voilà  les  miracles  que  Dieu  a opérés  dans 
fes  Élûs  : Mirabilis  Deus  in  Sanéiis  fuis. 

J’ajoute  néanmoins,  mes  chers  Auditeurs , 
après  S.  Leon  Pape,  une  chofequi  mefem- 
bie  encore  plus  propre  à nous  toucher  ^ par 
l’intérêt  que  nous  y devons  prendre , comme 
Chrétiens.  Car  Dieu , dit  ce  Pere  , eft  par- 
ticuliérement admirable  dans  fes  Saints , 
parce  qu’en  les  glorifiant , il  nous  a pourvûs 
d’un  puiflant  fecours,  c’eft  celui  de  leur  pro- 
tection ; & qu’en  même  tems  il  nous  a mis 
devant  les  yeux  un  grand  modèle , c’eft  l’e- 
xemple de  leur  vie  : Mirabilis  in  Sanblis  fuis^ 
in  quibus  , & praftdim  nobis  <onfiitmt  ^ 
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fïum.  Je  m’attache  à cet  exemple  des  Saints , 
pour  établir  folidement  les  importantes  vé- 
rités que  j’ai  à vous  annoncer  ; & fans  rien 
dire  du  fecours  que  nous  pouvons  attendre 
d’eux,  & que  nous  en  recevons , je  veux  vou$ 
faire  admirer  Dieu  dans  la  conduite  qu’il  a 
tenue  en  nous  propofant  ces  illuftres  prédes- 
tinés , dont  la  fainteté  doit  produire  en  nous 
de  fl  merveilleux  effets  pour  notre  fanélifi- 
cation.  Vierge  fainte  , Reine  de  tous  les 
Saints  , puifque  vous  êtes  la  mere  du  Saint 
des  faints  ; vous , en  qui  Dieu  s’eft  montré 
fûuverainement  admirable , puifque  c’cft  en 
vous  & par  vous  qu’il  s’eft  fait  homme , & 
qu’il  s’eft  rendu  femblable  à nous  : faites 
defcendre  fur  moi  fes  grâces.  Il  s’agit  d’inS 
pirer  à mes  Auditeurs  un  zélé  fincére  , un 
eéle  efficace,  d’acquérir  cette  fainteté  fi  peu 
goûtée  , fi  peu  connue , fi  peu  pratiquée 
dans  le  monde,  & toutefois  fi  néceffaire  pour 
le  falutdu  monde.  Je  ne  puis  mieux  réuffir 
dans  cette  entreprife , que  par  votre  inter- 
cefîion  ; & c’eft  ce  que  je  vous  demande , en 
vous  adreffant  la  prière  ordinaire:  ^ve  , 
Maria, 

N trois  mots  j’ai  compris  , ce  me  fem^ 
ble , trois fu jets  de  la  plus  jufte douleur,  foie 
que  nous  foyons  fenfibles  aux  intérêts  do 
de  Dieu , foit  que  nous  ayons  égard  aux  nô- 
tres; quand  j’ai  dit  que  la  fainteté  fi  néçeûairo 
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pour  notre  falut , étoit  peu  goûtée,  peu  ccflv; 
nue,  &.  peu  pratiquée  dans  le  monde.  Mais  je 
prétends  aufTi  vous  confoler  , Chrétiens  , 
quand  j’ajoute  que  Dieu  par  fon  adorable  fa- 
geflè,  a fçû  remédier  efficacement  à ces  trois 
grands  maux  , en  nous  mettant  devant  les 
yeux  la  fainteté  de  fes  Elûs , & en  les  prédef- 
tinant  pour  nous  fervir  d’exemples.  J e m’ex* 
plique. 

Cette  fainteté  que  Dieu  nous  commande  , 
ôz  fans  laquelle  il  n’y  a point  de  falut  pour 
nous,  par  une  déplorable  fatalité, trouve  dans 
les  efprits  des  hommes  trois  grands  obllacles 
à vaincre,&  qu’elle  a fouvent  peine  à furmon- 
ter  ; fçavoir  le  libertinage , l’ignorance , & la 
lâcheté.  Parlons  plus  clairement  & plus  fim- 
plement.  Trois  fortes  de  Chrétiens  dans  le 
monde  , par  l’aveuglement  où  nous  jette  le 
péché,  & par  la  corruption  du  monde  môme, 
l'ont  mal  difpofés  à l’égard  de  la  fainteté.  Car 
les  libertins  lacenfurent,  & tâchent  à la  dé- 
crier. Les  ignorans  la  prennent  mal  ; <Sc  dans 
l’ufage  qu’ils  en  font , ou  pour  mieux  dire  , 
qu’ils  en  croyent  faire , ils  n’en  ont  que  de 
faufl'es  idées.  Enfin  , les  lâches  la  regardent 
comme  impofiîble  , & déféfpérentd’y  parve- 
nir. Les  premiers , malins  & critiques,  la  ren^ 
dent  odieufe  -,  & de-là  vient  qu’elle  eft  peu 
goûtée  : les  féconds,  greffiers  & charnels,  s’en 
forment  des  idées , non  félon  la  vérité  , mais 
félon  leur  goût , ou  feloji  leur  fens  ; & de-li 
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Tient  qu’elle  efi:  peu  connue  : les  derniers  ^ 
foibles  & pufiUanimes , s’en  rebutent , & y 
renoncent  dans  la  vue  des  difficultés  qu’ils  y 
rencontrent  ; &;  de-là  vient  qu’elle  efl  rare  & 
peu  pratiquée.  Trois  dangereux  écueils  à 
éviter  dans  la  voie  du  falut:  mais  écueils  donc 
nous  nous  préferverons  aifément , fi  nous 
voulons  profiter  de  l’exemple  des  Saints. 

Car  je  foutiens , & voici  le  partage  de  ce 
Difcours  : je  foutiens  que  l’exemple  des  Saints 
efl  la  plus  invincible  de  toutes  les  preuves 
pour  confondre  la  malignité  du  libertin  , & 
pour  juflifier  contre  lui  la  vraie  fainteté.  Je 
foutiens  que  l’exemple  des  Saints  efl  la  plus 
claire  de  toutes  les  démonflrations , pour  ^ 
confondre  les  erreurs  du  Chrétien  féduit  & 
trompé  , & pour  lui  faire  voir  en  quoi  con- 
fifle  la  vraie  fainteté.  Je  foutiens  que  l’exem- 
ple des  Saints  efl:  le  plus  efficace  de  tous  le? 
motifs  , pour  confondre  la  tiédeur  , beau- 
coup plus  le  découragement  du  Chrétien 
lâche  , &pour  le  porter  à la  pratique  de  la 
vraie  fainteté.  De-là  n’aurai-je  pas  droit  de 
conclu rre,  que  Dieu  efl:  admirable  dans  fes 
Saints , lorfqu’il  nous  les  donne  pour  mo- 
dèles ? Mirabilis  Deus  in  Sanbtis  fuis.  Je 
parle  encore  une  fois  à trois  fortes  de  per- 
fonnes , dont  il  efl  aujourd’hui  queftjon  de 
reélifier  les  fentimens  fur  le  fujet  de  la  fain- 
teté Chrétienne  : aux  libertins  qui  la  com- 
battent , au:^  ignorans  qui  ne  la  connoifTenç 
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pas , aux  lâches  qui  n’ont  pas  le  courage  de 
la  pratiquer  ; Sc  fans  autre  raifonnement , je 
montre  aux  premiers , que  fuppofé  l’exem- 
ple des  Saints , leur  libertinage  eft  infoute- 
nable  ; aux  féconds  , que  leur  ignorance  ell 
fans  excufe  ; aux  derniers , que  leur  lâcheté 
n’a  plus  de  prétexte.  Trois  vérités  que  je 
vais  développer  : appliquez-vous. 

de  tout  tems  que  la  fainteté,  & mê- 
me la  plus  folide  âc  la  plus  vraie , a été  en 
butte  à la  malignité  des  libertins , & à leur 
cenfure.  C’efl  de  tout  tems  qu’ils  l’ont  com»- 
battue  comme  fes  plus  déclarés  ennemis  ; 
Sc  c’efl;  pour  cela , ou  qu’ils  ont  tâché  de 
fe  perfuader , & de  perfuader  aux  autres  , 
qu’il  n’y  avoir  point  dans  le  monde  de 
vraie  fainteté  ; ou  qu’ils  ont  au  moins  af- 
feélé  , en  la  confondant  avec  la  faufle  , de 
la  décrier,  Deux  artifices  dont  ils  fe  font 
fcrvis  pour  défendre , & s’ils  avoient  pû  , 
pour  autorifer  leur  libertinage  contre  la 
fainteté  Chrétienne  , qui  néanmoins  a tou- 
jours été , & fera  toujours  devant  Dieu  & 
devant  les  hommes  leur  condamnation. 
Deux  artifices  que  Saint  Jérome  a fubtile- 
ment  démêlés  dans  une  de  fes  Épîtres", 
où  il  s’en  explique  ainfi  : Lacérant  fanüim 
propofmm  , & remedium  pana  fua  arhitratir- 
tur  , fi  nemo  fit  fanSus , fi  mba  fit  per e un- 
ùum  f fi  omnibus  detrabatur.  Ce  Pere  parloir 
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en  particulier  de  certains  efprits  prétendus 
forts, qui  témérairement  6c  fans  refp3cl,blâ'* 
moientla  conduite  defainte  Paule,6c  le  cou- 
rage qu’elle  avoit  eu  de  quitter  Rome,  pour 
aller  chercher  fon  falut  dans  la  retraite  & 
dans  l’éloignement  du  monde.  Ces  paroles 
font  remarquables , 6c  d’autant  plus  dignes 
d’être  pefées, qu’elles  expriment  ce  que  nous 
voyons  tous  les  jours  arriver  dans  notre  fié-r 
de.  Lacérant  fan£lum  propofnum  : parce  qu’ils  WfrM,’ 
raifonnent  en  mondains , difoit  S.  Jérôme  , 
ils  déchirent  par  leurs  railleries  ) & même 
par  leurs  médifances,  tout  ce  que  les  fervi- 
teurs  de  Dieu  font  de  plus  édifiant  6c  de 
plus  louable  pour  honorer  Dieu.  Et  terne- 
dtum  paena  jua  arbitrantur , fi  nemo  fit  fan^tus  : 
ils  croient  leur  libertinage  bien  à couvert , 
quand  ils  ont  la  hardieflé  de  foutenir  qu’il 
n’y  a point  de  Saint  fur  la  terre  ; que  ceux 
qu’on  eftime  tels, ont  comme  les  autres  leurs 
paflions  6c  leurs  vices , 6c  des  vices  même 
grofliers;queles  plus  gens  de  bien  font  com-’ 
me  eux  dans  la  voie  de  perdition,  6c  qu’oa 
a droit  de  dire  de  tout  le  monde,  que  tout 
le  monde  ell corrompu  6c  perverti.  Non-feu- 
lement ils  foupçonnent  que  cela  peut-être  ; 
mais  ilss’affurent  que  cela  eft,  6c  dans  cette 
fuppofition  aufii  extravagante  quemaligne, 
ils  fe  confolent  : comme  fi  l’affreufe  opinion 
qu’ils  ont  de  tout  le  genre  humain , étoit  la 
juRification  de  leur  iniquité,  6c  devoit  le* 
Avenir  N 
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guérir  de  tous  les  remords  intérieurs  qu’ils 
auroient  infailliblement  à efluyer,fi  le  mon- 
de leur  faifoit  voir  des  hommes  vraiement 
vertueux  , & dont  la  vie  exemplaire  fût  un 
reproche  fenfibledelcur  impiété  & de  leurs 
défordres,  Et  remedinm  pcetta  fu£  arbtîrantur  , 
fl  omnibus  detrah^tur.  Prenez  garde,  s’il  vous 
plaît , à la  penféc  de  ce  faint  Doéteur. 

La  première  injuflice  que  le  libertin  fait 
à la  fainteté  Chrétien  ne, eft  de  ne  la  vouloir 
pasreconnoître;  c’efl-à-dire,  de  prétendro 
que  ce  que  l’on  appelle  fainteté , n’efl  rien 
moins  dans  les  hommes  que  fainteté  ; que 
dans  les  uns  c’efl  vanité, dans  les  autres  (in- 
gularité,dans  ceux-ci  dépit  & chagrin,dans 
ceux-là  foiblelTe  & petitelfe  de  génie  j 6ç 
malgré  les  dehors  les  plus  fpécieux  , dans? 
plufieurs  impoflure  & hypocrifie.  Car  c’eft 
ainfi  , mes  chers  Auditeurs , qu’on  en  juge 
dans  1©  monde, mais  particuliérement  à la 
Cour;dans  ce  grand  monde  où  vous  vivez  ; 
dans  ce  monde,que  je  puis  appeller  l’abrégé 
du  monde.  Monde  prophane,dont  la  mali- 
gnité, vous  le  fçavez,efl;  de  n’admettre  point 
de  vraie  vertU;deneconvenirjamaisdu bien; 
detre  toujours  convaincu  que  ceux  qui  le 
font, ont  d’autres  vues  que  de  le  faire  ; de  ne 
pouvoir  croirequ’on  ferve  Dieu  purement 
pour  le  fervir , ni  qu’on  fe  convertilfe  pure- 
■ ment  pour  fe  convertir  ; de  n’en  voir  aucun 
exemple,  qu’on  ne  foit  prêt  à conteller  ; de 
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critiquer  touc,&  à force  de  critiquer  tout , 
de  ne  trouver  plus  rien  qui  édifie.  Maligni- 
té,reprend  S.  Jérôme, in jurieufe  à Dieu , & 
pernicieufeaux  hommes;  ne  perdez  pas  cet- 
te réflexion  qui  vous  peut  être  infiniment 
utile  & falutaire. 

Malignité  injurieufe  à Dieu,puifque  par- 
là  l’on  ôte  à Dieu  la  gloire  c]ui  lui  efl  due, en 
attribuant  à tout  autre  qu’à  lui  les  œuvres 
dont  il  efl:l’auteur,comme  nous  apprenons 
de  l’Evangile,  que  les  Pharifiens  en  ufoient 
à l’égard  du  fils  de  Dieu.  Car  que  fai- 
foient-ilsj  Ils  imputoient  à l’art  magique  les 
miracles  de  ce  Dieu  - homme  : ils  difoienc  • 
qu’il  chalToit  les  démons  par  la  puilTance  ‘ 
de  Béelzebub , le  Prince  des  ténèbres.  Et  ' 
que  fait-on  à la  Cour  ? On  veut , & l’on 
veut  fans  diftinélion,  qu’un  intérêt  fecret  y 
foit  le  reflbrt , le  motifde  tout  le  bien  qu’on 
y pratique,  de  tout  le  culte  qu’on  y rend  à 
Dieu,de  toutes  les réfolutions qu’on  y prend 
de  mener  une  vie  Chrétienne,  de  toutes  lés 
converfions  qui  y paroifl'ent,de  toutes  les  ré- 
formes qu’on  y apperçoit.  On  veut  qu’une 
bafle&  îervile  politique  en  foit  le  principe 
& la  fin,On  dit  d’une  ame  touchée  de  Dieu, 

& qui  commence  de  bonne  foi  à régler  fes 
mœurs,qu’elle  prétend  quelque  chofe,qu’il 
y a du  my  ftére  dans  fa  conduite, que  ce  chan- 
gement efl; une fcéne qu’elle  donne, maisque 
Dieu  y a peu  de  part.Orl’unn’eft-il  pas  fern- 
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blablc  àl’autre;<Sc  filelangagedesPharifiens 
a cré  un  blarphcme  contre  Jefus-Chrid,  ce- 
lui du  monde  qui  juge  & qui  décide  de  la 
forte, eft-il  moins  injufle&  moins  criminel? 

Malignité  pcrnicieufeaux  hommes, puif- 
quelemondain  fepriveainfid'unedesgraces 
le§  plus  touchantes,6c  dans  l’ordre  delà  pré- 
deftinationles  plus  efficaces,  qui  ellle  bon 
exemple;  ou  plutôt, puifqu’autant qu’il  dé- 
pend de  lui, il  anéantit  à fon  égard  cette  grâ- 
ce du  bon  exenaple.  Çesconyerfions  dont  il 
çH  témoin, & qu’on  lui  prppofe  pour  le  faire 
rentrer  en  lui-même,n’ont  plus  d’autre  ef- 
fet fur  lui,  que  de  lui  faire  former  mille  rai-r 
fonnemens,  mille  jugemens  téméraires  & 
mal  fondés  ; que  de  lui  faire  prophaner  ce 
qu’il  y a déplus  faint  par  les  railleries  les  plus 
piquantes,&  fouvent  même  par  lesdifcours 
les  plus  impies. Dieu  le  permet  pour  punir  en 
lui  cet  efprit  d’orgueil, qui  le  porte  à s’ériger 
en  cenfeur  fi  féyére  de  la  lainteté.  D’où  il 
arrive,quebien  loin  de  tirer  aufcun  fruit  des 
exemples  qu’il  adevantlesyeux,il  s’endurcit 
lecpeur,il  le  confirme  dans  les  délbrdres,  il 
demeure  dans  fon  impénitence, il  s’y  obftine 
& fe  rend  encore  plus  incorrigible.  Au  lieu 
que  les  âmes  Hdelles  marchent  avec  fimpli- 
cité  dans  les  voies  de  Dieu;profitent  dubien 
qu’elles  fuppofent  bien, au  hazard  même  de 
s’y  tromper;  s’édifient  des  vertus,  quoique 
douteules, qui  leur  paroiflept  vertus;  de  ces 
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%!temples  même  conteftés  fe  font  des  leçons 
& des  réglesdieureufes  qu’il  y en  ait  encore; 
& fans  penfer  à les  combattre, bénilTancDieu 
de  ce  qu’il  les  fufcke  pour  fa  gloire  , pour  le 
bien  de  fes  élûs,  & pour  la  confufon  du  li- 
bertinage. 

Car  je  l’ai  dit, Chrétiens , & je  le  répété , 
quelque  préfomptueux  que  puilTe  être  le  li- 
bertinage-du  monde, jamaiS*il  ne  fefoutien- 
dra  contre  certains  exemples  irréprochables, 
q»iie  Dieu  dans  tous  les  tems  lui  a oppofés,& 
qu’il  lui  oppofera  toujours  pour  le  confon- 
dre. Cette  nuée  de  témoins  dont  parle  faint 
Paul,cetteinnombrablemultitude  de  Saints 
dont  nous  honorons  la  glorieufe  mémoire  , 
ell  en  faveur  de  la  fainteté  Chrétienne  un  ar- 
gument trop  plaüfible  , & une  preuve  trop 
éclatante  & trop  forte, pour  pouvoir  être  af- 
füiblie  par  toute  l’impiété  du  fiécle.  Il  y a 
dans  le  monde  des  hypocrites,jele  fçais , ôc 
peut-êtretrop,pour  n’en  pas  gémirmoi-mê- 
me  Mais  l’impiété  du  fiécle  peut-elle  fe  pré- 
valoirdel’hypocrifie,pourentirercettedan- 
gereufecon(cquence,qu’iln’y  apointdansle 
monde  de  vraie  fainteté  ? Au  contraire,  ré- 
pond ingénieufement  S.  Augu(lin,c’efl:de-là 
même  qu’elle  doit  conclure  qu’il  y a une  vraie 
fainteté  , parce  qu’il  fe  trouve  des  faintetés 
fauflès;&  laraifon  qu’il  en  apporte,  effc  fans 
repliqueiparceque  la  faulTe  fainteté,ajoute- 
^-il,  n’efl:  rien  autre  chofe-qu’une  imitation 
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de  la  vraie , comme  la  fidion  eft  une  îmîtâ# 

tion  de  la  vérité. 

En  effet, ce  font  les  vraies  vertus, qui  par 
l’abus  qu’on  en  a fait, en  voulant  les  imiter, 
ont  produit,contrelesintentionsdeDieules 
fau  liés  vertus.  Le  démon , pere  du  menfonge, 
s’étant  étudié  à copier,autant  qu’il  a pû,les 
œuvres  de  Dieu,  il  a pris  à tâchede  contrefai- 
re la  vraie  humîftté  par  mille  vains  phantô- 
mesd’humilitédavraiefévéritédel’Evangile 
par  l’apparente  févérité  de  l’héréfie,  le  vrai 
zélé  par  le  zélé  jaloux,la  vraiereligioriparl’i- 
dolâtricdda  fuperftkion.  Témoignage  évi- 
dent,ditS.Augufl;in,qu’ily  a donc  une  vraie 
religion, un  vraie  zéle,une  vraie  févérité  de 
mœurs, une  vraie  humilité  de  cœur  , en.  un 
mot,une  vraie  fainteté;puifqu’il  eftimpoffi- 
ble  de  contrefaire  ce  qui  n’eft  pas , ôc  que  les 
«opies^quoiquefaulfes/uppofent  un  modèle. 

Or  ce  principe établi,qu’il  y aune  vraie 
fainteté,rimpiété  du  fiécle  la  plus  maligne 
demeuredéfarmée&  fans  défenfe.Que  cette 
laintetépure&fansreproche,foitrare  parmi 
les  hommes;  qu’elle  fe  rencontre  en  peu  de  fu- 
jets,cela  ne  favorife  en  aucune  forte  le  liber- 
tin. Quand  il  n’y  en  aurait  dans  le  monde 
qu’un  feul  exemple,!!  n’en  faudroit  pas  da- 
vantage pour  faire  fa  condamnation:&  Dieu 
par  une  providence  toute  fpéciale , difpofe 
tellement  les  chofes,que  cet  exemple, feul  li 
vous  le  voulez,  ne  manque  jamais;  & que  maL 
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gré  l’iniquitéjil  y en  a toujours  quelqu’un  , 
que  le  mondain  lui-^méme  de  fon  propre 
aveu  , ne  peut  s’empêcher  de  reconnoître. 

O U i,  mon  cher  Auditeur,fi  vous  êtes  allez 
mal  heureux, pour  être  du  nombre  de  ceux  à 
qui  je  parle  ici  & que  je  combats;ce  feul  hom- 
me de  bien  que  vousconnoiflèz,&  qui  efl;, di- 
tes-vous,l’unique  en  qui  vous  croyez, & dont 
vous  voudriez  répondre, c’eft  celui-là  même 
qui  s’élèvera  contre  vous  au  jugement  de 
Dieu.  Lui  feul  il  vous  fermera  la  bouche. 
Dieu  n’aura  qu’à  vous  le  produire,  pour  vous 
convaincre  malgré  vous  du  prodigieux  éga- 
rement où  vous  aurez  vécu,  &pourfairepa- 
roître  àtoutl’universlavanité,la  foiblelîe,le 
délbrdre  de  votre  libertinage.  En  vain  pour 
votre , juftifreation  voudrez-vous  alléguer 
l’hypocrifie  de  tant  de  mauvais  Chrétiens. 
S’il  y a eu  dans  le  monde  des  hypocrites,  vous 
dira  Dieu, vous  n’âvez  pas  dû  pour  cela  être 
un  impie.  Si  plufieurs  ont  abufé  de  la  fain- 
teté  de  mon  culte,  il  ne  falloit  pas  vous  por- 
ter à un  excès  tout  oppofé,ni  vous  livrer  au 
gré  de  vos  palTions.  Car  il  n’étoit  pas  nécef- 
faire  que  vous  fulTiez  l’un  ou  l’autre  : entre 
l’hypocrite  & le  libertin,il  y avoit  un  parti  à 
fuivre,&  même  un  parti  honorable , c’étoic 
d’être  Chrétien  & vrai  Chrétien.  Que  ceux 
que  vous  avez  traités  de  faux  dévots,l’ayent 
été  ou  non,c’efl;  fur  quoi  ils  feront  jugés;mais 
votre  caufe  , qui  n’a  rien  de  commun  avec 
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eux, n’en  a pu  devenir  meilleure.  Tant  âè 
faux  dévots , de  dévots  fufpeéls  qu’il  vous 
plaira  , en  voici  un  après  tout  que  vous  ne 
pouvez  recufer  ; en  voici  un  qui  vous  con- 
fond, 5c  qui  vous  confond  par  vous-même. 
Car  ce  jufte  que  vous  avez  vous-même  ref- 
peélé , ce  jufte  en  qui  vous  avez  reconnu 
vous-même  tous  les  caraéléres  d’une  piété 
fincére  5cfolide,  que  ne  l’avez-vous  imité  , 
5c  pourquoi  ne  vous  êtes-vous  pas  formé  fur 
fes  exemples. 

Cela,  dis-je, fuffiroit  pour  faire  taire  l’im- 
piété. Ce  feroit  aflez  de  ces  faints , quoique 
rares  5c  ringuliers,queDieu  nous  fait  voir  fur 
la  ter  re;de  ces  fiints  quinon-feulement  glori- 
fient Dieu,mais  ont  encore  le  bonheur  en  le 
glorifiant , d’être  généralement  approuvés 
deshommes  ; decesfaintsdontla  vertu  eü:  û 
unie,!!  fimple,fi  pure,fi hautement 5c  fi  uni- 
verfellcment  canonifée , que  le  Libertinage 
mêmeefl;  forcé  de  les  honorer.Car  il  y en  a ; 
5c  quelque  réprouvé  que  foie  le  monde  , ily 
en  a au  milieu  de  vous:vous  fçavez  bien  les 


démêler  , 5c  vous  ne  vous  trompez  pas  dans 
le  difeernement  que  vous  en  faites. 

Mais  je  dis  bien  plus;5c  pour  un  jufte  dont 
l’exemple  pou  rroit  fuffire,Dieu  m’en  décou-  * 
vreaujourd’huiunemultitudeinnombrable, 

5c  me  fournit  autant  de  preuves  contre  vous. 

Il  m’ouvre  le  ciel  ;5c  m’élevant  au-defliis  de  la 


terre, il  me  montre  ces  troupes  d’élûs  qu’une!^ 
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fainteté  éprouvée,  purifiée , confomitiée,  a 
fait  monter  aux  plus  hauts  rangs  de  la  gloi^ 
re.  Des  hommes,dit  S. Chryfoltome (induc- 
tion admirable, & dont  vous  devaz  être  tou- 
chésjdes  hommes  en  qui  la  fainteté  n’a  été , 
ni  tempérament , puifqu’elle  a réformé  , 
changé,détruitdans  eux  le  tempérament; ni 
humeur,  puifqu’elle  ne  les  a fandifiés  qu’en- 
combattant,qu"en  réprimant , qu’en  morti* 
fiant  fans  celle  l’humeur  ; ni  politique, puif- 
qu’elle les  a dégagés  de  toutes  les  vûes  hu- 
maines ; ni  intérêt,  puifqu’elle  les  a fait  re- 
noncer à tous  intérêts;  ni  vanité, puifqu’elle 
les  a en  quelque  forte  anéantis  , & qu’ils  ne 
fe  font  prefque  tous  fandifiés  qu’en  fe  ca- 
chant dans  les  ténèbres  ; ni  chagrin  , puif- 
qu’elle les  a fouvent  détachés,  féparésdu 
monde,lorfqu’ils  étoient  plus  en  état  de  jouir 
des  profpérités,&  de  goûter  les  agrémens  du 
monde  ; ni  feiblefie  , puifqu’elle  leur  a fait 
prendre  les  plus  généreufes  réfolutions , Sc 
foutenir  les  plus  héroïques  entreprifes  ; ni 
petitelTede  génie  ,puifqu’en  fouffrant  , en 
mourant , en  s’immolant  pour  Dieu,ils  ont 
fait  voir  une  grandeur  d’ame,que l’infidéli- 
té même  a admirée  ; ni  hypocnfie , ’puifque 
bien  loin  de  vouloir  paroître  ce  qu’ils  n’é- 
tpient  pas, tout  leur  foin  a été  de  ne  pas  pa- 
roître ce  qu’ils  étoient.  Des  hommes  que  le 
ChrÜlianifme  a formés  ; Sc  dont  la  fainteté 
ir^conceftablemcnt  reconnue,  efid’unordre 
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li  fupérieur  à tout  ce  que  la  philofophîe 
payenne,je  ne  dis  pas, a pratiqué, mais  a en- 
ièigné,mais  a imaginé,mais  a voulu  feindre, 
que  dansfopinion  de  S.  Auguftin , l’exem- 
ple de  ces  hérosChrétiens,doncnousfolem- 
nifons  la  fête , efl  une  des  preuves  les  plus 
invincibles,  qu’il  y a un  Dieu,qu’il  y a une 
religion,qu’il  y a une  grâce  furnaturelle  qui 
agit  en  nous.  Pourquoi  ? parce  qu’une  fain- 
teté  aulTi  éminente  que  celle-là , ne  peut 
être  fortie  du  fonds  d’une  nature  aufîi  cor- 
rompue que  la  nôtre  ; parce  que  la  philofo- 
phie  & la  raifon  ne  vont  point  jufques-là  ; 
parce  qu’il  n’y  a donc  que  la  grâce  de  J.  C. 
qui  puiflTe  ainfi  élever  les  hommes  au-def- 
fus  de  toute  l’humanité  , 6c  que  c'efl;  par 
conféquent  l’œuvre  de  Dieu.  Voilà  ce  que 
célébré  aujourd’hui  l’Eglifemilitante,dans 
cette  augufte  folemnité  qu’elle  confacre  à 
l’Eglife  triomphante.  Voilà  de  quoi  le  ciel 
efl  rempli.  Exemples  mémorables  , dont 
l’impiété  n’effacera  jamais  le  fouvenir , & 
contre  lefquels  elle  ne  preferira  jamais. 
Exemples  convaincans,aufquels  il  faut  que 
le  libertinage  céde,6c  qui  confondront  éter- 
nellement l’orgueil  du  monde.  Miracles  de 
votre  grace,ô  mon  Dieu,dont  je  me  fers  ici, 
pour  répandreaumoinsdansla  Courdu  plus 
Chrétien  de  tous  les  Rois,les  fentimens  de 
refpeéf&de  vénération  dûs  à la  vraiepiété. 
Heureux  , fi  j’en  pouvois  bannir  cet  efprit 
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mondain,toujours  déclaré  contre  ceux  qui 
vous  fervent,  ou  plutôt,  Seigneur  , toujours 
déclarécontre  votre  fervicemême.'Heureux, 
fl  je  pouvois  le  détruire  dans  tous  les  cœurs» 
fl  je  pouvois  détromper  toutes  les  perfonnes 
qui  m’écoutent , & leur  faire  une  fois  com- 
prendre combien  ces  injuftes  préjugés, donc 
on  fe  lailfe  fi  aifément  prévenir , & où  l’on 
aime  tant  à s’ent.retenir,font  capables  de  les 
éloigner,  & les  éloignent  en  effet  de  vous  ! 

La  fecondeinjuftice  du  libertin  à l’égard 
de  la  fainteté  ne  confifie  plus  à la  défa- 
vouer,mais  àladécréditer,àlarendreodieu- 
fe:en  lui  imputant  des  défauts  prétendus  , 
& en  les  employant  contre  ellepourla  noir- 
cir. Car,comme  remarque  le  fçavantChan-' 
celier  Gerfon , homme  entre  tous  les  autres 
très-pénétfant  & très-éclairé  dans  la  fcien- 
ce  des  mœurs , la  fainteté  Chrétienne  n’efl: 
point  refpon fable  des  imperfeétions  de  ceux 
qui  la  pratiquent.  Si  celui  qui  s’adonne  au 
culte  de  Dieu, a encore  fes  foiblelfes  & fes 
palfionSjil  les  a parce  qu’il  ell  homme  , & 
non  parce  qu’il  eft  pieux.  Bien  loin  que  la 
piété  les  fomente  & Tes  autorife  , elle  eft  la 
première  à les  lui  reprocher,&  elle  ne  celfe 
jamais  de  les  combattre.  Si  elle  n’en  triom- 
phe pas  toujours , & fi  les  paffions  l’empor- 
tent quelquefois  fur  elle,telle  eft  notredéfor- 
dre&nonpas  le fien.lly  aplus,&  eft-iljufte 
d’exiger  de  la  vraie  piété , parce  qu’elle  eft  en 
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elle-mcme  parfaite  6c  divine,  que  d’aborcJ 
elle  nous  rende  des  hommes  parfaits? Corn- 
me  elle  ne  préfume  point  de  pouvoir  faire 
dans  cette  vie  des  faints  impeccables  , aufli 
ne  doit-on  pas  s’en  prendre  à elle,  fi  ceux 
qui  s’engagent  à fuivre  fes  voies,font  enco- 
re fujets  aux  fragilités  humaines.  Relever 
l’homme  de  fes  chutes  , l’humilier  dans  la 
vue  de  fesmiféres , lui  faire  trouver  dans  fes 
pa (fions  mêmes  la  matière  6c  le  fond  de  fes 
mérites, c’efl  à quoi  elle  travaille,  de  quoi 
elle  répond  ; 6c  non  pas  d’affranchir  l’hom- 
me de  tous  péchés , ce  qui  ne  convient  qu’à 
l’état  des  bienheureux. 

Or  voici  néanmoinsl’autreeffetdela  ma- 
lignité du  monde.  Un  homme  pour  obéir  à 
Dieu,6cen  vûe  defon  falut,prend-t-il  le  par- 
ti de  la  piété?dès-là  on  ne  lui  pardonne  plus 
rien,ôc  l’on  eft  déterminé  à lui  faire  des  cri- 
mes de  tout  : dès-là  il  ne  lui  eft  plus  permis 
d’avoir  ni  paffion  , ni  imperfection  : on  veut 
qu’il  foit  irrépréhenfible  ; 6c  s’il  ne  l’eft  pas  , 
on  enaccufela  piétémême.Malignité,ajou- 
te  S.  Jérôme,  la  plus  inique.  Car  enfin  fi  la. 
piété  doit  être  expofée  à la  cenfure  du  mon- 
de, au  moins  la  cenfure  du  monde  doit-elle 
être  équitable;6c  s’il  ne  veut  pas  lui  faire  gra- 
ce,au  moins  doit-il  lui  faire  juftice. Pourquoi 
donc  ces  préventions  contre  elle?  pourquoi 
cesfuppofitionsenluiimputantcommepro- 
pre,ce  qu’elle  rejette  elle-même  comme  co-a-. 
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lîamnable  ? pourquoi  cette  averfion  fecrettc 
envers  ceux  qui  l’ont  embraflfée  ? pourquoi  ce 
penchant  à les  railler,  à les  abbailTer , à em- 
poifonner  leurs  adions  les  plus  innocentes  & 
leurs  plus  droites  intentions, à diminuer  leurs 
bonnes  qualités, à exagérer  les  mauvaifes , fi 
quelquefois  ils  en  font  paroître  ? Eft-ceainfi 
que  nous  en  ufons  avec  le  refie  des  hommes? 
& l’attachement  au  fervice  de  Dieu  a-t-il 
quelque  chofe  qui  doive  attirer  le  mépris  6c 
la  haine?  Je  pourrois  m’en  tenir-là  pour  la 
eonfufion  de  l’impie  : mais  l’Eglife  va  plus 
loin.  Elle  lui  oppofe  dans  la  perfonne  des 
Saints,&  pour  une  convidion  plus  entière  , 
fur-tout  plus  fenfible  , des  hommes  tels  que 
lesconcevoitS.  Paul , & tels  en  effet  qu’ils 
ont  paru  félon  l’idée  de  cet  Apôtre  ; édifiant 
le  monde , & fervant  de  modèles  au  monde  ; 
des  hommes  irrépréhenfibles , aufens  même 
que  le  monde  les  veut , & que  le  libertin  les 
demande:  des  hommes  en  qui  la  piété  n’a  été 
ni  préfomptueufe , ni  hautaine,  ni  aigre,  ni 
critique  , ni  opiniâtre  , ni  diffimulée  , ni 
jaloufe,  ni  bifarre,  ni  intriguante,  ni  domi- 
nante. 

Ce  font-là  ceuxquel’Eglifé  oppofe  au  liber-, 
tinage.  Ces  bienheureux,dont  elle  honore  la 
mémoire,  ce  font  ces  hommes  parfaits  qu’elle 
nous  met  devant  les  yeux.  Sujets  par  eux-mê- 
mes à tous  les  vices  des  autres,  ils  ne  s’en  font 
oupréfervés  ou  corrigés, que  par  l’exercice  & 
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l'étude  des  vertus  Chrétiennes.  D’où.ils’efi- 
fuit  que  leur  fanélification,en  juft  ifiant  le  par- 
ti de  la  piété , doit  donc  couvrir  d’un  éternel 
opprobre  le  libertin  , qui  entreprend  de  la 
rendre  mépri fable.  Leur  fiécle, quoique  per- 
verti , les  a reconnus  & publiés  tels  que  je 
vous  les  dépeins.  Comme  tels , les  fiécles 
fuivans  les  ont  béatifiés  Sc  canonifés  ; c’ejflfur 
les  témoignages  du  monde  entier  que  nous 
leur  rendons  en  ce  jour  un  culte  fi  folemnel  ; 
c’efl:  pour  cela , dit  l’Ecriture  , qu’ils  font 
devant  le  trône  de  Dieu , parce  qu’ils  ont  été 
tache  devant  les  hommes  : Sine  macula 
enint  funt  ante  thronum  Dei.  Serons-nous  affez 
injuftes  pour  leur  difputer  tout  à la  fois , & 
leur  fainteté  , & leur  gloire  r Mais  ferons- 
nous  au  même  tems  alTez  aveugles , pour  ne 
pas  découvrir  toute  la  foibleflfe  de  l’impiété  ? 
Reprenons  : le  libertin  combat  la  fainteté 
Chrétienne , & je  vous  ai  fait  voir  que  l’e- 
xemple des  Saints  rend  fon  1 bertinage  infou- 
tenable.  L’ignorant  neconnoît  pasla  fainte- 
té Chrétienne , & je  vais  lui  montrer  que  l’e- 
xemple des  Saints  rend  fon  ignorance  inex-^ 
eufable.  C’eftlafecpnde  Partie. 

J I.  X douter,  que  S.  Paul  écrivant 

Partie.  àXimothée  fon  difcipLe,n’éût  en  vue  les  der- 
niers fiéclesde  l’Eglife,&en  particulier  celui 
oh  nous  vivons , quand  parmi  les  abus  qu’il 
condamnoit,  & qu’il  remarquoit  même  dès- 
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!ors  dans  le  ChrifHanifme , il  déploroit  fur- 
tout  l’aveuglement  de  certaines  âmes  rédui- 
tes , qui  étudioient  fans  cefle  la  religion  , & 
qui  ne  parvenoient  jamais  à la  fcience  de  la 
religion;  qui  en  apprenoient  tous  les  jours  les 
maximes  & les  préceptes,  &qui  n’en  com- 
prenoient  jamais  l’enfentiel  ni  le  fonds;qui  s’e- 
puifoient  en  fpéculations,pour  s’y  rendre  ha- 
biles,mais  qui  ne  l’entendoient  jamais,  parce 
que  jamais  elles  n’en  venoient  à la  pratique  ; 
en  un  mot , qui  cherchant  en  apparence  le 
Royaume  de  Dieu , ne  le  trouvoient  point  en 
effet , parce  qu’elles  le  cherchoient  fans  le 
connoître  : toujours  éloignées  de  la  folide 
piété, parce  qu’avec  toute  leur  étude,ellesne 
s’étoient  jamais  formé  une  jufte  image  de  la 
piété;  Semper difcentes[&numquam ad feientiam 
veritatis pervenientes. C’étoitun  desmauxddnt  ^ 
ce  grand  Apôtre  menaçokrEglifedeDieu;& 
n’eft-ce  pas  ce  que  nous  voyons  aujourd’hui?  ^ 
Quelque  fpirituel  & quelque  raffiné  que  fe 
pique  d’être  le  fiécle  où  nous  fommes  nés  , 
avouez  le  , mes  chers  Auditeurs  , qu’un  des 
abus  qui  y régnent  davantage  , ell;  de  fe 
laiffer  prévenir  des  erreurs  les  plus  groffieres 
fur  ce  qui  regarde  la  véritable  piété  & la 
fainteté  Chrétienne.  J’en  appelle  à vos  con- 
noiffances  , & je  fuis  certain  que  vous  en 
convenez  déjà  avec  moi. 

Les  uns,  ne  perdez  pas  ceci,  font  confiffer 
la  fainteté  dans  ce  qui  efl  félon  leur  fcns,6c  les 
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autres  dans  ce  qui  eft  félon  leur  goût  : fesuns' 
dans  des  chofes  extraordinaires  & fingulieres, 
& les  autres  dans  des  chofes  extrêmes  & ou- 
trées ; les  uns  dans  ce  qui  éclate  & qui  brille , 
& les  autres  dans  ce  qui  effraye  & qui  rebut- 
te. Les  uns  fe  la  figurent  hors  de  leur  état,& 
les  autres  fe  la  propofent  au-delà  de  leurs 
forces  & de  leur  pouvoir  ; les  uns  l’imaginent 
contraire  aux  bienféances  & aux  réglés  qu’il 
faut  obferver  dans  le  monde, & les  autres  s’en 
font  des  plans  oppofés  à leurs  obligations  mê- 
me les  plus  étroites  & à leurs  engagemens 
particuliers  par  rapport  au  monde  : le»  uns 
l’attachent  à certains  moyens  aufquels  ils  fe 
bornent , pendant  qu’ils  négligent  la  fin , & 
les  autres  la  réduifent  à des  idées  vagues  de 
la  fin  dont  ils  fe  repaiffent  , pendant  qu’ils 
négligent  les  moyens.  Quel  champ  , Chré- 
tiens , & quelle  matière  à nos  réflexions  ) 

Or  je  dis  que  l’exemple  des  Saints  con- 
fond toutes  ces  erreurs;  qu’il  nous  démon- 
tre fenfiblement  que  la  fainteté  ne  con fille 
point  en  tout  cela,  ne  dépénd  point  de  tout 
cela,  n’efl  rien  moins,  ou  plutôt , eft  quel- 
que chofe  de  meilleur  & de  plus  raifonnable 
que  tout  cela.  Pourquoi  ? parce  que  les 
Saints  par  leur  exemple  nous  prêchent  au- 
jourd’hui une  vérité,  mais  une  vérité  tou- 
chante, une  vérité  édifiante , une  vérité  con- 
folante  ; fçavoir  , qu’indépendamment  de 
notre  fens  ou  de  notre  goût,  que  fans  l’é- 
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elat  de  certaines  œuvres  ou  leur  auftérité , 
que  fans  fortir  de  notre  condition  ni  quitter 
les  voies  communes , que  fans  prendre  des 
moyens  particuliers  ni  fe  propofer  une  autre 
fin  , que  celle  même  qui  nous  eft  marquée 
dans  la  fituation  préfente  où  nous  nous 
trouvons , toute  La  fainteté,  la  vraie  fajnteté 
efl  de  remplir  fes  devoirs  , & de  les  remplir 
dans  lavûe  de  Dieu  ; d’être  parfaitement  ce 
que  l’on  doit  être  , & de  l’être  félon  Dieu  ; 
de  fe  conduire  d’une  manière  digne  de  l’état, 
où  l’cn  efl  appelle  de  Dieu.  Vérité  à laquel- 
le notre  raifon  fe  foumet  d’abord  , & qu’il 
fùlfit  de  comprendre  pour  en  être  perfuadé; 
vérité  que  toutes  les  Ecritures  nous  ont  en- 
feignée , mais  dont  nous  avons  encore  une 
preuve  plus  évidente  dans  ces  grands  mo- 
dèles que  Dieu  nous  préfente  aujourd’hui. 

Car  dans  ces  modèles , qui  font  les  Saint s> 
détrompé  de  toute  illufion  , je  vois  claire- 
ment & diftindement  ce  que  c’efl  que  d’être 
laint  ; & je  le  vois  fans  effort , fans  embarras 
de  préceptes  , comme  fi  la  fainteté  elle-mê- 
me fe  découvroit  à moi , & devenoit  fenfi- 
ble  pour  moi.  Et  puifqu’il  n^efl;  rien  hors 
de  Dieu,  de  plus  excellent,  rien  de  plus  di- 
vin qu’une  fainteté  de  ce  caradére  , c’eft- 
à-dire  , une  fainteté  fondée  fur  les  devoirs’, 
réglée  par  les  devoirs  , ' renfermée  dans  les? 
devoirs  : dès  que  je  l’envifage  de  la  forte  , 
Iput  révolté  que  je  puis  être  contre  mes. 
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devoirs , je  me  fens  forcé  à lui  donner  mort 
eftime  > & cette  ellime  dont  je  ne  puis  me 
défendre  , m’en  fait  naître  un  amour  fecret , 
dont  je  me  défends  encore  moins.  Je  dis  : 
Voilà  ce  que  je  devrois  ctre  ; voila  ce  que 
ma  raifon , ce  que  ma  confcience. , ce  que 
ma  religion  me  reprocheront  toujours  de 
n’être  pas  : je  le  dis  ; & l’aveu  que  j’en  fais  , 
ell  pour  moi  un  témoignage  infaillible  , 
que  c’eft  donc  là , & là  feulement  que  fe 
réduit  ce  que  nous  appelions  fainteté. 

Non,  Chrétiens,  ces  bienheureux  dont 
nous  folemnifons  la  fête,  ne  font  point  préci- 
■fément  devenus  faints  , pour  avoir  fait  dans 
le  monde  & pour  Dieu  des  chofes  extraor- 
dinaires, & éclatantes.  S’ils  en  ont  fait  , 
dit  faint  Bernard,  &:  fi  l’hifloire  de  leur  vie 
les  rapporte  ; ces  œuvres  éclatantes  & ex- 
traordinaires pouvoient  bien  être  des  effets 
& des  écoulemens  de  leur  fainteté  , mais  el- 
les n’en  ont  jamais  été  ni  le  fonds  ni  la  me- 
fure.  Ils  les  ont  faites , 11  vous  voulez , parce 
qu’ils  étoient  faints  ; mais  ils  n’ont  jamais 
été  faints  , parce  qu’ils  les  faifoient  : & en 
effet  ils  pouvoient  être  faints  fans  cela,  com- 
me avec  cela  ils  auroient  pû  ne  l’être  pas. 

Ils  pouvoient  être  faints  fa.ns  cela.  Com- 
bien de  prédeftinés,  maintenant  heureux  & 
paifibles  pofleffeurs  delà  gloire,  n’ont  jamais 
rien  fait  fur  la  terre  qui  leur  ait  attiré  l’ad- 
miration , ni  qui  les  ait  dillingués  ? Et  ils 
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pouvoient  avec  cela  n’être  pas  faints.  Com- 
bien de  réprouves , vidHraes  de  la  juftice  de 
Dieu  , & livrés  au  feu  éternel , on  fait  fur  la 
terre  des  aélions  de  vertu  , à quoi  les  hom- 
mes ont  applaudi , pendant  que  Dieu  les 
eondamnoit,&  peut-être  pour  ces  vertus  mê- 
me prétendues  les  rejettoir.Saints  fans  cela: 
ainfi  Tont  été  des  millions  d’élûs  , dont  les 
noms  font  écrits  dans  le  ciel , quoiqu’incon- 
nus  dans  l’Eglife  même.  Dieu,  comme  re- 
marque S.  Auguflin,  a pris  plaifir  à les  fanc- 
tifier  dans  l’obfcurité  d'une  vi:?  commune  , 
d’une  vie  cachée  ; & quand  il  les  a introduits 
dans  fon  Royaume,  il  ne  leur  a point  dit  : 
Entrez,  ferviteurs  fidèles,  parce  que  vous 
avez  fait  pour  moi  de  grandes  chofes,  mais 
parce  que  vous  avez  été  fidèles  dans  les  plus 
petites  : ^uta  inpauca fuifli fidelis.  Rien  moins 
que  faints , ou  plutôt , réprouvés  avec  cela  : 
ainfi  doit-il  arriver  à ces  malheureux  , qui 
diront  à Dieu  : Seigneur , n’avons-  nous  pas 
prophétifé  en  votre  nom  ? n’avons-nous  pas 
chaflé  les  démons  ? mais  à qui  Dieu  répon- 
dra : 3e  ne  vous  ai  jamais  connus , & ja  ne 
vousconnois  point  encore.  Prophètes  & fai- 
feurs  de  miracles  tant  qu’il  vous  plaira  : ce 
n’efl  point  par-là  que  je  fais  le  difeernemenc 
iScle  choix  de  ceux  qui  m’appartiennent. 

Ce  que  je  dis.  Chrétiens,  eft  tellement 
vrai  ,que  Marie , la  plus  fainte  des  créatures,, 
çfl  néanmoins  celle  dont  l’Evangile,  par  ui> 
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aenfein  particulier  delà  providence , a moins 
publié  de  miracles.  Que  dis- je  ? & fait-il 
même  mention  d’un  feul?  En  marque-t  il  un 
feul  de  Jean-Baptiüle , le  précurfeur  de  Je- 
fus-Chrifl  f & n’eft-ce  pas  à lui  toutefois  que 
le  Sauveur  du  monde  rendit  ce  glorieux  té- 
moignage , qu’entre  les  enfans  des  hommes , 
nul  n’avoic  été  devant  Dieu  , ni  plus  grand 
ni  plus  faint  ? Difons-en  autant  de  mille  au- 
tres chofes , avec  lefquelles  on  confond  tous 
les  jours  la  fainteté  : autant  de  ces  auftérités 
que  le  monde  admire , & qui , félon  la  judi- 
cieufe  remarque  de  l’Evêque  de  Genève , ne 
ibnt  tout  au  plus  que  des  moyens  pour  aller 
à la  fainteté,  mais  nullement  la  fainteté  mê- 
me. 11  y a dans  le  ciel  des  Saints  du  premier 
ordre,  qui  n’ont  jamais  été  par  profefTion 
ni  folitaires  ni  auftércs  : le  Saint  des  Saints 
lui-même,  le  Fils  de  Dieu  ne  l’a  point  été  , 
ou  du  moins  ne  l’a  point  paru;  5c  peut-être 
l’enfer  efl-il  plein  de  pénitens , d’anacho- 
rètes, que  la  vanité  a perdus. 

Par  où  donc  les  Saints  font- ils  devenus 
faints,&  en  quoi  proprement  confifte le  fonds 
de  leur  fainteté  ? Ah  ! Chrétiens , c’efl  ici 
qu’il  eft  de  votre  intérêt  de  m’écouter.  Car 
voici  en  deux  mots  votre  inftruélion  & vo- 
tre confolation. 

■ Ils  n’ont  été  faints,  que  parce  qu’ils  ont 
rempli  leurs  devoirs  ; <Sc  ils  ont  rempli  leurs 
devoirs,  parce  qu’ils  étoient  faints.  Deu}; 
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chofesdontrenchaînement  porte  avec  foiun 
cara<£tére  de  raifon  & de  vérité, qui  fe  fait  fen- 
tir.  Saints,  parce  qu’ils  ont  rempli  leurs  de-r 
voirs:  c’eft- à-dire, parce  qu’ils  ont  fçû  parfai- 
tement accQrder  leur  condition  avec  leur 
religion;  mais  enforte  que  leur  religion  a 
toujours  été  la  régie  de  leur  condition,  & que 
jamais  leur  condition  n’a  prévalu  aux  maxi- 
mes de  leur  religion.  Saints , parce  qu’ils 
ont  rendu  à chacun  ce  qui  lui  étoit  dû  ;l’honT 
neur  à qui  étoit  dû  l’honneur , le  tribut  à 
qui  étoit  dû  le  tribut , l’obéilTance  à ceujç 
que  Dieu  leur  avoit  donnés  pour  maîtres , la 
complaifance  à ceux  dont  ils  dévoient  entre- 
tenir la  fociété , l’alTiflance  à ceux  qu’ils  de-^ 
voient  fecourir , le  foin  à ceux  dont  ils  dé- 
voient répondre;  à tous  la  juftice  & la  chari- 
té , parce  que  nous  en  femmes  à tpus  redeva- 
bles, Saints,parce  qu’ils  ont  honoré  par  leur 
conduite  les  miniftéres  dont  ils  étoient  char- 
gés , les  dignités  dont  ils  étoient  revêtus,  les 
places  oîi  Dieu  les  avoit  mis;parce  qu’ils  ont 
iàcrifié  leur  repos , leur  famé  , leur  vie  aux 
emplois  qu’ils  avoient  à remplir  , aux  tra- 
vaux qu’ils  avoient  à foutenir , aux  fati- 
gues qu’ils  dévoient  eiïuyer  , aux  chagrins 
6c  aux  ennuis  qu’il  leur  falloir  dévorer. 
Saints  , parce  qu’ils  ont  préféré  en  toutes 
chofes  la  confciencc  à l’intérêt  , la  probité 
à la  fortune , la  vérité  à la  flatterie  : parce 
qu’ils  ont  eu  de  la  fincérité  dans  leurs  pa- 
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rôles , de  la  droiture  dans  leurs  adions , de 
réquké  dans  leurs  jugemens,  de  la  bonne  foi 
dans  leur  commerce.  Saints,  parce  que  fou- 
rnis à Dieu  , ils  fe  font  tenus  dans  l’ordre  où 
Dieu  les  vouloir , fans  s’élever , fans  s’ingé- 
rer, fans  s'inquiéter  , fans  fe  plaindre  , con- 
tents de  leur  état,  ne  troublant  point  celui 
des  autres , n’enviant  le  bonheur  de  perfon- 
ne  : fidèles  à leurs  amis  , généreux  envers 
leurs  ennemis , reconnoiflans  des  bienfaits 
qu’ils  recevoient , patiens  dans  les  maux,  ou- 
bliant les  injures  , fupportant  les  foibles  : 
car  tout  ce  que  je  dis  étoit  renfermé  dans  l’é- 
tendue de  leurs  devoirs,  & il  leur  falloir  tout 
ce  que  je  dis  pour  être  faints. 

Mais  j’ajoute , que  parce  qu’ils  étoient 
faints , ils  ont  rempli  tous  ces  devoirs  : autre 
principe  d’une  vérité  inconteftable.  En  effet, 
il  n’y  avoir  que  la  fainteté  qui  pût  être  en  eux 
une  difpofition  générale  & efficace  au  par- 
fait accompliflèmenc  de  toutes  ces  obliga- 
tions. Sans  la  fainteté,  ils  auroient  fuccombé 
£n  mille  rencontres  aux  tentations  humaines; 
leuq  probité  & leur  droiture , en  je  ne  fçais 
combien  de  pas  gliflàns , les  auroit  abandon- 
nés ; & en  fatisfaifant  à un  devoir , ils  en  au- 
roierit  violé  un  autre.  Mais  parce  qu’ils  é- 
toient  faints , ils  ont  gardé  toute  la  loi  & rem- 
pli toute  juftice  ; parce  qu’ils  étoient  faints, 
ils  ont  allié  dans  leurs  perfonnes  les  chofes, 
ce  femble , les  plus  oppofées , & les  plus  dif- 
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ficiles  à concilier  ; l’autorité  avec  la  charité  , 
la  politique  avec  la  llncérité  , les  honneurs 
du  fiécle  avec  l’humilité , l’application  aux 
affaires  avec  la  piété  : parce  qu’ils  étoiênc 
faints  , ils  ont  maintenu  dans  le  monde  leurs 
rangs  avec  modeflie,  leurs  droits  avec  défin- 
térelfement,  leur  réputation  avec  un  vrai 
mépris  & un  entier  détachement  d’eux-mê- 
mes : parce  qu’ils  étoient  faints , ils  ont  été 
humbles  fans  baflèlfe , grands  fans  hauteur  , 
fincéres  fans  imprudence  , prudens  fans  du- 
plicité , zélés  fans  emportement , courageux 
fans  témérité,doux&  pacifiques  fanspulilla- 
nimité  : parce  qu’ils  croient  faintspls  fe  font 
polfédés  eux-mêmes,  ou  plutôt  ils  fe  font  dé- 
fiés d’eux-mêmes  dans  la  profpérité  -,  ils  ont 
compté  fur  Dieu,  & ils  fe  font  foucenus  par  la 
foi  dans  l’adverfité.  Je  ferois  infini , fi  je  vou- 
lois  épuifer  cette  matière, & ponffer  plus  loin 
ce  détail. 

Quoi  qu’il  en  foit,mes  chers  Auditeurs,  le 
bonheur  de  ces  glorieux  prédeilinés  afl  de 
n’avoir  jamais  féparé  leur  perfeélion  de  leurs 
devoirs  : difons  mieux , leur  bonheur  eh  de 
n’avoir  jamais  connu  d’autre  perfeéHon,  que 
celle  qui  les  attachoit  à leurs  devoirs.  Pour- 
quoi S.  Louis  eh-il  au  nombre  de  ceux  que 
nous  invoquons  aujourd’hui  ? parce  qu’étant 
Roi , il  s’eh  dignement  acquitté  des  devoirs 
d’un  Roi  : Sc  pourquoi  s’eh-il  dignement  ac- 
quitté des  devoirs  d’un  Roi?  parce  qu’il  a été 
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un  faintRoi.  Il  n’y  a qu’à  cqnfulter  fon  bif- 
toire , & vous  en  conviendrez.  Or  ce  que  je 
dis  de  ce  .faint  Roi , je  puis  le  dire  également 
Sc  par  proportion  de  tous  les  autres  Saints. 
Tel  eft  le  fondement  de  leur  gloire  ôc  de  leur 
béatitude:  cette  fidélité  à leurs  devoirs,  ce 
zélé  pour  leurs  devoirs , ce  renopcement  à 
tout  pour  fe  rendre  parfaits  dan  s leürs  devoirs. 
C’eft-là  ce  que  Dieu  a récompenfé  dans  les 
juftes  qu’il  a choifis;  & il  ne  faut  pas  s’en  é- 
tonner  , puifque  c’eft-là  précifément  ce  qui 
leur  a coûté , & ce  qui  a été  le  fujet  des  facri- 
fices  qu’ils  ont  faits  à Dieu  , & des  victoires 
qu’ils  ont  remportées  fur  eux  mêmes.  Car 
pour  ne  manquer  à aucun  de  fes  devoirs , il 
faut  en  bien  des  occafions  fe  mortifier , fe  re- 
noncer, fe  faire  violence.Toute  autre  perfec- 
tion que  celle-là , n’auroit  eù  rien  pour  les 
Saints  de  difficile,auffi  toute  autre  perfeétion 
que  celle-là,  n’auroit-elle  pas  été  digne  delà 
couronne  que  Dieu  leur  préparoit. 

Et  voilà.  Chrétiens,  le  myftére  que  nous  ne 
voulonspascomprendre.Nousvoudrionsune 
faintetéà  notre  mode,  unefaintété  félon  nos 
vûes,felon  nos  défirs,c’eft-à-dire,une  fainteté 
t^ui  ne  nous  coûtât  rien  : car  une  telle  fainte- 
té, pour  rigoureufe  qu’elle  paroiflè  ou  qu’el- 
le puifle  être  d’ailleurs  , nous  devient  deflors 
aifée.  Mais  Dieu  veut  que  notre  fainteté  con- 
fifte  dans  nos  devoirs, & nos  devoirs  nous  coû- 
teront toujours.  Hors  de  nos  devoirs  , ce 
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qui  nous  femble  fainteté,  n’efl  qu’un  phantc- 
me  de  fainteté , qui  ne  peut  fervir  , ni  à glo- 
rifier Dieu , ni  à édifier  les  hommes  ; qui  fou- 
vent)même  n’eft  propre  qu’à  nourrir  l’orgueil 
& à nous  enfler.  Au  lieu  que  la  vraie  fainte-r 
té,  cette  fainteté  commune  dans  un  fens,  mais 
fi  rare  dans  l’autre,  porte  avec  foi  une  certaine 
bénédidion,  dont  Dieu  tire  fa  gloire,  dont  les 
hommes  fe  (entent  touchés , & qui  nous  tiônc  . 
nous-mêmes,  fans  oftentation,  fans  farte, dans 
la  régle,&  nous  préferve  de  mille  abus.  J’aché- 
ve;  & après  avoir  parlé  au  libertin  ôc  à l’igno- 
rant , il  me  rerte  à faire  voir  au  Chrétien  lâ- 
che, que  fuppofé  l’exemple  des  Saints , fa  lâ- 
cheté ert  fans  prétexte. C’eft  la  dernière  partie* 

J L falloir , Chrétiens , une  auflî  grande  au-  tir* 
torité  que  celle  de  Dieu , pour  commander  à ****^‘^ 
des  hommes , je  dis  à des  hommes  pécheurs , 
d’être  faints , & de  l’être  dès  cette  vie.  SancH 

• •Il 

efiote  , quontAmègo  fanéluf  fum  : Soyez  faints  , ' 
parce  que  je  fuis  faim.  Il  falloir  toute  l’auto- 
jité  d’un  Homme  - Dieu  , pour  dire  à des 
hommes  mondains  : Soyez  parfaits , comme 
vgtre  Pere  célerte  ert  parfait  : EJiote  ergo  per-^  M*tt.  s4 
feüi , ficut  Pater  vefier  calejîis  perfeâus  eft, 

C’ert  ainfi  néanmoins  que  Dieu  parloir  à fon 
peuple  dans  l’ancienne  loi  ; & c’ert  ainfi  que 
Jefus-Chrift  nous  a parlé  dans  la  loi  de  grâ- 
ce. Mais  ce  précepte  fi  fublime  ôc  fi  relevé , 
ce  précepte  divin  , il  s’agit  de  fçavoir  fi  nous 
Avent,  O 
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pouvons  l’accomplir  , & lî  dans  la  foiblelfe 
extrême  où  le  péché  nous  a réduits , Dieu 
n’en  demande  point  trop  de  nous.  Non  , 
mes  chers  Auditeurs  ; & je  prétends  en  cela 
que  Dieu  n’exige  rien  qui  paflè  nos  forces. 
Appliquez-vous  ; car  voici  une  des  plus  im- 
portantes inftruélions , & le  dernier  effet  de 
l’exemple  que  Dieu  nous  propofe  dans  fes 
Saints. 

Je  dis  donc  que  malgré  les  relâchemens  de 
l’efprit  corrompu  du  fiécle,  malgré  notre  fra- 
gilité & tous  les  obftacles  qui  nous  environ- 
nent , l’exemple  des  Saints  nous  eft  une  preu- 
ve convaincante  , que  la  fainteté  n’a  rien 
d’impraticable  pour  nous  & d’impoflible  ; 
qu’elle  n’a  rien  même  de  fi  difficile  & de  fi 
rigoureux,  dont  elle  ne  porte  avec  foi  l’a- 
douciffement  ; ' ôc  par  une  conféquence  né- 
ceflaire , qu’il  ne  nous  refie  aucun  prétexte  , 
pour  colorer  notre  lâcheté , & pour  nous 
difculper  devant  Dieu , fi  nous  ne  travaillons 
pas  à nous  fanélifier , & fi  en  effet  nous  ne 
nous  famfiifions  pas  ; Sm^i  efiote. 

Nous  mettons  la  fainteté  au  rang  des  chot 
fes  impoflibles  ; dangereux  artifice  de  l’amour 
propre , pour  nous  entretenir  dans  une  viq 
lâche , dans  une  vie  même  déréglée.  Nous 
TOUS  la  figurons , cette  fainteté  Chrétienne , 
dans  un  degré  d’élévation  , où  nous  croyons 
ne  pouvoir  jamais  atteindre  ; & par  une  pu- 
filUnimité  d’efprit , dont  nous  voulons  que 
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Dieu  foitVefponfable , & que  nous  rejetcons 
fur  lui , en  la  rejettanc  fur  notre  foiblefle, 
nous  difons  comme  i’ifraëlite  prévaricateur  ; 
^uis  noftrûm  valet  ad  calum  afcendere  ? Qui 
de  nous  pourra  s’élever  jufqu’au  ciel  P qui  de 
nous  pourra  parvenir  à une  telle  perfeétion  ? 
Mais  Dieu  nous  apprend  bien  aujourd’hui  à 
tenir  un  autre  langage  : car  il  nous  produit 
un  million  de  Saints  , qui  ont  été  dans  le 
monde  ce  que  nous  ne  voulons  pas  qu’on  j 
puillè  y être  ; qui  ont  fait  dans  le  monde  ce 
que  nous  défefpérons  d’y  pouvoir  faire  ; qui 
ont  trouvé  la  fainteté  dans  le  monde , & 
qui  l’y  ont  trouvée  là  même  où  elle  a de 
plus  grands  obftacles à furmonter.  Or  fi  par- 
là  Dieu  nous  ferme  la  bouche  d’une  part  , il 
nous  ouvre  le  cœur  de  l’autre  : comment  ? 
parce  qu’il  ranime  notre  efpérance , & qu’il 
nous  fait  connoître  par  ces  exemples  , que 
nous  pouvons  tout  en  celui  qui  nous  fortifie  : 
& que  fi  nous  fommes  pécheurs  , il  ne  tient 
qu’à  nous , tout  pécheurs  que  nous  fommes  , . ' 
de  devenir  faints. 

C’eft:  ce  qui  acheva  la  converfion  de  cet 
incomparable  Dodeur  de  l’Églifc,  S.  Auguf- 
tin.  Une  feule  chofe  l’arrêtoit , vous  le  fça- 
vez  ; mais  cette  feule  difficulté  lui  paroilToit 
infurmontable , & fufpendoit  en  lui  toutes 
les  opérations  de  la  grâce.  Dieu  lui  difoic  in- 
térieurement qu’il  en  viendroit  à bout  ; mais 
intérieurement  il  fe  répondoit  à lui-même  , 
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.que  c’étoit  un  effort  au-delFus  de  fon  pouvoir. 
Dans  cette  conteftation  , fi  je  puis  parler  de 
la  forte  , dans  ce  combat  entre. Dieu  & lui , 
il  demeuroit  toujours  ennemi  de  Dieu,&  tou- 
jours efclavede  lui-même  ; c’eft-à-dire , tour 
'jours  efclave  de  fa  paflion  de  de  fon  péché. 
Enfin  , la  grâce  viélorieqfe  de  Jefus-  Chriff 
lui  livra  un  dernier  affaut , & ce  dernier  af- 
faut  l’emporta.  Ce  fut  dans  cette  merveil- 
leufe  vifion  que  lui-même  il  nous  a décrit^. 
'Il  crut  voir  la  fainteté  avec  un  vifage  majef- 
tueux  , qui  fe  préfentoit  à lui  , qui  lui  faii- 
foiç  de  preffans  reproches , qui  lui  montroit 
un  nombre  prefque  infini  de  vierges  dout 
elle  étoic  accompagnée , & fembloit  lui  dire, 
pour  exciter  fon  courage,  & pour  (réveiller 
ytnguft.  fa  confiances  Tu  non  potoris  quod  ifii  &iJÎ£  ? 
Et  quoi  ! ne  pourrez- vous  pas  ce  que  ceu3^- 
'li'  ci  & celles-là  ont  pû  ? Cette  voix  , Chré- 
tiens , fut  la  voix  de  Dieu  ; & comme  la 
voix  de  Dieu  renverfe  les  cèdres  , & brife 
Vf.  i8.  les  rochers.  Fox  Domitfi  conjringentis  cedros  ^ 
Auguftin  n’y  put  réfifter.  Cet  efprit  droit 
qu’il  avoir  conferyé  jufques  dans  fes  plus 
grands  égaremens , ne  put  tenir  contre  une 
celle  conviction.  Il  fe  laiffa  perfuader  , il  fe 
laiffa  toucher  ; U fe  détermina  à vouloir  , de 
à vouloir  en  effet  ce  qu’il  n’ayoit  encore 
voulu  qu’en  apparence  ; ôç.  déformais  il  le 
voulut.fi  parfaitement , fi  efficacement , que 
rien  dans  la  fuite  n’ébranla  fon  cœur , & 
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la  fermeté  de  fa  réfolution. 

Or  ce  qui  n’étoit  pour  Auguftin  qu’une  ‘ 
figure,  eft  aujourd’hui  pour  vous,  mon  cher  • 
Auditeur , une  vérité.  Ce  n’eft  pas  la  fain-  ■ 
teté  en  idée , mais  le  Dieu  même  de  la  fain-  * 
teté,  qui  vous  parle  dans  cette  fête  , & qui  > 
vous  dit  î Regarde  , pécheur  ^ & vois  ces  ' 
âmes  bienheureufes  que  j’ai  raflèmblées  de  > 
la  terre , & dont  le  nombre  furpalfe  les  étoi- 
les du  ciel.  Regarde  ces  généreux  athlètes , • 
qui , pour  avoir  dignement  combattu,  pour 
avoir  faintement  terminé  leur  courfe , pof- . 
fédent  la  couronne  de  juflice  qu’ils  ont  mé- 
ritée. Ce  qu’ils  ont  fait , pourquoi  ne  le  ’ 
pourras-tu  pas  ? pourquoi  ne  le  feras-tu  pas  ? 

Et  tu  non  poteris , quod  tjii  & ifla  ? 

Je  ne  fçais , Chrétiens  , fi  vous  penfez 
avoir  plus  de  lumières  que  faint  Auguftin  ,■ 
ou  plus  de  force  d’efprit.  Quoi  qu’il  en  foit , 
voilà  ce  qui  le  convertit , & ce  qui  peut- 
être  ne  vous  convertira  pas.  Mais  malheur  à 
vous  : car  ce  qui  ne  fera  pas  votre  conver- 
fion , fera  votre  confufion , fera  votre  con-f 
damnation  : & fi  jamais  vous  êtes  réprouvés> 
de  Dieu,  rien  ne  juftifiera  plus  fenfiblemenc 
à votre  égard  la  févérité  de  fes  arrêts  , que 
la  vue  de  tant  de  Saints , hommes  comme 
vous  , & par  conféquent  foibles  comme 
vous;  mais  à qui  tout  eft  devenu  polfible  , 
fans  avoir  eu  toutefois  ni  plus  de  moyens  y 
ni  plus  de  fecours  que  vous.  Non  .po.urjs  quod 
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Ce  n’efl  pas  que  j’ignore  qu’il  y a des  ‘ 
devoirs  pénibles  & laborieux  dans  la  prati- 
que de  la  fainteté.  J’avoue  que  le  chemin 
qui  mène  à la  perfeétion  évangélique  , eft 
étroit , Sc  qu’on  y trouve  des  croix  : mais 
outre  que  Dieu  fçait  bien  nous  en  tenir- 
compte  , il  eft  de  la  foi  que  nous  avons  au- 
delà  du  néceflaire  pour  les  porter  , puifque 
nous  avons  même  de  quoi  les  aimer  ; & 
quand  le  Saint  Efprit  ne  m’en  aflureroit 
pas , l’exemple  des  Saints  en  eft  une  démon- 
ftration. 

Tertullien  parlant  de  Jefus-Chrift  , dw 
foit  que  l’exemple  de  cet  Homme  - Dieu 
étoit  la  folution  univerfelle  de  toutes  les  dif- 
TtrtMi/.  ficultés  d’un  Chrétien  : Solutio  totitis  difficul^ 
tatis  Chriftus.  Et  la  raifon  qu’il  en  apportoit , 
c’eft  qu’il  n’y  a point  de  difficulté  dans  la 
vie  Chrétienne  que  l’exemple  de  Jefus-Chrift 
ne  nous  doive  adoucir , ou  même  que  l’e- 
xemple de  Jefus  - Chrift  ne  doive  faire 
évanouir  & difparoître.  Enforte  qu’après  cet 
exemple  feul,  nous  ne  pouvons  former  nulle 
difficulté  contre  l’obfervation  de  la  loi  de 
Dieu  ; puifque  cet  exemple  feul , fi  nous 
raifonnons  bien  , doit  nous  rendre  tout , 
non  - feulement  fupportable  , mais  facile  , 
mais  aimable  : Solutio  totius  difficultatis  Ckri~ 
Jiits.  Toutefois,  quoi  qu’en  ait  dit  Tertullien , 
il  reftoit  une  difficulté  bien  effentielle , que 
l’exemplç  de  Jefus-Chrift  ne  détruifoit  pas  , 
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^ar'cè  qu’elle  étoic  prife  de  Jefus-Chrifl  mê- 
me : & quoi?  G’efl  que  Jefus-Chrift  ayant 
été  exempt  de  nos  foibleflès , faint  par  na- 
ture , & la  toute  - puiflance  même  , il  étoic 
bien  plus  en  état  que  nous  de  faire  ce  qu’il 
a fait , Sc  de  fouffrir  ce  qu’il  a fouffert.  Ainfi, 
malgré  l’exemple  de  ce  Dieu-homme , nous 
aurions  toujours  droit,  ce  femble,  de  nous 
retrancher  fur  notre  impuiflance,  & de  l’ap- 
porter pour  excufe  : mais  à qui  étoit-ce  de 
lever  tous  nos  prétextes  ? aux  Saints. 

. Car  quand  je  vois  des  .hommes  fembla- 
bles  à moi , de  même  nature  que  moi , tra- 
giles  comme  moi , qui  pour  Dieu  ont  tout 
entrepris  , qui  pour  Dieu  ont  tout  fouffert  , 
& tout  fouffert  avec  joie , je  n’ai  plus  rien  à 
répondre.  En  vain  je  voudrois  me  plaindre 
de  la  pefahtèur  du  joug  , & de  la  févérité  de 
la  loi  : tant  de  Saints  , à qui  ce  joug  a paru 
doux , & qui  ont  fait  leurs  délices^  de  cette 
loi , arrêtent  toutes  mes  plaintes , & con- 
damnent toutes  mes  lâchetés.  Tellement 
que  l’exemple  d’un  Saint  efl  pour  moi , ce 
qu’étoit  dans  la  penféedeTertullien  l’exem- 
ple de  Jefus-Chrifl: , une  conviétion  entiè- 
re & fans  réplique  : Solutio  totius  diÿicul- 
tâtis. 

C’efl:  par-là  même  que  faint  Paul  enga- 
geoit  les  premiers  Fidèles  à la  pratique  des 
plus  rigoureux  devoirs  du  Chriftianifmc, 
^ans  leur  tracer  de  longs  préceptes , il  leuç 

O iv 
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propofoic  de  grands  exemples.  Depuis  Abeî. 
jufqu’à  Moïfe & depuis  Moïfe  jufqu’aux 
Prophètes , il  leur  mettoit  devant  les  yeux 
tous  les  Juftes  de  l’ancien  Tellament  : ces 
Juftes  cachés  dans  des  cavernes , errans  dans 
des  folitudes  ; ces  Juftes  exténués  de  jeûnes  y 
accablés  de  pénitence  ; ces  Juftes  accufés  , 
calomniés,  condamnés,  tourmentés,  morts, 
s pour  la  foi;  ces  Juftes  enfin  dont  le  monde? 
r/tAr.i  I.  n’étoit  pas  digne  , ^ttibus  dignus  non  erat 
tnundus.  Hé  bien  J mes  Freres,  concluoit  FA- 
pôtre , qui  peut  donc  maintenant  nous  rete- 
nir ? Fortifiés  de  ces  exemples,  que  ne  cou- 
rons-nous dans  la  carrière  qui  nous  eft  ou- 
verte? Et  puifque  nous  fommes  les  enfans 
. des  Saints,  à quoi  tient-il  que  nous  ne  foyons 
faints  comme  eux  ? 

Or  ce  raifonnementde  S.  Paul  doit  encore 
avoir  une  force  particulière  & toute  nou- 
velle pour  nous  ? puifque  cette  infinie  multi- 
tude de  Saints , formés  dans  la  religion  de 
Jefus-Chrift , a bien  groffi  cette  nuée  de  té- 
moins dont  parloit  le  Maître  des  Gentils. 
Car  que  pouvons  nous  dire,  fur-tout  à la 
vue  de  tant  de  Martyrs  , nous  donc  la  foi 
n’eft  plus  expofée  à la  violence  des  perfécu- 
tions  ? nous  , dont  Dieu  n’éprouve  plus  la 
confiance  par  les  tourmens  ? nous , comme 
dit  S.  Cyprien  , qui  pouvons  être  faints  fans 
effufion  de  fang  ? Ne  fommes-nous  pas , je 
ne  crains  point  de  m’exprimer  de  la  forteÿ 
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ne  fommes-nous  pas  les  plus  méprifablès  des 
hommes  , fi  les  difficultés  nous  étonnent  ? 
Ne  fai fons- nous  pas  outrage  à la  grâce  de 
notre  Dieu  , fi  ■ nous  penfons  qu’elle  ne 
puifTe  pas  nousfoutenir  dans  des  peines  fou-: 
vent  très-légéres , après  qu’elle  a fait  trouver 
aux  Saints  des  douceurs  fenfibles  au  milieu: 
des  plus  cruels  fupplices  , & de  toutes  les 
horreurs  de  la  mort  ? Solutio  totius  difficul^ 
tatis. 

Non,  mes  Freres , nous  n’avons  plus  de  pré- 
texte : car  encore  une  fois  quel  prétexte  pour- 
rions-nous avoir  , que  l’exemple  des  Saints  ne 
détruife  pas?  Nous  fommes  occupés  des  foins 
du  monde  : les  Saints  ne  l’ont-ils  pas  été  ?, 
Nous  nous  trouvons  dans  des  occafions  dan- 
gereufes  : les  Saints  ne  s’y  font-ils  pas  trou- 
vés ? Le  torrent  de  la  coutume  nous  entraî- 
ne : lesSaintsn’y  ont-ils  pas  réfifté?  Le  mau- 
vais exemple  nous  perd  : les  Saints  ne  s’en» 
font-ils  pas  préfervés  ? Nous  avons  des  paf- 
fions  : les  Saints  n’en  ont-ils  pas  eu  de  plus 
vives  ? Nous  fommes  d’un  tempérament  dé-: 
licat  r les  Saints  étoient-ils  de  fer  & de  bron-; 
zc  ? Dites  - moi  un  obftacle  du  falut  qu’ils 
n’ayent  point  eu  à combattre.  Dites  - moi 
une  épreuve  par-on  ils  n’ayent  point  pafie. 
Dites-moi  une  tentation  qu^ils  n’ayent  poinç 
furmontée.  Comparons  notre  état  avec  leur 
état,  nos  devoirs  avec  leursdevoirs,  nosdan- 
gers.  avec  leurs  dangers  ; & dans  l’égaliç^  ^ 
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parfaite  qui  fe  trouve  là-defllis  entre  eux  6i 
nous , voyons  fi  nous  avons  de  quoi  juftifier 
l’énorme  contrariété  qui  fe  rencontre  d’ail- 
leurs entre  leur  vie  & la  nôtre  ; .c’eft-à-dire  ^ 
entre  leur  ferveur  & nos  relâchemens , entre 
leur  innocence  & nos  défordres,  entre  leurs 
auflérités  & notre  molleflè.  Qu’alléguerons- 
nous  à Dieu  pour  notre  défenfe,  quand  il 
nous  les  confrontera  ? Servoient-ils  un  autre 
Maître  que  nous  ? Croy oient  - ils  un  autre 
Évangile  que  nous?  Attendoient-ils  une  au- 
tre gloire  que  nous  ) S’ils  l’ont  achetée  plus 
cher  que  nous  , c’efl  fur  quoi  nous  devons 
trembler  ,*  puisqu’il  eft  certain  , qu’à  quel- 
que prix  qu’elle  leur  ait  été  vendue  , elle  ne 
leur  a point  trop  coûté  , & que  dans  fa  jufte 
valeur  elle  excède  encore  infiniment  tout  ce 
qu’ils  ont  fait  ; & tout  ce  que  nous  ne  fai- 
fons  pas,  mais  que  nous  devrions  faire  pour 
l’avoir. 

• Mais  après  tout,  dites-vous  quelquefois  , 
comment  accorder  la  faintecé  Chrétienne 
avec  les  engagemens  du  monde  ? comment 
être  faint , & vivre  en  certains  états  du  mon- 
de ? Comment  ? Il  eft  bien  étrange  que  vous 
nele  fçachiez  pas  encore , ayanttant  d’intérêt 
à le  fçavoir  ; & il  eft  bien  indigne  que  vous 
l’ignoriez , ayant  dû  l’étudier  & le  méditer 
tous  les  jours  de  votre  vie.  Mais  Dieu  veut 
vous  l’apprendre  en  ce  jour , 6c  vous  le  faire 
voir  dans  fes  Saints.  Vous  ^ vous  figurez  que 
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Votre  état  a de  l’oppofition  , ou  qu’il  eft  mê- 
me abfolument  incompatible  avec  la  fain- 
teté  : erreur.  Si  cela  étoit , ce  que  vous  ap- 
peliez votre  état , deviendroit  un  crime  pour 
vous.;  &.fans  autre  raifon  ; il  faudroit^  par  un 
devoir  ;de  précepte  , le.  quitter  & y renon-t 
çer.  Mais  puifque  c’efl  votre  état , puifque 
c’efl;  l’état,  que  Dieu  vous  a marqué , vous 
offenfez  Ta  providence  , & vous  faites  tort  % 
fa  fagelTe,  en  le  regardant  comme  unobfta- 
qleà  votre  fanélificâtion.  11  n’y -a  point  de.- 
tat  dans  le  monde  qui  ne  foit , & qui  ne  doi- 
ve être  un  état  de  fainteté.  Tertullien  fem- 
bla  vouloir  faire  là-deflus  une  exception  , 
quand,  il  douta  fi  les  Céfars , c’eft-à-dire  , fi. 
les  Empereurs  & ceux  qui  gouvernoient  les 
monde,  pouvpient  être  Chrétiens  ; ou  fi  les 
Chrétiens  pouyoient.  être  Céfars:  mais  oq 
convient  qu’il  .en  douta  mal , puifque  l’expé- 
rience afait  connoître,  qu’il  n’y  a point  eu 
dans  tous  les.fiécles  de  fujets  plus  nés  pourj 
l’empire,  ni  plus  propres  à commander , que^ 
ceux  qu’a  formés  pour  cela  le  Chriftianifme.- 
Cependant , fans  parler  des  Céfars , ni  des . 
Empereurs  , qui  que  vous  foyez  , Dieu  vous; 
montre  bien  dans  cette  folemnité  qu’il  peut  y- 
avoir  entre  la  fainteté  <5c  votre  état  une  al- 
liance .parfaite.  En  voulez  - vous  être  con- 
vaincu ? Entrez  en  efprit  dans  cet  augulle^^ 
Temple  de  la  gloire , où  régnent  avec  Dieu 
tant  de  bienheureux.  Vous  y verrez  des 
■ ' Ovj 


Diÿiîized  by  Google 


'5^4  Sur  i a S a”*!  n te  te. 

Saints  qui  ont  tenu  dans  le  mondéles  mêmei^ 
rangs  que  vous  y tenez  aujourd’hui  : qui-  fe 
font  trouvés  dans-  les  mêmes  engagemens 
dansles mêmes  affaires,  dans  les mêrhes  em- 
plois ;&>  qui  non- foiilement  s’y  font  faiî<fti--' 
fiés  ; mais  ce  que  je  vcms.prie  de  bién  remar- 
quer , qui  s’en  font  fervis  pour  fe  fendifier^’ 
Parcourez  tous  les  ordres  de  ees  illuftres  pré- 
de/Hnés  ; vous  en  trouverez  qui  ont  vécu-' 
comme  vous  auprès  des  Prjnees  f & quinfonr- 
jamais  mieux  fervi  leurs  Princes,  que^quanst 
Hs  ont  été  plus  attachés  à.  leur  religion  &-à’ 
Dieu.  Vous  en  trouverez  qui  fe  font  fignaléy 
comme  vous  dans  la  guerre  , & peut-être- 
plus  que  vous,  parce  que  la  fainteté  ,-  bien*' 
toin  de  les  affbiblir , n’a  fait  qu^augmenter  en- 
eux  la  vertu  militaire  & la  vraie  bravoure..' 
Vous  en  trouverez  qui  ont  manié  comme 
vous  les  affaires  ; & fi  vous  n’êtes  pas  auffî^’ 
faints  qu’eux  ( ne  vous  offènfez  pas  dece  que- 
je  dis)  qui  les  ont  maniées  plus  dignement  &' 
plus  iiTéprochablement  que  vous.  Vous  en^ 
trouverez  que  leur  probké  feule  a maintenus-' 
à' la  Cour;  qui  s’y  font  avancés  fans  avoir, 
recours  aux  artifices  de  la  politique  mondai- 
ne ,&  qui  n’ont  dû  le  crédit  qu’ils  y avoienc' 
qu’à  leur  droiture  & à leur  piété.  En  un  mot, ; 
VOUS'  en  trouverez  qui  ont  été  tout  ce  que- 
Vous-étes  , ôc  qui  de- plus  ont  été  faints.  ' 
- Oui',  Chrétiens  ,'ii  y ert  a’dafis  lé  ciel,  5b: 
ce  font  ceux-là  que  vous  devez  fpécialemenc 
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îionorer.  Voilà  vos  patrons , & tout-enfem- 
ble  vos  modèles.  Les  Saints  que  la  Cour  n’a 
point  pervertis , & qui  ont  triomphé  jufques 
dans  la  Cour  de  l’iniquité  du  monde;  cefont". 
là  ceux  dont  vousdevez  étudier  la  vie  , paree. 
que-c’eftla  fciencede  leur  vie  qui  doit  réfor- 
mer la  vôtre.  Qu’ont- ils  fait  quand  ‘As  étoienc 
à ma  {^ace,  & que  feroient-ils  s’ils  étoient  en- 
core maintenant  dans  le  pas  glilTant  où  ma 
condition  m’expofe  ? C’efl;  ce  que  vous  devez 
vous  demander  à vous-mêmes , & fur  quoi 
vousdevez  régler  toutes  vosdémarches.Dans. 
les  autres  Saints , vous  louerez  & vous  béni- 
rez Dieu  : mais  dans  ceux-ci  vous  appren- 
drez à vous  convertir  vous-mêmes  & à vous 
fauver.  C’eft  en  cela  que  la  providence  de 
notre  Dieu  eft  également  aimable  & adora- 
ble , de  nous  avoir  donné  dans  fcs  Elûs  au- 
tant d’idées  de  fainteté , qu’il  en  falloit  pour 
compofer  cette  variété  mydérieufe  ^ donc 
l’époufe  de  J.  C.  qui  eft  l’Eglife , tire , lèlon 
le  Prophète  , fon  plus  bel  ornement  : Circum^ . 
data  varietâte.  C’eft  pour  cela,  ajoûteS.  Jérô-?M  44 
me , que  Dieu  donnant  là  grâce  , & félon  les . 
fujets  qui  la  reçoivent , lui  lailTant  prendre  ■ 
des  formes  difièr:emes,Àfultiformis gratta Deiy^> 
a fait  des  Saints  de  tous  les  caractères,  autant* 
que  la  diverfité  des  conditions,  des  cbmple-- 
xions,  des  génies,  dès  talens ^ des  inclina- 
tions l’exigeait  pour  la  perfection  & pour  la» 
lànétificarion  de  l’-Univers.  C’eft  4ans  cette  * 
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Vue  qu’il  en  a choifi  de  pauvres  & de  rîches,’^ 
d’ignorans  & de  fçavahs , de  forts  & de  foi- 
blés  , dans  le  mariage  & dans  le  célibat  ^ 
dans  la  robbe  & dans  l’épée  , dans  le  com- 
ïnerce  du  monde  & dans  la  retraite  ; qu’il  a! 
pris  plaifir  à fotmer  les  plus  grands  Saints^, 
dans  les  états  riiême  oii  la  fainteté  paroîe- 
avoir  plus  de  difficultés  à vaincre;  des  prodi-* 
ges  d’humilité  jufques  fur  le  trône , d’aufté- 
rité  jufques  au  milieu  des  délices  , de  re-. 
cueillement  & d’attention,  fur  foi-même  juf-, 
ques  dans  l’embarras  & le  tumulte  des  foins/ 
temporels  : qu’il  leur  a fourni  à tous  des 
grâces  de  vocation , des  grâces  de  perfévé- 
rance , des  remèdes  contre  le  péché  ^ des 
moyens  de  falut  proportionnés  à ce  qu’ils 
étôient  , & au  genre  de  vie  qu’ils  émbraf- 
foient  ; & qu’enfin  par  Un  fectet  de  prédef- 
tinatiort  , que  nous  ne  pouvons  affez  adini* 
rer  ; il  n’a  pas  voulu  qu’il  y eût  une  feule 
profeffion  dans  le  monde  , qui  n’eût  fes 
Saints  glorifiés  & reconnus  coipme  faints* 
Pourquoi  ? non-feulement  afin  qu’il  n’y  eût 
perfonne  dans  le  monde,  qui  eût  droit  d’im- 
puter à fa  profeffion  les  relâchemens  de  fa 
vie  ; mais  afin  qu’il  n’y  eût  perfonne  à qui 
fa  profeffion  même  ne  préfentâc  Un  portrait 
vivant  de  la  fainteté  qui  lui  eft  propre* 

Cette  morale  regardé  généralement,  tous 
ceux  qui  m’écoutent  i mais  j’ai  la  confola- 
tion , Sire,  en  la  prêchant  devant  Votre 
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jfiflé  , de  trouver  dans  fon  cœur  & dans  la 
grandeur  de  fon  ame , tout  ce  que  je  puis 
défirer  de  plus  favorable  & de  plus  avanta^ 
geux  pour  la  lui  faire  goûter  à elle-même# 
Car  je  parle  à un  Roi  , dont  le  caractère 
particulier  efl  d’avoir  fçû  fe  rendre  tout  pof* 
lible  , & même  facile,  quand  il  a fallu,  exé-» 
cuter  des  entreprifes , ou  pour  la  gloire  dô 
ià  Couronne  , ou  pour  la  gloire  de  fa  Reli- 
gion. Je  parle  à un  Roi,  qui  pour  triomphe® 
des  ennemis  de  fon  Etat , a fait  des  mîracléô 
dé  valeur  , que  la  poftérité  ne  croira  pas  * 
parce  qu’ils  font  bien  plus  vrais  que  vrai- 
femblables  ; & qui,  pour  triompher  des  en- 
nemis  de  l’Églife,  fait  aujourd’hui  des  mira- 
cles de  zélé , qu’à  peine  croyons-noUs  en  le» 
voyant , tant  ils  font  au-deflüs  de  nos  efpé- 
rances.  Je  parle  à un  Roi  fufcité  & choifi  de 
Dieu  pour  des  chofes,  dont  fes  augüftes  An- 
cêtres n’ont  pas  même  ofé  former  le  def- 
ièin  ; parce  que  c’étoit  lui,  qui  feul  en  pou-» 
voit  être  tout  à la  fois  & l’auteur  & le  con- 
fommateur.  Ce  zélé  pour  les  intérêts  de- 
Dieu  & pour  le  vrai  culte  de  Dieu , c’eft  j. 
Sire , ce  qui  fanéJifie  les  Rois , & ce  qui  de- 
voir être  leterme  de  Votre  glorieufe  deftinée. 
Car  puifque  Votre  Majefté  étoit  au-delTus 
de  tout  ce  qu’il  y a de  grand  dans  le  monde, 
puifqu’elle  ne  pouvoir  plus  croître  félon  le 
monde , puifqu’elle  avoir  comme  épuifé  la 
gloire  du  monde, il  étoit  pour  elle  d’une  heu- 
reufenécelfité  qu’elle  confacrât  déformais  à 
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Dieu  & fa  vie  & fes  héroïques  tfavaux,’ 
Dieu  vous  a donné  ,•  Sire  , par  droit  de* 
iiaiflànce  , le  plus  floriflant  Royaume  de  la 
terre  ; & il  vous  en  prépare  un  autre  dans  le 
ciel , qui  eft  le  Royaume  de  fes  Elûs.  C’eft 
entre  ces  deux  Royaumes  que  Votre  Majefté 
fe  trouve  comme  partagée  : mars  avec  cette 
différence , qu’celle  doit  regarder  le  premier 
comme  le  fujet  de  Tes  obligations , & le  fé- 
cond comme  la  récompenfe  de  fes  vertus.' 
Or  elle  n’apprendra  jamais  mieux  le  fecrec 
de  les  accorder  enfemble , je  veux  dire  , de- 
bien  gouverner  l’un,  & de  mériter  l’autre, 
que  dans  les  maximes  de  la  fainteté  Chré- 
tienne. Car  c’efl:  par  elle , dit  l’Ecriture,  que 
les  Souverains  exercent  fur  leurs  fujets  l’ab- 


folue  puiffance  que  Dieu  leur  a donnée  : Per 
me  Reges  régnant.  C’efl:  par  elle  que  les  Sou- 
verains s’acquittent  envers  leurs  fujets  des. 
devoirs  que  Dieu  leur  a impofés.  En  un' 
mot , c’eft  par  la  fainteté  Chrétienne  que  les- 
Rois  font  les  images  de  Dieu,  les  miniflres' 
de  Dieu  , les  hommes  de  Dieu  ; & voilà 


Sire,  ce  que  Dieu  vous  dit  par  ma  bouche,. 
& ce  qu’il  vous  a dit  depuis  tant  d’années- 
que  j’ai  l’honneur  de  volis  annoncer  fa  fainte' 


parole.  Votre  Majefté  l’a  reçue  r die  l’a  ho- 
norée comme  la  parole  du  Tout-puiffant  & 
du  Roi  des  Rois  : ce'  fera  pour  elle  une  pa- 
role de' vie'  & du  falut  éternel , que  j^e  vous 


lüuhaite,'&c'. 
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SERMON 

POUR  LE  I.  DIMANCHE 

D E 

LAVENT 

Sur  le  Jugement  dernier, 

Erunt  fîgna  in  {ble  & luna  & ftellis , & în  terris  preP- 
ilira  gentium  ....  arefcentibus  hominibus  præ  ti- 
moré , & expedatione , qux  iupervenient  uni- 
verlb.orbi. 

Il  y aura  det  Jtgnes  dans  le  fokil , dans  la  lune , ^ 
dans  les  étoiles^  & fur  la  terre  les  peuf  les  feront 
dans  la  confternation  ; de  forte  que  les  hommes  fé~ 
cheront  de  peur , dans  1‘ attente  des  maux  dont  tou^ 
f univers  fera  menacé.  En  S.  Luc , chap.  x\% 


IRE 


'Est  par  l’accompliflèment  de  cette 
predidîon  du  Fils  de  Dieu,  que  doit  com- 
mencer l’affreufe  cataftrophe  de  l’Univers. 
C’efl  dans  ces  phénomènes  prodigieux,  que 
J’Eyangile  dec.e  jour  nous  donne  l’idée  de 
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J)lus  étonnante  révolution.  Erunt  ftgna  : îl  y 
aura  des  lignes , dedans  le  ciel  & fur  la  terre* 
Signes  vénérables , puifque  c’eflJefus^Chrifi 
lui-même  qui  nous  les  a marqués,  comme  les 
préfages  de  fon  dernier  avènement.  Signes 
ialutaires,  puifqu’il  a prétendu  par-là  réveil- 
ler notre  foi  dü  profond  alfoupilTement  où 
elle  eft  enfevelie*  Signes  terribles , puifque 
non-feulement  les  hommes  en  fécheront  de 
peur  , iTiais  que  les  vertus  mêmes  des  deux 
en  feront  ébranlées* 

Tout  cela  eft  vrai , dit  S.  Jean  Chryfofto- 
jne  : mais  après  tout,  ces  fignes,  quoique  vé- 
nérables , quoique  falutaires , quoique  terri- 
bles, ne  feront  néanmoins  que  les  préparatifs 
d’une  adion  encore  infiniment  plus  digne  de 
nos  réflexions , encore  infiniment  plus  effèn- 
tielle  à notre  falut , encore  infiniment  plus 
redoutable , qui  eft  le  jugement  de  Dieu.  Et 
c’eft , Chrétiens  , de  ce  jugement  de  Dieu  , 
que  le  devoir  de  mon  miniftére  m’oblige  au- 
jourd’hui à vous  parler.  Jugement  de  Dieu  , 
dont  la  penfée  a fait  trembler  les  Saints  ; & 
d’où , félon  l’expreflion  de  l’Apôtre , le  jufte 
même  à peine  fe  fauvera.  Jugement  de  Dieu; 
dont  j’entreprends  de  juftifier  l’équité  & la 
fainteté , en  vous  faifant  voir  fur  quoi  fera 
fondée  fon  extrême  & inévitable  févérité. 
Soutenez-moi , Seigneur , & me  donnez  les 
forces  néceflàires  pour  bien  traiter  un  point 

Il  folide  & fi  important.  Mais  donne*  ea 
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' même  tertis  à mes  Auditeurs  , toute  la  fou- 
' milTion  & la  docilité  que  demande  votre 
fainte  parole.  Car  renonçant  ici  à mes  foi- 
bles  raifonnemens , ce  n’eft  qu’à  votre  parole 
que  je  m’attache;  &c’eft  votre  feule  parole 
qui  fera  la  preuve  de  tout  ce  que  j’ai  à dire 
dans  ce  Difcours.  Rempliflez-moi  de  votre 
efprit  ; & que  par  votre  grâce,  la  grande  vé- 
rité que  j’annonce , faflè  fur  les  coeurs  toute 
l’impreffion  qu’elle  y peut  & qu’elle  y doit 
faire.  C’efl  pour  cela  que  j’implore  votre  fe- 
cours  par  l’incerceflion  toute  - puiflante  de 
Marie.  Ave , Maria, 

r L eft  de  la  foi  Chrétienne,  que  Dieu  , qui 
eft  l’être  abfolu  & fouverain  , a fait  pour  lui- 
‘ même  tout  ce  qu’il  a fait  : & la  même  foi 
nous  enfèigne  que  Dieu,fan^  déroger  en  rien 
à la  fouveraineté  de  fon  être , a fait  encore 
toutes  chofes  pour  les  prédeflinés  & les  élus* 
Il  s’enfuit  donc , conclut  S.  Chryfoftome  , 
raifonnant  fur  ces  deux  principes,  que  quand 
Dieu  s’efl  déterminé  à juger  le  monde  en 
dernier  relTort  y comme  il  le  jugera  à la  fin 
desfiécles  ; il  a eu  deux  vûes  & deux  inten- 
tions principales;  l’une,  de  fe  faire  juftice 
à lui-même;  & l’autre , de  la  faire  à fes  élus. 

La  conféquence  efl:  infaillible;  & c’eft  à 
cette  conféquence  que  je  m’arrête  d’abord  , 
parce  qu’elle  m’a  paru  la  plus  folide  & la 
plus  propre,  pour  fexvirde  fonds  à l’impoi» 
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tant  difcours  que  j’ai  à vous  faire.  Eh  voicJ 
l^ordre  & le  partage.  Dieu  jaloux  de  fâ  gloi- 
re , jugera  le  monde  pour  fe  faire  juftice  à 
lui-même  : & voilà  pourquoi  Jefus-Chrift  , 
qui  doit , comme  Fils  de  Dieu  , préfider  à 
ce  jugement,  viendra  avec  toutes  les  mar-' 
qües  de  la  puilTance  & de  la  majefté  divine  : 
Veniet  cum  potefiaie  magna  & majejiate.  C’eft 
ma  première  propolition.  Dieu  fidèle  à ceux 
qui  le  fervent , jugera  le  monde  pour  faire 
juftice  à fçs  èlûs  ; & de-là  vient  que  Jefus- 
Chrift  parloit  toujours  à fes  Difciples  de  ce 
jugement  comme  d’un  point  qui  devoit  par 
avance  les  confoler , en  les  affurant  que  ce 
feroit  le  jour  de  leur  gloire  & de  leur  falut  î 
Zmc.  Il  His  autemfieri  inctpienttlms , refpicite  & tevate 
capita  veftra  , quoniam  apprepinquat  redemptià 
vejira.  C’eft  ma  fécondé  propofition. 

Vérités  adorables , & qui  comprennent 
en  deux  mots , ce  qu’il  y a de  plus  eflèntiel 
dans  le  jugement  de  Dieu.  Toutlerefte  n’en 
eft  que  les  préliminaires , dont  nous  ne  laif- 
fons  pourtant  pas , pour  peu  de  religion  que 
nous  ayons,  d’être  .effrayés.  Mais  pourquoi 
ees  préliminaires  du  jugement  univerfel 
nous  paroilTenr-ils  fi  terribles,  & pourquoi 
en  effet  le  font-ils  ? Je  vous  en  ai  dit  les  deux 
raifons.  Parce  qu’ils  doivent  aboutir  à un 
jugement , qui  fera  la  dernière  juftice  que 
Dieu  fe  rendra  à lui-même  : vous  le  verrez 
4ans  la  première  partie.  Parce  qu’ils  doi;j 
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T«nt  être  fuivis  d’un  jugement  qui  fera , aux  ^ 
dépens  des  réprouvés  , la  plus  parfaite  & 
la  plus  éclatante  juftice  que  Dieu  rendra  à 
fes  élûs  : je  vous  le  ferai  voir.^  dans  la  fecon-- 
de.  Sans  cela,  ni  l’obfcurcilfement  du  fq- 
leil , ni  la  chute  des  étoiles , ni  tous  les  au- 
tres fignes  avant-coureurs  du  jugement 
dernier , n’auroient  rien  pour  les  pécheurs 
mêmes  de  fi  formidable.  Sans  cela  j’atten- 
drois  tranquillement  cette  révolution  génér-  .'>■ 
raie  , qui  doit  précéder  la  venue  du  Fils  de 
l’Homme.  Mais  d’avoir  à fubir  "un  juge- 
ment , qui , à la  confufion  du  monde , ven- 
gera Dieu  & les  élus  de  Dieu  : ah  ! mes 
chers  Auditeurs , c’eft  ce  qui  doit  faire  le 
fujet  éternel  de  nos  méditations,  aufli  bien 
que  de  nos  craintes.  Or  ce  font  cependant 
les  deux  points  de  foi  que  notre  Evangile 
nous  p|-opofe.  Appliquez-vous  encore  une 
fois  à les  bien  comprendre.  Un  jugement 
qui  vengera  Dieu  , autant  que  Dieu  mérite 
d’être  vengé,  & qu’il  peut  être  vengé.  Un 
jugement  qui  vengera  les  élûs  de  Dieu  des 
injuHices  du  monde  , aufli  pleinement  Sç 
aufli  autentiquement  qu’ils  en  peuvent  & 
qu’ils  en  doivent  être  vengés.  Voilà  tout 
mon  deflTein  : je  vous  demande  une  favora- 
ble attention.  , 

pArce  que  le  monde  fera  parvenu  aucom- 
ble  de  l’iniquité  , le  jour  delà  vengeance  ar- 
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ftrtm.es.  rivera  ; c’eft  ainfi  que  s’explique  l’Ecriture  î 
Feniet  diesultionis.  Et  parce  que  les  hommes 
auront  achevé  de  remplir  la  mefurede  leurs 
crimes , Dieu  qui  jufques-là  avoit  été  le  Dieu 
rjche  en  miféricorde, , ne  pouvant  plus  fouf- 
frjr  l’affreux  défordre  où  lui  paroîtra  l’uni- 
vers , commencera  enfin  à fe  faire  juffice. 
Voilà  fur  quoi  le  Prophète  Royal  a fondé  la 
nécelfité  de  ce  jugement  redoutable  , que  je 
fjAi.  73.  vous  prêche  aujourd’hui.  Exurge  , Deus  , & 
judica  caufam  tuam.  Levez-vous,  Seîgneur,dl- 
foit-il  à Dieu,  plein  d’un  zélé  ardent  pour  fa 
gloire  ; & jugez  vous  - même  votre  propre 
Uidem.  caufe.  Memor  e(}o  improperiorum  tuorum,  eorum 
qtu  ab  infipieme  Jitnt  ma  ^//V.Souvenez-vous  des 
outrages  qu’a  ofévous  faire,  &que  vous  fait 
encore  à tous  momens  l’impie  &l’infcnfé,afin 
qu’ils  ne  demeurent  pas  éternellement  impu- 
nis. Deux  chofes  par  où  le  Saint-Efprit  nous 
donne  à connoître  en  quoi  confiftera  la  ri- 
gueur du  jugement  de  Dieu,  Deux  penfées 
capables  de  nous  en  imprimer  l’idée  la  plus 
vive  & la  plus  touchante.Dieu  s^élevera  pour 
juger  lui- même  fa  caufe  : Dieu  fe  fouviendra 
en  général  des  outrages  que  lui  font  mainte- 
nant les  hommes  ; mais  en  particulier  , de 
ceux  que  lui  font  certains  hommes  infolens 
dans  leur  impiété,  certains  pécheurs  fcanda- 
leux  , dont  le  caraélére  eft  d’infulter  à Dieu- 
même  avec  plus  d’orgueil.  Entrons  donc, 
mes  chers  Aiuditeurs,  dans  ces  deux  penfçes  ; 
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& tlrons-en  des  conféquences  dignes  de  no» 
tre  foi , mais  fur-tout  falutaires  & pratiques 
pour  la  réformation  de  nos  mœurs. 

Dieu  s’élèvera  pour  juger  lui-même  fa  ' • 

caufe.  En  effet , pendant  cette  vie  il  en  a laifle 
à d’autres  le  foin,  Occupé  à répandre  fes  grâ- 
ces , & à faire  luire  fon  foleil , auffi-bien  fur 
les  méchans  que  fur  les  bons , U laifle  à ceux 
qui  font  en  place , & qui  ont  en  main  l’au- 
torité, le  foin  de  maintenir  fes  droits.  C’eft 
pour  cela  qu’il  a établi  des  Puiffances  fur  la 
terre  : car  le  Prince , dit  S,  Paul,  eft  le  minif- 
tre  des  vengeances  deDieu;  & ce  n’eft  pas  en 
vain  qu’il  porte  l’épée,  puifque  c’eftpourla 
caufe  de  Dieu , bien  plus  que  pour  la  Tienne, 
qu’il  s’en  doit  fervir.ll  eft  le  miniftre  de  Dieu 
pour  faire  rendre  à Dieu  ce  qui  lui  eft  dû,  & 
pour  punir  ceux  qui  violent  fa  loi;D«  mini  fier 
eji,  vindex  in  iram  ei  qui  malum  agit.  Autant 
qu’il  y a dans  le  monde  de  Souverains,  de  Ma- 
giftrats,  de  Supérieurs,  dePrélats,  déjugés, 
ce  font  autant  d’hommes  chargés  des  inté- 
rêts de  Dieu , & dans  les  mains  de  qui  Dieu 
a mis  fa  caufe.  Si  fon  nom  eft  blafphémé  , fi 
fon  culte  eft  profané,  il  leur  en  demande  juC- 
tice  , dcc’eft  àeux  à lui  en  faire  raifon.  C’eft 
pour  cela  qu’il  a donné  aux  Prêtres  dans  la 
loi  de  grâce  une  jurifdiélion  fi  abfolue.  Car 
les  Prêtres , dit  S,  Chry foftome , en  vertu  du 
pouvoir  qu’ils  ont  de  retenir  les  péchés,  & de 
lès  remettre , font  dans  le  tribunal  de  la  pé* 
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nitence , comme  les  arbitres  de  la  caufe  de 
Dieu  & de  lès  droits  les  plus  facrés  ; de  Dieu, 
en  leur  accordant  ce  pouvoir , leur  a dit  à la 
^'  lettre  & fans  rellridtion  ; Judicate  inter  me  & 
vineam  meam  ; Soyez  juges  entre  moi  & ma 
vigne  ; c’ell-à-dire  , foyez  juges  entre  moi 
■&  mon  peuple , entre  moi  & ces  pécheurs , 
qui  viennent , prollernés  à vos  pieds  , con- 
felTer  les  défordres  de  leur  vie.  Obligez-les  à 
m’en  faire  de  légitimes  réparations  ; impo- 
fez  -leur  pour  cela  des  peines  proportion- 
nées ;,tout  ce  que  vous  délierez  fur  la  terre, 
fera  délié  dans  le  ciel  : mais  prenez  bien  gar- 
de , qu’en  exerçât  ce  minillére  , c’ell  ma 
•caufe  que  vous  jugez , aufli-  bien  que  leur 
caufe  , & même  encore  plus  que  leur  caufe  : 
Judicate  inter  me  & vineam  meam. 

C’eft  par  la  même  raifon  que  lorfqu’il 
s’agit  de  nous  réconcilier  avec  Dieu  , Dieu 
par  un  excès  de  bonté , quoique  nous  foyons 
alors  parties  contre  lui  , veut  bien  nous 
prendre  pour  juges  entre  lui  & nous-mê- 
mes. Car  la  pénitence  , remarque  S.  Au- 
guftin  , confidérée  dans  le  pécheur  , n’ell 
rien  autre  chofe , qu’une  juftice  que  le  pé- 
cheur rend  à Dieu  aux  dépens  de  foi-mê- 
me : comme  fi  Dieu  nous  avoit  dit  ; & il  eft 
vrai,  Chrétiens,  qu’il  nous  l’a  dit  : Faites-moi 
juftice  de  vous-mêmes  ; & n’attendez  pas  que 
je  vienne  dans  le  jour  de  ma  colère , me  la 
faire  malgré  vous.  Convaincus  par  le  témoi- 
gnage 
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gnage  de  vos  confeiences,  que  vous  êtes  cou- 
pables devant  moi , armez-vous  pour  moi 
d’un  faintzéle  contre  vous- mêmes  : condam- 
ner-vouSjpunilTez-vous, exécutez- vous  vous- 
mêmes,  afin  que  je  ne  vous  juge  pas. Car  c’efb 
la  condition  qu’il  nous  offre  ; d’où  le  grand 
Apôtre  concluoic  fans  héfiter , que  fi  nous 
nous  jugeons  nous-mêmes  de  bonne  foi  , 
nous  ne  ferions  jamais  jugés  de  Dieu  : ^uod  i.Cir,v^ 
fi  nofmetipfos  dijudicaremus  , nonutiijue  judicare- 
mur.  Telle  eff  , dis-je  , durant  cette  vie  la 
conduite  de  Dieu  : il  nous  laiffe  juger  fa 
caufe , & il  veut  bien  s’en  repofer  fur  nous. 

Mais  qu’arrive- t-il  ? Ah  ! Chrétiens , ce 
que  nous  ne  pouvons  jamais  affez  déplorer  ^ 

& ce  qui  doit  être  pour  nous  un  des  plus  in- 
faillibles préfages  delà  rigueur  du  jugement 
de  Dieu  : le  voici.  Cette  caufe  de  Dieu  mife 
entre  les  mains  des  hommes , par  un  effet 
de  leur  infidélité , eff  tous  les  jours  indigne- 
ment traitée  , foiblement  foutenue , hon- 
teufement  abandonnée  , lâchement  trahie. 

Je  m’explique.  Combien  de  crimes  , & 
même  de  crimes  énormes  , tolérés  dans 
le  monde  par  la  négligence  , par  la  conni- 
vence , par  la  fauffe  prudence , par  la  cor- 
ruption & la  prévarication  de  ceux  qui  les 
dévoient  punir,  & que  Dieu  avoir  prépofés 
pour  les  punir?  Combien  de facriléges,  com- 
bien de  fcandales , combien  de  vices  abomi- 
mables , combien  de  péchés  & de  péchés 
Avent,  P 
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les  plus  monftrueux  & les  plus  infâmes,  dont 
on  ne  voit  nul  châtiment, de  dont  les  auteur^, 
à la  honte  de  la  religion , marchent  impuné- 
ment & tête  levée  ! Combien  d’impies  , non- 
feulernent  épargnés  & ménagés , maisrefpe- 
éfés  honorés , mais  dans  leur  impiété  mê- 
me loliés  & applaudis , & tout  cela  au  mépris 
de  Dieu  i Qu’un  grand  de  la  terre  foit  ofï'en- 
fé  , tout  confpire  à le  fatisfaire  ; de  il  n’y  a 
point  d’aflez  prompte  juftice  pour  réparer  la 
moindre  injure  qu’il  prétend  avoir  reçûe. 
Ne  s’agitdl  que  de  l’offenfe  de  Dieu  : en 
mille  conjondures  tout  efl:  foible  , tout  efl 
languilTant.  Quelque  obligation  qu’on  ait 
de  réprimer  le  libertinage  , quand  Dieu  s’y 
trouve  feul  intérelTé  , on  diffimule  , on  tem- 
porife,on  mollit,  on  a des  égards;  par-là  le 
libertinage , malgré  la  fainteté  des  lojx  , 
prend  le  deflus. 

Où  efl  aujourd’hui  dans  le  monde  ce  zélé 
de  la  caufe  de  Dieu  f ce  zélé  dont  brûloit  Da- 
. vid  , de  dont  un  Chrétien  doit  brûler , s’il  ne 
veutfe  rendre  indigne  du  nom  qu’il  porte  f 
où  efl-il,  dç  où  l’exerce-t-on  F En  combien  de 
rencontres  ne  cede-t-il  pas  à la  politique 
mondaine , & n’efl-t-il  pas  affoibli  par  le  ref- 
peél  humain  ? Le  dirai-je  ? dans  le  tribunal 
même  de  la  pénitence , tout  facré  qu’il  efl,  la 
caufe  de  Dieu  ne  court  pas  fouvént  moins  de 
rifque?  Quels  abus  n’y  commet-on  pasPavec 
quelle  facilité  n’y  abfout-on  pas  quelquefois 
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les  plus  infignes  &les  plus  endurcis  pécheurs? 
quelle  diftinélion  n’y  fait- on  pas  de  leurs  per- 
fonnes,  & de  quelle  indulgence  n’y  ufe-t-on 
pas  pour  s’accommoder  à leur  délicatefle  ? 
Autrefois  on  y procédoit  avec  une  févérité  de 
difcipline , qui  honoroit  Dieu  aux  dépens  du 
pécheur:  maintenant  vous  diriez  que  tout  le 
îecret  eft  d’y  ménagerie  pécheur  aux  dépens 
de  Dieu.  Amefure  que  l’iniquité  s’eft  accrue, 
la  pénitence  s’eft  mitigée.  En  comparaifon 
de  ces  fiécles  fervens , où  elle  étoit  dans  fa 
vigueur , par  une  malheureufe  prekr iption  , 
elle  n’eft  plus  que  l’ombre  de  ce  qu’elle  a été. 
A peine  nous  relie*  t-il  des  traces  de  ces  Ca- 
nons fl  vénérables , qui  pour  des  péchés  au- 
jourd’hui communs , ordonnoient  des  an- 
nées entières  de  faiisfaélions  , & de  fâtis- 
faélions  rigoUreufes.  Cependant  Dieu  n’a 
point  changé,  & fes  droits  immuables  & 
éternels  fubfiflent  toujours.  Mais  n’impu- 
tons point  à d’autres  qu’à  nous-mêmes  ces 
relâchemens  de  la  pénitence.  C’ell  nous-mê- 
mes , Chrétiens,  reconnoilTons-le  avec  dou- 
leur , c’ell  nous-mêmes , qui  par  la  dureté 
de  nos  cœurs , forçons  en  quelque  forte  les 
minillres  de  Jefus-Chrill  à avoir  pour  nous 
dans  le  faint  tribunal  ces  condefcendances 
& ces  ménagemens  , dont  nous  répondrons 
encore  plus  qu’eux , & qui  ne  peuvent  a- 
boutir  qu’à  notre  perdition  & à notre  ruine. 
C’ell  nous,  qui  par  nos  artifices,  trouvons  le 
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moyen  d’énerver  leur  zele,  & de  corrompre 
même  leur  fidélité.  C’efi;  nous  qui  malgré 
eux  les  engageons  à être  fouvent  les  fauteurs 
de  nos  délbrdres,  & par  confequent  qui  fom- 
mes  dans  la  caufe  de  Dieu  les  premiers  pré- 
varicateurs. 

Or  c’eft  en  cette  vue , je  le  répété,  que 
David  follicitoit  Dieu  avec  un  faint  em- 
preflement  de  prendre  lui-même  fa  caufe  en 
Pfai.yi.  main  , quand  il  lui  difoit  ? Exurge  î levez- 
vous,  Seigneur:  judica  caufam  tuam  ; met- 
tez-vous en  devoir  de  juger  vous-même  votre 
caufe  , & ne  vous  en  fiez  plus  qu’à  vous-mê- 
me. Jufqu’à  préfent  vous  avez  été  le  Dieu 
ïf»i  .7.  patient  & le  Dieu  fort  , Deus  fortis  & pa- 
tîens  ; & comme  tel , vous  avez  fouifert  avec 
une  tranquillité  qui  nous  doit  furprendre , 
que  vos  intérêts  dans  le  monde  fuflent  tra- 
his , par  ceux  mêmes  qui  en  doivent  être  les 
défenfeurs  & les  vengeurs  : il  efi  tems  d’y 
pourvoir , & d’apporter  remède  à un  abus  fi 
déplorable,  Memor  ejlo  : fouvenez-vous  , 
Seigneur  , que  vous  avez  affaire  à des  rébel- 
les , qui  fe  prévalent  contre  vous  de  vos  plus 
divins  attributs , & qui  prennent  votre  pa- 
tience pour  indolence , & votre  force  pour 
foiblelTe.  Exurge  : levez-vous , & montrez- 
leur  que  malgré  vos  lenteurs  palfées , vous 
■fçavez  enfin  vous  rendre  une  pleine  jufiiee. 
Or  voilà  , Chrétiens  , ce  que  Dieu  fera 
dans  le  dernier  jugement.  Qui  le  dit?lui-mê- 
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me  par  ces  paroles  de  rEcricure,auflî  terribles 
qu’elles  font  énergiques  : Ctim  arripuerit  judi- 
dicimn  manus  mea,  reddam  ultionem  hojiibus  meis. 
Quand  j’aurai  repris  ce  pouvoir  de  juger  , 
qui  m’appartient  à titre  de  fouveraineté  -, 
quand  je  l’aurai  ôté  aux  hommes  qui  en  abu- 
fent  5 quand  lalTédc  le  voir  entre  leurs  mains, 
je  me  ferai  mis  feul  en  poflefTion  de  l’exer- 
cer par  moi-même;C«;«  arripuerit  judicium  ma- 
rins mca:  c’ell  alors  , dit  Dieu,  que  je  ren- 
trerai dans  mes  droits  , c’ed:  alors  que  ma 
caufe  fera  viétorieufe  , c’e/l  alors  que  je  ferai 
léntir  à mes  ennemis  le  poids  de  cette 
vengeance  fans  miféricordeque  je  leur  pré- 
pare. Reddam  ultionem  hojiibus  meis. 

- De-là  vient  que  ce  jour  fatal  deftiné  pour 
le  jugement  du  monde, dans  le  langage  des 
Prophètes,  ell  appellé  parexcellence  le  jour 
du  Seigneur,  Dies  Domini  : pourquoi  ? parce 
que  c’eil  le  jour  où  Dieu  oubliant  tout  autre 
intérêt,  agira  hautement  & uniquement  pour 
fon  intérêt  propre.  Tous  les  autres  jours  au- 
ront été , pour  ainli  dire  , les  jours  des  hom- 
mes , parce  que  Dieu  jufqu’alors  aura  fem- 
blé  n’avoir  eu  de  puilTanceque  pour  les  hom- 
mes, de  providence  que  pour  les  hommes  , 
de  bonté  & de  zélé  que  pour  les  hommes  : 
mais  à ce  joui^àce  grand  jour,  il  commence- 
ra à être  puiffant  pour  lui -même,  bon  pour  lui- 
même, zélé  pour  lui-même  ; &c’eft  pourquoi 
il  déclare  que  ce  fera  fon  jour , Vies  Domirri^ 


Dent.it. 
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C’e/l  ici  Votre  heure, difoit  le  FilsdeÇiet!,' 
parlant  aux  Juifs  conjurés  contre  lui,  & qui 
venoient  pour  l’arrêter , c’eft  ici  votre  heure, 
£««  JJ.  & la  puiffance  des  ténèbres  : H&c  efi  hora  vef- 
tra , & poteftas  tenebrarum.  Ainfi  , mondains 
& mondaines  qui  m’écoutez, pourrois-je  vous 
dire  aujourd’hui  : Ce  font  ici  vos  jours,  & fi 
vous  voulez  , vos  beaux  jours,  vosv heureux 
jours;  ces  jours  que  vous  donnez  à vos  diver- 
tiffemcns  & à vos  plaifirs;ces  jours  où  enivrés 
du  monde  , vous  ne  penfez  qu’à  en  goû- 
ter les  faulTes  joies  ; ces  jours  où  dans  un  pro- 
fond oubli  de  tout  ce  qui  regarde  le  falut  , 
vous  n’êces  occupés  que  des  defîeins  & des 
vues  de  votre  ambition  ; ces  jours  que  vous 
paflez  dans  les  parties  de  jeu , dans  les  intri- 
gues & les  commerces  : ce  font  vos  jours  ; & 
dans  l’erreur  où  vous  êtes , que  ces  jours  ne 
font  faits  que  pour  vous , au  lieu  de  les  rem- 
plir de  bonnes  œuvres  & de  vos  devoirs  , 
vous  les  employez  à des  œuvres  de  ténèbres  , 
& à fatisfaire  vos  défirs  : H<tc  efi  hora  veflra 
poteflas  tetiebrarunu  Mais  attendez  le  trille 
jour  où  tous  ces  jours  fe  doivent  terminer 
comme  vous  avez  votre  tems , Dieu  aura 
le  fien  ; & le  tems  de  Dieu , c’efl  celui  que 
Ffai.y^.  Dieu  prendra  pour  vous  juger.  Càm  acce- 
pero  tempus  , e^o  jufiitias  judl^bo  : lorfque 
j’aurai  pris  mop  tems,  ajoute-  t-il,  je  jugerai, 
non-feulement  les  injullices  que  l’on  m’au- 
ra faites , maisi  les  faulfes  julüces  qu’oa 
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m’aura  rendues  ; non-feulement  les  crimes 
commis  contre  moi,  mais  les  faufles  péniten- 
ces dont  ils  auront  été  fuivis  ; non-feule- 
ment les  péchés , mais  les  contritions  ap- 
parentes & inefficaces  , mais  les  confef- 
fions  nulles  & infruftueufes  , mais  les  fa- 
tisfadions  imparfaites  & infuffifantes.  Par- 
ce que  mon  tems  fera  venu  , je  jugerai  les 
jugemens  mêmes  , ces  jugemens  faux  & 
erronnés  que  le  pécheur  aura  faits  de  lui- 
même  , en  fe  flattant , en  s’excufant , en  fe 
juftifiant.  Ckm  accepero  tempus  , e^o  jufiitias 
judicdùo. 

' Auffi, Chrétiens,  il  n’appartient  qu’à  Dieu 
d’être  en  dernier  reflbrt  & fans  appel , juge 
& partie  dans  fa  propre  caufe.  Les  Rois  de  la 
terre  les  plus  abfolus , ou  ne  prétendent  pas 
avoir  un  tel  droit , ou  du  moins  n’en  ufent 
pas.  Si  pour  des  intérêts  particuliers,  ils  ont 
avec  un  de  leurs  fujets  quelque  différend  à 
vuider  ; par  une  équité  digne  d’eux , ils  veu- 
lent bien  fe  dépouiller  de  la  qualité  de  juges^ 
& prendre  celle  de  Amples  parties,  pour  s’en 
rapporter  à un  jugement  libre,  déflntérefTé  , 
& hors  de  foupçon.  Ainfi  le  pratiquent  les 
Princes  vraiment  religieux  ; & pour  notre 
confolation , nous  en  avons  vû  des  exemples 
qui  ont  mérité  nos  éloges.  Mais  les  mêmes 
raifons,  qui  dans  de  pareilles  conjondures  , 
obligent  les  Rois  de  la  terre  à (e  relâcher  de 
leur  fouverain  pouvoir,  obligeront  Dieu  au 
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contraire,  quand  il  jugera  les  pécheurs,  à ne 
rien  rabattre  du  lien  ; & ces  raifons  font  fî 
folides,  qu’il  fuffit  de  les  bien  concevoir  , 
pour  en  être  touché  & pénétré. 

Car  Dieu , dit  faint  C hr y foflome,  jugera 
lui-même  fa  caufe , parce  que  fa  caufe  ne 
peut  être  parfaitement  jugée  que  par  lui.  Il 
la  jugera,  parce  qu^il  n’y  a que  lui  capable 
de  connoître  à fond  l’injure  qui  lui  eft  faite 
par  le  péché.  11  la  jugera , parce  qu’il  faut 
être  Dieu  comme  lui , pour  comprendre  juf- 
qu’oii  va  la  malice  du  péché  , & quelle  en 
doit  être  la  peine  ; la  dignité  infinie  de  l’ê- 
tre de  Dieu  étant  l’clTentiellemefure  de  l’un 
& de  l’autre.  Comme  Dieu , il  fe  vengera 
lui-même , parce  qu’il  ne  peut  être  pleine- 
ment vengé  que  par  lui-même  ; parce  que 
tout  autre  que  lui-même  ne  le  vengeroic 
qu’à  demi  ? parce  qu’il  n’y  a point  de  tribu- 
nal au-delTus  de  lui , point  de  juge  aufli 
éclairé  , au  fil  intègre  que  lui , dont  il  pût 
attendre  cette  vengeance  complette  qui 
lui  eft  due.  Il  fe  vengera  , pourfuit  faine 
Çhryfoftome  , parce  qu’il  ne  convient  qu’à 
lui  d’être  faint,  d’être  louable,  d’être  irréprè- 
henfibledans  fes  vengeances.  Car  voilà  pour- 
Rm.ii.  quoi  U a dit  ; A/i/jt  vindiüa  ; c’eft  à moi  que 
la  vengeance  eft  réfervée  : à moi , qui  fçais 
non-feulement  la  modérer,  mais  lafanélifier; 
& non  pas  à l’homme  qui  s’en  fait  un  crime 
lorfqu’il  entreprend  de  l’exercer.  En  effet , 
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quand  l’homme  fe venge,  il  s’emporte,  il 
s’aigrit , il  fe  paffionne , il  fatisfait  fa  mali- 
gnité , il  s’abandonne  à la  férocité  , il  ne 
garde  dans  fa  vengeance  nulle  proportion  ; 
pour  repouflèr  une  légère  offenfe  qu’il  a re- 
çûe  , il  en  fait  une  atroce  dont  il  s’applau- 
dit. L’ordre  veut  donc  que  ce  foit  par  au- 
trui qu’il  foit  vengé , parce  qu’il  eft  trop’ 
aveugle  , & trop  injufte , pour  fe  bien  ven- 
ger lui-même , mais  c’efl  à Dieu  encore  une 
fois  de  fe  venger  par  lui-même  , parce  qu’il 
efl  la  fainteté  même  : Mihi  vindida.  Sainte 
vengeance  , qui  corrigera  tous  les  excès  des 
nôtres.  Vengeance  adorable  , qui  n’aura 
pour  objet  que  le  péché  ; & qui  formée 
dans  le  cœur  de  Dieu  , ne  fera  pas  moins 
digne  de  nos  refpeéts , que  la  fainteté  mê- 
me de  Dieu.  Ce  ne  fera  donc  pas , concluoic 
faint  Chryfollome  , par  une  oftentation 
d’autorité  , mais  par  une  abfoluc  néceffité  , 
que  Dieu  s’élèvera  pour  juger  lui-même  fa’ 
caufe , & c’efl:  tout  le  myftére  de  cette  di- 
vine parole  ; Exurge  , Deus , & judic a eau-  ppr.  7%. 
fam  tiiam. 

Allons  plus  avant , & fuivonsla  penfée  du 
Prophète.  Souvenez- vous.  Seigneur,  ajoûte- 
t-il , des  outrages  qu’  on  vous  a faits  ; Memor 
efio  improperiorum  tuorum.  Voyons  donc  main- 
tenant &en  particulier,  quels  (ont  ces  outra- 
ges que  Dieu  fur-tout , en  jugeant  le  monde, 
fe  fouviendra  d’avoir  reçus'  de  l’impie  <Sc  de 
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l’infenfé,  & dont  il  cirera  une  jufte  vengeais 
TfaL  s»  ee;  Eorum  qu£  ab  infifiente  funt  ma  die.  David 
nous  les  a marqué  aux  Plèaumes  deuxie- 
me & treiziéme , & c’efl  ici  où  j’ai  befoin  de 
toute  votre  réflexion.  Pourquoi,  deman- 
doic  ce  faint  Roi , l’impie  a-t-il  irrité  Dieu, 
Frûpter  quidirriiavit  impius  parce  qu’d 

dit  dans  fon  cœur  ces  trois  cbofes  outra- 
geufes  à Dieu  , dont  fa  raifon  n’eft  jamais 
demeurée  d’accord  , 6c  contre  lefquelles  (à 
confcience  a toujours  intérieurement  récla- 
mé ; mais  que  fon  impiété  n’a  pas  laifle 
malgré  toutes  les  vûes  de  fa  raifon  , de  lui 
fuggérer  , jufqu’à  y faire  confencir  fa  vo- 
lonté dépravée.  Ecoutez , 6c  ne  perdez  rien 
de  ceci. 

L’infenfé  6c  l’impie  a irrité  Dieu,  parce 
qu’il  a dit  dans  fon  cœur  : Il  n’y  a point  de. 
lyk/.i  j.  Dieu;  Dixit  inftpiens  in  corde  Juo  : Non  ejî  Deus^ 
Outragea  la  divinité  qu’il  n’a  pas  voulu  re- 
eonnoître,.  Il  a irrité  Dieu  , parce  qu’il  a die 
dans  fon  cœur  :,S’il  y a un  Dieu  , ou  ce  Dieu 
n’a  pas  vu,  ou,  ce  Dieu  a oublié  le  mal  que  j’ai 
9..  commis , Dixit  in  corde  fuo  : Oblitus  efi  Deus 
avertit  faciem  fuam , ne  videat.  Outrage  à la 
providence  qu’il  a combattue , 6c  à qui  il  a 
prétendu  fe  fouftraire.  Il  a irrité  Dieu , parce 
qu’il  a dit  dans  fon  cœur  : Quand  ce  Dieu 
donc  on  me  menace , auroit  vu  mon  péché  , 
6c  qu’il  s’en  fouviendroit,il  ne  me  recherche^ 
rapas , ni  ne  me  damnera  pas  pouf  ûpeude 
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chôfe  : Dixit  in  corde  fuo  : Non  requiret.  Ou- 
trage à la  juflice  vindicative  de  Dieu  que 
l’impie  a méprifce  , & dont  il  a tâché  de  le- 
couer  le  joug.  Que  fera  Dieu  ? Apprenez 
Chrétiens , pouquoi  le  jugement  de  Dieu, 
efl  néceflâire , & quelle  en  doit  être  la  fin  / 
peut-être  ne  l’avez  vous  jamais  compris; 
Dieu  irrité  de  ces  trois  outrages,  dont  il  au- 
ra confervé  le  fouvenir , en  fera  éclater  fon 
reflentiment.  Car  il  viendra  pour  achever 
de  convaincre  l’impie  qu’il  y a un  Dieu.  IL 
viendra  pour  forcer  l’impie  à reconnoître 
que  ce  Dieu  n’a  rien  ignoré  , ni  rien  oublié- 
des  plus  fecrets  défordres  de  fa  vie.  Il  vien- 
dra pour  confondre  l’impie , en  lui  faifant 
voir  que  ce  Dieu,  ennemi  irréconciliable  du 
péché,  n’eft  pas  plus  capable  de  fouft'rit  éter- 
nellement le  pécheur  dans  l’impunité , que 
de  ceflér  lui- même  d’être  Dieu.  A quoi 
penfons  nous , fi  nous  ne  méditons  pas  con- 
tinuellement ces  importantes  vérités. 

Dieu  par  un  pur  zélé  de  la  juflice  qu’il  fe 
doit  à lui  même , rétablira  dans  le  cœur  de 
l’impie  cette  notion  delà  divinité  , que  l’a- 
veuglement du  péché  y avoit  effacée.  Car 
c’efl  pour  cela , qu’après  avoir  été  un  Dieu 
caché  dans  le  myflére  de  fon  incarnation  , 
qui  efl  le  myflére  de  fon  humilité , il  Te  pro- 
duira fur  ce  tribunal  redoutab.e  cvt  l’Evan- 
gile de  ce  jour  nousle  repréfente  avec  roue 
l’éclat  de  la  gloire  &de  lanaajeflé.  C’efl  pour 
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cela  qu’il  paroi tra  accompagné  de  tous  fesAn 
ges , & qu’il  airemblera  devant  lui  toutes  les 
nations  : que  les  hommes  en  fa  préfence  de- 
meureront pâmés  de  frayeur,&  que  les  aflres 
par  leurs éclipfes,  & que  les  élémens  par  leur 
défordre  même  & leur  confufion  rendront 
hommage  à fa  fuprême  puifl'ance.  Pourquoi 
viendra  t-il  avec  cet  appareil  & cette  pom- 
pe ? pour  avoir  droit,  répond  excellemment 
S.  Chryfoflomede  dire  aux  Athées  , foit  de 
créance  s’il  y en  a , foit  de  mœurs , le  monde 
en  efl  plein , ce  qu’il  leur  avoir  dit  déjà  par 
la  bouche  de  Moïfe,&  ce  qu’il  leur  dira  en- 
Uirt.31.  cote  plus  autentiquement  : Vi<Lete  quod  eg» 
fim  folus , CT  non  fit  alius  Beus  prêter  me.  Re- 
connoilTez  enfin  que  je  fuis  Dieu,  puifque 
malgré  vous  tout  l’univers  combat  aujour- 
d’hui pour  moi,  & condamne  l’extrême  folie 
qui  vous  en  fait  douter.  Reconnoiflez  que  je 
/iiis  votre  Dieu,puifqu’avec  toute  la  fierté  de 
votre  libertinage  , vous  n’avez  pu  éviter  de 
tomber  entre  mes  mains,  & qu’il  faut  malgré 
vous  que  vous  fubiflîez  la  rigueur  inflexible 
de  mon  jugement.  Reconnoiflez  que  je  fuis 
feul  Dieu  , puifque  tous  ces  grands  du  mon- 
de , dont  vous  vous  êtes  fait  des  divinités  , 
& dont  tant  de  fois  vous  avez  été  idolâ- 
tres , font  maintenant  anéantis  devant  moi  : 
Videte  quod  ego  ftm  folus.  Paroles  du  Deu- 
téronome, qui  dans  le  jugement  dernier  fe 
vérifieront  à la  lettre,  & qui  jamais  n’auronc 
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ëté  d’une  convid:ion  /i  fenfible  qu’elles  le 
ront  alors. 

• Car  dans  cette  vie  les  grands , c’en  Dieu 
même  qui  le  dit , font  comme  les  Dieux  de  la 
terre , Ego  dixi  : Dit  efiis  ; & ce  font  ^ dit 
faint  Chryfollome  , ces  Dieux  de  la  terre 
qui  empêchent  tous  les  jours  que  le  Dieu 
du  ciel  ne  foit  connu  pour  ce  qu’il  efl.  A 
force  d’être  ébloui  de  leur  grandeur , ori 
oublie  celui  dont  ils  ne  font  que  les  ima- 
ges : à force  de  s’attacher  à eux , & de  n’ê- 
tre  occupé  que  d’eux,  on  ne  penfe  plus  à 
celui  qui  régné  fur  eux. Mais  dans  le  dernier 
jugement  , ces  Dieux  de  la  terre  humiliés 
ferviront  encore  à l’impie  d’une  démonftra- 
tion  palpable,  qu’il  y a un  Dieu  au-delTus 
de  ces  prétendus  Dieux  : Excelfus  fuper 
nés  Deos  ; c’eft-à-dire  , un  Dieu  abfolument 
Dieu  , uniquement  Dieu  , éternellement 
Dieu,  Elevabitur  Dominas  folus  in  die  ilU  : En  (T-*. 
ce  jour-là , dit  Ifaïe  , Dieu  feul  fera  grand 
& paroîtra  grand.  Tout  ce  qui  n’eft  pas  Diea 
fera  petit , léra  bas  & rampant , fera  comme 
un  atome  , comme  un  néant  devant  ce 
fouverain  êzre-Tumquam  nihilum  ante  te.  C’ed- 
à-  dire, en  ce  jour-là  toutes  les  grandeurs  hu-. 
maines  feront  abaifl'ées , toutes  les  fortunes 
détruites , tous  les  trônes  renverfés , tous  les  > 
titres  effacés , tous  les  rangs  confondus  : Dieu 
fcul  s’élèvera  , Dieu  féul  régnera  , Elevabitur 
Dominas  folus.  Ce  n’eft  pas  alfez. 
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Parce  que  l’impie  aura  dit  dans  fon  cœur^ 
Ou  Dieu  n’a  pas  fçû,ou  il  a oublié  le  mal  que 
j’ai  fait  ; Dieu  pour  la  juftification  de  fa  pro- 
vidence, montrera  qu’il  a tout  fçû,  qu’il  fe 
fouvient'de  tout.  Car  c’eft  pour  cela  que 
' dans  ce  jour  de  lumière,  il  découvrira  tout 
ce  que  l’impie  fe  flattoit  d’avoir  caché  dans 
les  ténèbres.  C’eft  pour  cela  qu’à  la  face  de 
toutes  les  nations , il  révélera  toute  la  turpi- 
tude du  pécheur  & toute  fon  ignominiej  ces 
péchés  honteux  & humilians  ; ces  péchés 
dont  l’impie  lui -même  au  moment  qu’il 
les  a commis,  étoit  obligé  de  rougir  ; ces 
péchés  dont  il  eût  été  au  défefpoir  d’être 
feulement  Ibupçonné;  ces  péchés  qu’il  n’eût 
ofé  avouer  au  plus  diftret  & au  plus  sûr  de 
fes  amis  ; ces  péchés  qui  l’auroient  perdu 
dans  le  monde  de  réputation  & d’honneur,. 
& dont  il  fentoit  bien  que  le  reproche  lui  eût 
éfé  moins  fupportable  que  la  mort  même. 
Dieu  les  fera  connoître  t Revelabo  pudenda  tua 
in  fade  tua,  & ojîendam  genttbu'  nuditatem 
tuam.  Non,  non,  lui  dira-t-il,  je  n’ai  point 
détourné  mon  vifage  de  tes  crimes.  Quel- 
que horreur  qu’ils  me  filfent  ,je  les  ai  vus  , 
& pour  ne  les  point  oublier,  je  les  ai  écrits, 
mais  avec  des  earaéléres  qui  ne  s’effaceront 
jamais  , dans  ce  livre  de  vie  & de  mort 
que  je  produis  aujourd’hui.  Tant  d’aélions 
lâches  & infâmes , tant  de  friponneries 
fecrettes , tant  de  noires  perfidies , tant  d’a- 
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bominations  & de  défordres  dont  ta  vie  a 
été  fouillée , tout  cela  n’eft-il  pas  mis  en  ré- 
ferve  , & comme  fcellé  dans  les  tréfors  de 
ma  colère  ? Nonne  hac  condita  funt  apud  me  , 
& ftgnata  in  thefauris  tneis  ? Or  ce  font  ces 
tréfors  de  colère  que  Dieu  ouvrira  , quand 
il  viendra  juger  le  monde  ; & c’ell  ainfi  qu’il 
fe  vengera  de  l’injure  que  lui  aura  fait  le  pé- 
cheur , en  le  croyant , ou  plutôt  en  voulant 
le  croire  un  Dieu  aveugle  , un  Dieu  fans 
providence,  un  Dieu  femblable  à ces  idoles^ 
qui  ont  des  yeux  , mais  pour  ne  point  voir. 

Enfin  , parce  que  l’infenfé  aura  dit  dans 
fon  cœur  : Quelque  connoilfance  que  Dieu 
puiflé  avoir  de  mes  crimes , il  ne  me  recher- 
chera pas , ni  ne  me  réprouvera  pas  pour  lî 
peu  dechofe;  Dieu,  Chrétiens,  fe  fera  un 
devoir  particulier  de  mettre  fa  jufHce  & fa 
làinteté  à couvert  de  ce  blafphême , ôc  com- 
ment ? par  l’application  qu’il  aura  à con- 
damner les  crimes  de  l’impie  dans  la  plus 
étroite  rigueitr  ; à ne  lui  en  paffer  , à ne  lui 
en  pardonner  aucun  , à les  punir  fans  ré-- 
mifllon  & autant  qu’ils  font  punilfables  ; en 
un  mot , à lui  faire  fentir  tout  le  poids  de  ce 
}ugenr»ent  fans  miféricorde  , dont  la  feule 
idée  fait  frémir  , mais  qui  demanderoit  un 
difcours  entier,  pour  vous  le  faire  concevoir 
dans  toute  fon  étendue  , & dans  toute  fa 
févérité.  Jugement  fans  miféricorde  que 
Dieu  alors  exercera  5 mais  fur-tout  qu’il  exet- 
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cera  à l’égard  de  ces  péchés  où  le  mondain 
& le  libertin  , pour  pécher  plus  impuné- 
ment , aura  eu  l’infolence  de  fe  faire  à fon 
gré  un  fyflême  de  religion  , en  fe  figurant 
un  Dieu  félon  fes  défirs , un  Dieu  condef- 
cendant  à fes  foiblelies , un  Dieu  indulgent 
& commode,  dont  il  comptoir  de  n’être  ja- 
mais recherché  : Dixit  enim  in  corde  Juo  : 
Non  requiret.  Car  c’efl  particuliérement 
contre  ces  pécheurs  & contre  l’attentat  de 
leur  orgueil , que  Dieu  armera  tout  le  zé- 
lé de  fa  colère  j pourquoi  F parce  qu’il  s’a- 
gira de  juflifier  le  plus  adorable  de  fes 
attributs , qui  efi;  fa  fainteté  : ^uonidm  vert- 
tatem  requiret  Dominus  & retribuet  abundanier 
facientibus  fuperbiam. 

Voilà , pécheurs , qui  m’écoutez,  ce  qu’il 
y a pour  vous  de  plus  terrible  dans  le  juge- 
ment de  Dieu  : un  Dieu  offenfé  qui  fe  fatisfe- 
ra,un  Dieu  mépriféqui  fe  vengera.  Voilà 
ce  qui  a faili  d’effroi  les  plus  juftes  mêmes. 
Mais  du  reffe  raffurez-vous , & tout  pé- 
cheurs que  vous  êtes,confolez-vous;  puifque 
dans  quelque  état  que  vous^oyez , vous  avez 
encore  une  reffource , & une  refi'ource  in- 
faillible qui  eff  la  pénitence.  Aimable  pé- 
nitence , difoit  faint  Bernard  , en  vertu  de 
laquelle  je  puis  provenir  le  jugement  de 
Dieu  ! Et  moi  je  dis,  Chrétiens  : heureul'e 
pénitence , par  oii  je  puis  venger  Dieu  , ap- 
pailbr  Dieu  , fatisfairc  Dieu  ; en  forte  que 
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quand  il  viendra  pour  me  juger,  il  (è trouve 
déjà  fatisfak  & vengé  par  moi,&.  qu’il  ne 
foie  plus  obligé  à fe  venger  6c  à fe  fatisfaire 
par  lui-même.  Il  eft  vrai , mes  chers  Audi- 
diteursûl  faut  pour  cela  que  notre  pénitence; 
ait  tout  les  caradéres  d’une  pénitence  foli- 
de;  qu’elle  foitexade , qu’elle  foit  fervente , 
qu’elle  foit  efficace , qu’elle  foit  févére  6c 
proportionnée  à la  griéveté  de  nos  péchés  , 
auffi-bien  qu’à  leur  multitude, parce  que  fans 
cela  Dieu  ne  feroit  ni  fatisfait  ni  vengé.  Mais 
peut-il  nous  trop  coûter , quand  il  s’agit  de 
pous préferver  du  jugement  de  Dieu  -,  6c  pou- 
vons-nfeus  jamais  nous  plaindre  qu’on  exige 
trop  de  nous,  quand  il  ell  queflion  de  nous 
réconcilier  avec  Dieu  irrité  contre  nous  r 11 
eft  vrai  que  ce  Dieu  de  gloire  nous  jugera  fé- 
lon le  jugement  que  nous  aurons  fait  de  nous- 
mêmes  dans  la  pénitence,  ôc  que  fi  nous  nous 
Ibmmes  épargnés,  il  ne  nous  épargnera  pas  : 
Sîbi  parcent  't  ipfe  non  parcit , dit  S.  Auguftin  ; 
mais  auffi  par  une  réglé  toute  contraire, s’en- 
fuit-il de-là  , que  fi  je  ne  m’épargne  pas,Dieu 
m’épargnera  ; queffi  je  ne  me  pardonne  pas , 
il  me  pardonnera  ; que  fi  ma  pénitence  eft 
rigoureufe,  fon  jugement  me  fera  favorable; 
enfin , que  fi  je  me  fais  juftice  , il  me  fera 
grâce  ? Or  que  puis-je  défirer  de  plus  avan- 
tageux pour  moi  ? Ah  ! Seigneur  , je  feroi» 
indigne  de  vos  miféricordes  , fi  cette  condi- 
tion me  fembloic  dure,  ou  plutôt , fi  je  n’eii- 
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vifageois  par  la  pénitence  la  plus  févére 
comme  le  fouverain  bonheur  de  ma  vie  : & 
je  ferois  non-feulement  le  plus  injufte  , 
mais  le  jplus  infenfé  des  hommes , fi  je 
prétendois  par  une  pénitence  lâche  & molle 
me  garantir  de  votre  redoutable  jugement. 

C’eft  ainfi  , pécheurs , que  vous  devez 
raifonner  ; & quand  parmi  vous  il  y.  anroit 
de  ces  efprits  gâtés  & corrompus , dont  l’im- 
piété feroit  allée  jufqu’à  ne  plus  connoître 
Dieu  , je  ne  pourrois  pas  m’empêcher  de 
leur  dire  : Ecoutez,  mesFreres,  vous  dont 
le  falut  me  doit  être  plus  cher  que  ma  vie  , 
& pour  la  converfion  de  qui  je  me  ferïfs , fi  je 
l’ofe  dire, un  zélé  tout  divin  ; vous  pour  qui , 
s’il  m’étoit  permis , je  voudrois,  à l’exemple 
de  l’Apôtre , être  moi-meme  anathème  ; 
écoutez  aujourd’hui  la  voix  de  Dieu  , & 
n’endurciflez  pas  vos  coeurs.  Ce  Dieu  que 
vous  avez  méconnu , a encore  pour  vous  des 
grâces  de  réferve.  Comme  Ton  bras  n’eftpas 
racourci , il  eft  encore  prêt  à fe  lailfcr  fléchir 
par  votre  pénitence  & par  vos  larmes.  La 
longue  patience  avec  laquelle  il  vous  a fup- 
portés  jufqu’à  préfent , vous  en  doit  être 
une  preuve  confolante , & comme  un  gage 
aflîiré.  Tout  juge  qu’il  efl: , malgré  vos  éga- 
remens  , il  a encore  pour  vous  toutes  les 
fendrefles  d’un  pere , & du  pere  le  plus  cha- 
ritable. C’eft  dans  des  pécheurs  & des  lî- 
bertifis  comme  vous , qu’il  fe  plaît  à faire 
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éclater  les  richefles  de  fa  miféricorde , quel- 
que fcandaleufe  qu’ait  été  votre  vie , vous 
pouvez  être  ( & qui  fçait  fi  les  plus  impies 
d’entre  vous  ne  font  point  ceux  qu’il  a choifis 
pour  cela)  vous  pouvez,  dis- je,  devenir  des 
vafes  d’éleélion.  Rapprochez-vous  de  lui  ; 
& par  une  humble  confelîion  de  l’affreux 
aveuglement  où  vous  a conduits  le  péché  , 
mettez-vous  en  état,  quoique  pécheurs,  de 
trouver  grâce  devant  lui.  Votre  converfion 
fera  fa  gloire,  & l’édification  de  fon  Eglife. 
OeRdonc  de  votre  part , mon  Dieu , que  je 
parle  ; & je  ne  crains  pas  de  poufl'er  trop 
loin  les  idées  que  je  leur  donne  de  votre  di- 
vine clémence,  puifqu’elle  furpaffe  encore 
infiniment  toute  la  charité  que  j’ai  pour  eux. 
Dieu  dans  le  jugement  dernier  fe  fera  juflice 
à lui-  même  : vous  l’avez  vu , Chrétiens  ; & il 
me  refie  à vous  faire  voir  quelle  juflice 
il  rendra  à fes  Elûs  ; c’efl  la  fécondé  par- 
tie. 

J E l’ai  dit:  c’eflune  vérité inconteflabIe,& 
qui  nous  efl  ex preffément  marquée  dans  l’E- 
criture , que  Dieu  a fait  toutes  chofes  pour 
fes  élus  ; que  pour  eux  il  a créé  le  monde  , 
que  pour  eux  illeconferve,  que  fans  eux  il 
le  détruiroit  , que  tous  les  deffeins  de  fà 
providence  roulent  fur  eux , & que  dans  l’or- 
dre delà  nature , delà  grâce  & de  la  gloire 
tput  aboutit  &;  fe  réduit  à eux  ; Procter  ele£ios4 
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11  faut  néanmoins  reconnoître  que  cette  pa- 
role fl  avantageufe  aux  élûs  de  Dieu , ne  doit 
proprement  s’accomplir  que  dans  le  juge- 
ment dernier.  En  effet,  dit  S.  Chryfoftome , 
s’il  n’y  avoit  point  d’autre  vie  que  celle-ci,  & 

£ jamais  Dieu  ne  devoir  juger  le  monde,  il 
feroit  difficile  de  comprendre  en  quoi  fes  élûs 
auroient  été  fi  favorifés  & fi  privilégiés  ; & 
bien  loin  de  convenir  que  Dieu  eût  tout  fait 
pour  eux  , ou  auroit  fouvent  lieu  de  croire  , 
que  ce  feroit  plutôt  pour  eux  qu’il  paroîtroit 
n’avoir  rien  fait , ou  du  moins  avoir  très-peu 
fait.  Car  enfin  pendant  cette  vie  les  élûs , 
quoiqu’élûs  de  Dieu  , ne  font  dans  le  monde 
nulle  figure  qui  les  diftingue , ni  qui  marque 
pour  leurs  perfonnes  ces  égards  fi  particuliers  , 
de  la  providence.  Au  contraire,  par  une  con- 
duite de  Dieu  bien  furprenante , & que  Da- 
vid confefle  avoir  été  pour  lui  un  fujet  de 
tentation  & de  trouble , pendant  cette  vie  les 
élus  de  Dieu,  qui  font  les  juftes,  bien  loin 
d’être  connus  pour  tels  , par  la  malignité  du 
monde,  font  fouvent  décriés  & confondus 
avec  les  hypocrites.  Pendant  cette  vie  les 
élûs  de  Dieu , qui  font  les  humbles^,  bien  loin 
d’être  honorés  & refpeélés  , font  fouvent 
méprifés  & infultés.  Pendant  cette  vie  les 
élûs  de  Dieu , qui  font  les  pauvres , bien  loin 
d’être  foulagés  , font  fouvent  rebutés  & 
abandonnés  Pendant  cette  vie  les  élus  de 
Dieu , qui  font  communément  les  foibles-  , 
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bien  loin  d’être  protégés , font  fouvent  acca- 
blés & opprimés.  Or  tout  cela  efl  bien  éloi- 
gné de  cette  favorable  prédileétion  , que 
Dieu  , félon  fa  promefle  , doit  avoir  pour 
eux.  Il  efl  vrai  , répond  Saint  Chryfof- 
tome,  mais  c’eft  juftementcequi  prouve  la 
vérité  , l’infaillibilité , l’abfolue  & indifpen- 
fable  néceflltédu  jugement  de  Dieu.  Car 
pourquoi  le  Fils  de  Dieu , en  qualité  de  fou- 
verain  juge,  viendra-t-il  à la  fin  des  fiécles  ? 
pour  faire  juflice  à fes  élus  fur  ces  quatre 
chefs.  Oui , il  viendra  pour  venger  les  juf- 
tps  , je  dis  , les  vrais  juîles  , en  les  féparant 
des  hypocrites , faifant  pour  jamais  ceflèr  le 
régné  del’hypocrifie.  11  viendra  pour  venger 
les  humbles,  en  glorifiant  dans  leurs  perfon- 
res  l’humilité  , & en  confondant  les  fuperbcs 
qui  n’auront  eu  pour  elle  que  du  mépris.  Il 
viendra  pour  venger  les  pauvres , qui  par  la 
dureté  des  riches  auront  langui  dans  la  mifé- 
re , mais  aux  gémilfemens  de  qui  il  montre- 
ra bien  qu’il  n’a  pas  été  infenfible.  Il  viendra 
pour  venger  les  foibles  de  tout  ce  que  l’ini- 
cjuité,  la  violence , l’abus  de  l’autorité  leur 
aura  fait  indignement  fouffrir.  Car  ce  font- 
là,  mes  chers  Auditeurs , par  rapport  aux 
prédeflinés,les  fins  principales  pourquoi  l’E- 
çriture  nous  fait  entendre  que  le  Dieu  ven- 
geur paroîtra.  Appliquez-vous  donc  ; & 
pour  l’intérêt  que  chacun  de  vous  y doit 
prendre  , redoublez  votre  attention. 
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Il  viendra  pour  venger  les  juftes,  j’entendff 
toujours  les  juftes  de  bonne  foi , en  les  répa- 
rant des  hypocrites  ; comme  le  berger , dit-il 
lui-même  dans  l’Evangile  , fépare  les  brebis 
d’avec  les  boucs  : première  juftice  que  Dieu 
rendra  à fes  élus.  Car  encore  une  fois , du- 
rant cette  vie  tout  eft  mêlé  & confondu , la 
vertu  avec  le  vice  , l’innocence  avec  le 
crime , la  vérité  avec  l’impofture  , la  reli- 
gion avec  l’hypocrifie  : & dans  ce  mélange , 
le  jufte  fouffre  , & l’impie  triomphe. 

Quand  au  refte  je  parle  de  l’hypocrifie,ne 
penfez  pas  que  je  la  borne  à cette  efpéce  par»- 
ticuliére  qui  confifte  dans  l’abus  de  la  pié- 
té , &qui  fait  les  faux  dévots.  Je  la  prends 
dans  un  fens  plus  étendu , & d’autant  plus 
utile  à votre  inftrudion  , que  peut-être  mal- 
gré vous-même  ferez-vous  obligés  de  con- 
venir que  c’eft  un  vice  qui  ne  nous  eft  que 
trop  commun.  Car  j’appelle  hypocrite  , qui- 
conque fous  de  fpécieufes  apparences  a le 
fecret  de  cacher  les  défordres  d’une  vie  cri- 
minelle. Or  en  ce  fens , on  ne  peut  douter 
que  l’hypocrifie  ne  foit  répandue  dans  toutes 
les  conditions  ; & que  parmi  les  mondains  il 
ne  fe  trouve  encore  bien  plus  d’impofteurs  & 
d’hypocrites, que  parmi  ceux  que  nous  nom- 
mons dévots.  En  effet , combien  dans  le 
monde  de  fcélérats  traveftis  en  gens  d’hon- 
neur ? combien  d’hommes  corrompus  & 
pleins  d’iniquité  , qui  fe  produifent  avec 
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fout  le  faite  & toute  l’ollentation  de  la  probi- 
té? combien  de  fourbesjinfolens  à venter  leur 
lincérité?  combien  de  traîtres , habiles  à fau- 
ver  les  dehors  de  la  fidélité  ôc  de  l’amitié  ? 
combien  de  fenfuels , efclaves  des  pallions  les 
plus  in  famés, en  polTeflion  d’affeéter  la  pureté 
des  mœurs,  & de  la  poulfer  jufqu’à  la  févé- 
rité  ? combien  de  femmes  libertines , fieres 
fur  le  chapitre  de  leur  réputation  ; & quoi- 
qu’on gagées  dans  un  commerce  honteux  , 
ayant  le  talent  de  s’attirer  toute  l’ellime  d’u- 
ne exaéte  & d’une  parfaite  régularité  ? Au 
contraire,combien  de  jultes  faullèment  accu- 
fés  & condamnés?  combien  de  ferviteurs  de 
Dieu  , par  la  malignité  du  fiécle , décriés 
& calomniés  ? combien  de  dévots  de  bonne 
foi , traités  d’hypocrites  , • d’intriguans  & 
d’intérelTés  ? combien  de  vraies  vertus  con- 
tellées  ; combien  de  bonnes  œuvres  cenfu- 
rées  ? combien  d’intentions  droites  mal  ex-r 
pliquées  ,&  combien  de  faintes  allions  em- 
poifonnées  ? Or  c’eft-là  , dit  S.  Chylbflo- 
me , ce  que  le  jugement  de  Dieu  dévoilera  : 
en  forte  que  chacun  fera  connu  pour  ce 
qu’il  ell , que  chacun  paroîtra  ce  qu’il  a été, 
que  chacun  tiendra  le  rang  qu’il  doit  tenfr. 
Les  fecretsdes  confciences  feront  révélés  ; & 
alors,  dit  l’Apôtre,chacun  recevra  la  louange 
qui  lui  feradûe:  Èt  tune  laus  erit  unicuique  k 
Deo.V^v  cette  fatale  &décifiveféparation  du 
bon  grain  d’avec  l’y  vraie  (écoutez  l’oracle  de 
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Job , qui  s’accomplira  à la  lettre , & qui  fera 
une  partie  de  la  juftice  que  Dieu  rendra  à fes 
élûs  ) par  cette  fatale  & décifive  réparation  , 
la  joie  de  l’hypocrite  finira  , fon  efpérance 
périra.  Funefte,  mais  jufte  ménace  que  lui 
Ith  10.  f2.it  le  Saint  Efptit  : Etgdudium  hypocriu  ai 
injlar  pan^i , & fpes  hjpocrita  peribit. 

Car  la  joie  de  l’hypocrite  étoit  d’impofèr, 
& cependant  d’être  honoré  & refpeété.  Sa 
joie  étoit  d’avoir  dans  le  monde  un  certain 
crédit , qui  ne  lui  coûtoit  qu’à  bien  faire  fon 
perfonnage  , & qu’à  bien  jouer  la  comédie. 
Sa  joie  étoit  d’être  parvenu , à force  de  diffi- 
mulation  , à recevoir  l’hommage  & le  tribut 
des  plus  pures  vertus  , & à jouir  fans  mérite 
de  tous  les  avantages  du  vrai  mérite.  Voilà 
ce  que  Job  appelloit  les  profpérités  , les 
joies , le  régné  de  l’hypocrifie.  Mais  dans  le 
dernier  jugement , ce  régné  de  l’hypocrifie 
fera  détruit , ces  profpérités  de  l’hypocrifie 
s’évanoiiiront , ces  joies  de  l’hypocrifie  fe 
changeront  en  des  afflidions  mortelles.  Elles 
n’étoient  fondées  que  fur  l’erreur  des  âmes 
(impies,  féduites  & éblouies  par  un  faux  éclat. 
Mais  cette  fédudion  des  âmes  fimples,  trom- 
pées jufqu’alors , mais  enfin  défabufées  par 
la  lumière  de  Dieu , après  avoir  été  à l’hypo- 
crite une  frivole  confolation  , fe  tournera 
pour  lui , difons  mieux,  contre  lui  en  op- 
probre & en  confufion.  L’efpérance  de  l’hy- 
pocjrite  étoit  qu’on  ne  le  connoîtroit  jamais  à 
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fond  , & qu’éternellement  le  monde  feroic  la. 
duppe  de  fa  damnable  politique  : & fon  dé- 
fefpoirau  contraire  fera  de  ne  pouvoir  plus  fe 
déguifer , de  n’avoir  plus  de  ténèbres  où  fe 
cacher , de  voir  malgré  lui  le  voile  de  fon  hy- 
pocrifie  levé,  fes  artifices  découverts , & d’ê- 
tmexpofé  aux  yeux  de  toutes  les  nations 
hypocrita  peribit.  Les  autres  pécheurs  connus 
dans  le  monde  pour  ce  qu’ils  écoient,  en  cela 
même  qu’ils  auront  été  connus,  auront  déjà 
été  à demi  jugés , & déjà  par  avance  auront 
efluyé  une  partie  de  l’humiliation  que  leur 
doit  caufer  le  jugement  de  Dieu  : mais  l’hy- 
pocrite à qui  il  faudra  quitter  le  mafque  de 
cette  faufiè  gloire  , dont  il  s’étoit  toujours 
paré  ; mais  cette  femme  qui  aura  paffé  pour 
yertueufe,  & dont  les  commerces  viendront  à 
être  publié  ; mais  ce  magiflrat  que  l’on  aura 
crû  un  exemple  d’intégrité, ■&  dont  les  injufti- 
ces  feront  mifes  dans  un  plein  jour  ; mais  cet 
£ccléfiaflique  réputé  faint,à  qui  Dieu  repro- 
chera hautement  fa  viediffolue  ; mais  ce  pré- 
tendu homme  d’honneur , dont  on  verra  tou- 
tes les  fourberies  ; mais  cet  ami  fur  qui  l’on 
comptoir , dont  les  lâches  trahifons  feront: 
éclaircies  & vérifiées  ; mais  quiconque  aura 
fçû  l’art  de  tromper , & qui  alors  fe  trouvera 
dans  la  nécelTité  affreufe  de  faire  une  répar 
ration  folemnelle  à la  vérité  : Ah  I Chré- 
tiens , c’eft  pour  ceux-là  que  le  jugement  de 
Dieu  aura  quelque  chofe  de  bien  défolant, 
Avent.  Q 
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Sur  lë  Jugement 
. La  choie  n’eft  que  trop  vraie  : mais  par  uné 
raifon  toute  oppofée , c’eft:  ce  qui  rendra  le 
jugementde  Dieu , non- feulement  fuppor- 
table , mais  favorable , mais  honorable,  mais 
défirable  aux  julles  & aux  prédeftinés.  Car 
leur  gloire,  dit  S.  Ghryfoftome,  fera  de  pa- 
foître  à découvert  devant  toutes  les  créatu- 
res intelligentes  ; leur  gloire , & même  le 
Comble  de  leurs  défirs,  fera  que  Ton  difcerne 
ènfin,&  la  droiture  de  leurs  aéUons,&  la  pu- 
reté de  leurs  intentions;  leur  gloire  fera  qu’on 
les  connoilîè  , parce  que  leur  difgrace  juf- 
ques-là  aura  été  de  n’être  pas  âflTez  connus.  Et 
Voilà , Ames  fidèles , qui  malgré  la  corrup- 
tion du  fiécle , fervez  votre  Dieu  en  efprit 
& en  vérité;voilà  ce  qui  doit  dans  la  vie  vous 
âflfermir , & vous  confoler.  A ce  terrible  mo- 
tnent,  où  le  livre  des  confciences  fera  ou- 
vert , votre  efpérance  ranimée  par  la  vue 
du  fou Verain  juge , & fur  le  point  d’être  rem- 
plie, vous  foutiendra , & vous  dédommage^ 
ra  bien  des  injuftes  perfécutions  du  monde. 
Tandis  que  l’impie  confondu , troublé,  conf- 
terné,  marchera  la  tête  bailTée,  de  fans  ofer  le- 
ver les  yeux , vous  paroîtrez  avec  une  fainte 
àflùrânce  : pourquoi  ? parce  que  le  jour  de 
Votre  jtiftification  fera  venu.  Maintenant  l’en- 
vie  , la  calomnie  , lancent  contre  vous  leurs 
traits  envenimés  : mais  enfin  l’envie  fera  for- 
cée à fe  taire  ; ou  fi  elle  parle , ce  ne  fera  plus 
s^u’en  votre  faveur;  la  calomnie  feraconvain- 
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eue  de  menfonge  , & la  vérité  fe  montrera 
dans  tout  fon  luftre.  Cependant  jouiflèz  du 
témoignage  fecret  de  votre  cœur  , que  vous 
devez  préférer  à tous  les  éloges  du  monde. 

Dites  avec  S.  Paul:  peu  m’importe  quel  juge- 
ment les  hommes  font  préfentement  de  moi , 
puifque  c’efl  mon  Dieu  qui  doit  un  jour  me 
juger  : autem  judicat  me , Dominus  efi.  Ou  i.c«r  .f. 

bien,dites  avec  Jérémie:C’ell  vous, Seigneur, 
qui  fondez  les  âmes , & qui  en  découvrez  les 
plis  &les  replis  les  plus  cachés;  c’eft  à vouf 
que  j’ai  remis  ma  caufe  : vous  la  jugerez.  7t-  jtrm.  ù 
bi  enim  reveUvi  caufam  meam.  Avançons. 

Il  viendra  pour  glorifier  l’humilité  dans  la 
perfonne  des  humbles  : fécondé  jufiiee  que 
Dieu  rendra  à fes  élus.  Cette  humilité,  cette 
Iimplicitédu  jufte  , cette  patience  à Ibuffrir 
les  injures  fans  fe  venger  , que  les  mondains 
auront  traitée  de  foiblelTe  d’efprit , de  peti- 
tefle  de  génie , de  balTelïè  de  cœur  , Dieu 
viendra  pour  la  couronner,  & pour  convain- 
cre tout  l’univers,qu’elle  aura  été  la  véritable 
force,  la  véritable  grandeur  d’ame  , la  vérita»- 
ble  fagelTe.  Car  c’eft  alors , dit  l’Ecriture  dans 
cet  admirable  paflage  que  vous  avez  entendu 
cent  fois , & dont  vous  avez  été  cent  fois 
touchés  : c’eft  alors  que  les  humbles  de  cœur 
s’élèveront  avec  confiance  contre  ceux  qui 
les  auront  méprifés  & infultés.  Tune  jiabunt  ^ 
jufli  in  nta(^a  conflantia.  C’eft  alors  que  les 
fages  du  fiécle , que  ces  efprits  forts  feront 
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non-feulement  furpris , mais  déconcertés  p 
en  voyant  ces  hommes  qu’ils  n’avoient  ja- 
mais regardés  que  comme  le  rebut  du  mon- 
de , placés  fur  des  trônes  de  gloire.  C’eft 
alors  qu’interdits  & hors  d’eux-mêmes  , ils 
s’écrieront  en  gémiflant:  ce  font-làceux  dont 
nous  nous  fommes  autrefois  mocqués , & qui 
ï#2>.  f.  ont  été  le  fujet  de  nos  railleries  ; Ht  Junt 
quos  habuimus  aliquando  in  deriftm.  Infcnfés 
que  nous  étions , leur  vie  nous  paroiflbit  une 
folie, & toute  leur  conduite  nousfaifoit  pitié  ; 
jiiim.  Nos  infenfati  vitam  illorum  aftimabamus  infa- 
mant : cependant  les  voilà  élevés  au  rang  des 
enfans  de  Dieu , & leur  partage  cft  avec  les 
liidtm.  Saints  ; Ecce  quomodo  compuîati  funt  inter  plias 
Dei , & inter  faniîos  fors  illorum  efi.  C’eft, dis- 
je,  alors  que  l’orgueil  du  monde  rendra  ce 
témoignage  , quoique  forcé  , à l’humilité 
des  élûs  de  Dieu  ; & c’efl-là  même  qu’on 
verra  fenfiblement  l’effet  de  cette  promefle 
de  Jefus-Chrift , que  quiconque  s’humi- 
i4.1ie,  fera  glorifié  : Omtiis  qui  fe  humiliât  ^ 
exaltabitur. 

Car  pendant  la  vie,  il  n’efl;  pas  toujours 
vrai,&  même  il  efl: rarement  vrai , que  ce- 
' lui  <^i  s’abaiffè  & qui  s’humilie  foit  élevé. 
On  en  voit,  dont  l’humilité , quoique  véri- 
table & quoique  folide , eff;  accompagnée 
jufqu’au  bout  de  l’humiliation.  On  en  voit , 
qui  poùr  chercher  Dieu  & par  un  efprit  de 
religion  , s’étant  çnfevelis  dç  compe  ané^n^ 
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tis  devant  les  hommes , meurent  dans  leur 
obfcurité  & dans  leur  anéantiflTement.  Com- 
bien d’ames  faintes , dont  la  vie  eft  cachée 
avec  Jefus  Chrift  ; & à qui  le  monde  n’a  ja- 
mais tenu  nulle  compte  du  courage  héroï-^ 
que  qu’ils  ont  eu  de  fe  l'éparer  & de  fe  déta- 
cher de  lui  ? Or  c’efl:  pour  cela , reprend  S# 
Chryfoftome,  qu’il  doit  y avoir,  & qu’il  y 
aura  un  jugement  à la  fin  des  fiécles. 

Parce  que  le  monde  ne  rend  pas  juftice  à 
ces  Chrétiens  parfaits , qui  s’humilient  & 
s’anéantiflTent  pour  Dieu  ; Dieu  qui  fe  pique 
d’être  fidèle,  la  leur  rendra  au  centuple. 
Parce  qu’il  y a des  Saints  fur  la  terre,  dont 
l’humilité , quoique  fincére , n’ell  ni  connue 
du  monde,ni  honorée  au  point  qu’elle  le  de- 
vroit  être,  fi  le  monde  étoit  équitable;  Dieu 
fuppléera  au  défaut  du  monde,  & la  relève- 
ra : mais  aux  dépens  de  qui  ? toujours  aux  , 
dépens  & à la  honte  du  mondain  , dont  la 
faufle  gloire , dont  la  vanité  ridicule , dont 
la  préfomptueufe  ambition  condamnée  & 
réprouvée  , rendra  hommage  à la  fainteté 
des  maximes  que  le  fage&  l’humble  Chré- 
tien aura  fuivies,puifqu’en  même  tems  que 
l’humble  fera  exalté  , ^ui  fe  humiliât , exal~ 
tabitur-,  l’orgueilleux  fera  humilié,  & cou- 
vert d’un  éternel  opprobre  ; Et  qui  fe  exaltat  ^ 
bumiliabitur.  Ce  n’efl:  pas  allez. 

11  viendra  pour  béatifier  les  pauvres-.autre 
mydére  du  jugement  de  Dieu , autre  julUce 
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qu’il  rendra  à fes  prédeftinés.  Car  il  e/l  de  là 
foi , que  le  pauvre  ne  fera  pas  éternellement 
ffsi.  9.  l’oubli  : ^uoniam  non  infinem  obliv'to  erit 
pauperis.  Il  eft  de  la  foi , que  la  patience  des 
pauvres  ne  périra  pas  pour  jamais  ; c’eft-à- 
dire , qu’elle  ne  fera  pas  pour  jamais  inutile 
& fans  fruit  : Patientia  pauperum  non  periùit  in 
finem.  Et  il  eft  néanmoins  évident , que  ces 
deux  oracles  du  S.  Efprit  ne  fe  vérifient  pas 
toujours  , ni  même  communément  dans 
cette  vie.  Car  combien  de  pauvres  y font 
oubliés  î combien  y demeurent  fans  fecours 
& fans  alTiftance  ! Oubli  d’autant  plus  déplo- 
rable , que  de  la  part  des  riches  il  eft  volon- 
taire , & par  conféquent  criminel  ; je  m’ex- 
plique. Combien  de  malheureux  réduits  aux 
dernières  rigueurs  de  la  pauvreté , & que 
l’on  ne  foulage  pas,  parce  qu’on  ne  les  con- 
lîoît  pas , & qu’on  ne  les  veut  pas  connoître  ! 
Si  l’on  fçavoit  l’extrémité  de  leurs  befbins  , 
on  auroit  pour  eux  malgré  foi , finon  de  la 
charité,  au  moins  de  l’humanité.  A lavûe 
de  leurs  miferes,on  rougiroit  de  fes  excès, on 
auroit  honte  de  fes  délicatefles , on  fe  repro- 
cheroit  fes  folles  dépenfes,  &l’on  s’en  feroit 
avec  raifon  des  crimes  devant  Dieu.  Mais 
parce  qu’on  ignore  ce  que  fouffrent  ces  mem- 
bres de  J.  C.  parce  qu’on  ne  veut  pas  s’en 
inftruire , parce  qu’on  craint  d’en  entendre 
parler,  parce  qu’on  les  éloigne  de  fapréfen- 
! 5^)00  croit  en  être  quitte  en  les  oubliant  \ 3t 
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quelqu  e extrêmes  que  foienc  leurs  maux  , 
on  y devient  infenfible.  Combien  de  vérita- 
bles pauvres , que  l’on  rebutte  comme  s’ils  nç 
l’étoient  pas,  fans  qu’on  fe  donne  & qu’on 
veuille  fe  donner  la  peine  de  difcerner  s’ils  le 
font  en  effet  ! Combien  de  faines  pauvres  , 
dont  les  gémiffemens  font  trop  foibles  pour 
venir  jufqu’à  nous  , & dont  on  ne  veut  pas 
s’approcher  pour  fe  mettre  en  devoir  de  les 
écouter  î Combien  de  pauvres  abandonnés 
dans  les  provinces combien  de  défolés  dans  • 
les  prifons  ! combien  de  languifl'ans  dans 
les  hôpitaux  J combien  de  honteux  dans  les 
familles  particulières  ! parmi  ceux  qu’ont 
çonnoît  pour  pauvres,  & dont  on  ne  peut  ni 
ignorer , ni  même  oublier  le  douloureux  état, 
combien  font  négligés  ) combien  font  dure- 
ment traités  ! combien  de  ferviteurs  de  Dieu 
qui  manquent  de  tout , pendant  que  l’impie 
eft  dans  l’abondance , dans  le  luxe , dans  les 
délices  ! S’il  n’y  avoit  point  de  jugenient 
dernier , voilà  ce  que  l’on  pourroit  appeller 
lefcandale  delà  providence:  la  patiçnçe  des 
pauvres  outragée  par  la  dureté  & parl’infenf 
îibilité  des  riches. Mais  c’eft  pour  cela  même,  : 
dit  S.  Chryfoftome  , que  la  providence  pré- 
pare aux  riches  un  jugement  févére  & rigou-f 
reux  ; & c’eft  ce  que  comprenoit  parfaite- 
ment David,  quand  il  difoit  : Cognovi  *jî* 

faciet  Dominas  judicium  inopis , & vindiciam 
p4uperum\  J’ai  connu  que  Dieu  jugera  U 
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caufe  dés  pauvres , & qu’il  les  vengera,' 
Et  par  oîi  l’avoit-il  connu  ? par  cet  invinci- 
ble raifonnement , que  la  patience  des  pau- 
vres,dans  le  fens  que  je  l’ai  marqué , ne  de- 
vant & ne  pouvant  périr  pour  jamais , il  fal- 
loir qu’il  y eût  un  jugement  fupérieur  à ce- 
lui des  hommes  , oii  l’on  reconnût  qu’en 
effet  elle  ne  périt  point  î c’eft-à-dire , que 
Dieu  a pour  elle  tous  les  égards  qu’elle  a 
droit  d’attendre  d’un  maître  fouverainement 
ffêi.  9* équitable,  Patiemia  pauperum  non  peribit  in 
finem  : un  jugement , où  non-feulement  les 
pauvres  fuffent  dédommagés  de  cette  inégali- 
té de  biens,  qui  les  a réduits  dans  l’indigence 
& la  difette;  mais  oùleur  patience  pouflee  à 
bout  , fût  pleinement  vengée  des  injuftes 
traitemens  qu’elle  auroit  foufferts.  C’efl;  pour 
cela  , dit  Dieu  lui-même , que  je  m’élève- 
rai : c’efl:  parce  que  les  fouffrancés  des  pau- 
vres, à qui  le  riche  impitoyable  aura  fermé 
fon  cœur  & fes  entrailles  , auront  excité 
mon  couroux  ; parce  que  leurs  cris  m’au- 
ront touché,  parce  que  j’aurai  été  indigné 
j de  voir  qu’on  s’endurcit  à leurs  plaintes  : 

I Propter  miferiam  inopum  , (3  gemitum  paupe- 

I rum  , nunc  exurgam  , dicit  Dominus.  Ces  cris 

des  pauvres  qui  font  montés  jufqu’à  moi  , 
me  folliciteront  en  leur  faveur  ; & je  ne 
« ‘ croirai  point  m’être  acquitté  de  ce  que  je 
leur  dois , & comme  créateur  & comme  ju- 
i . ge  y que  dans  ce  grand  jour , où  je  pronon^ 

I 
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4erai  pour  eux  un  arrêt  de  falut , tandis  que 
)e  réprouverai  par  un  jugement  fans  mifé- 
ricorde  , ceux  qui  n’auront  ufé  envers  eux 
de  nulle  miféricorde.  A entendre  ainli 
Dieu  parler  dans  l’Ecriture,  ne  diroit-on 
pas  que  le  jugement  dernier  , quoiqu’uni- 
verfel , ne  doive  être  que  pour  les  pauvres  , 

& qu’il  n’ait  pour  terme  & pour  fin  que  de' 
leur  faire  juftice  ? Propter  miferiam  impum  & 
gemttum  pmperum.  A voir  comment  le  Fils 
de  Dieu  qui  y doit  préfider , s’y  con^porte- 
ra  & y procédera,  ne  diroit-on  pasquetouc 
le  jugement  du  monde  doit  rouler  lur  le 
foin  des  pauvres  ,•  que  de-là  doive  dépendre' 
abfolument  & effentiellement  le  fort  éternel 
des  hommes  : c’efl-à-dire , que  les  uns  ne' 
doivent  être  condamnés , que  parce  qu’ils' 
auront  méprifé  le  pauvre,  & les- autres  com- 
blés de  gloire,  que  parce  qu’ils  l’auront  fe- 
couru  ? Heureux  donc  , concluoit  le  Pro- 
phète royal , heureux  celui  qui  penfe  at- 
tentivement au  pauvre  ; Beatus  qui  intelli-  Ffati- 
git  fuper  egenum  : pourquoiFparCe 

que  Dieu  au  jour  de  la  colère  l’épargne- 
ra, & le  fauvera  : In  die  ma!a  liieral^it  eum 
jyominus. 

Finiifons  , À dïfons  encore  que  Dieu  vien- 
dra pour  venger  les  foibles , que  le  pouvoir 
joint  à la  violence  ,-  aura  opprimés  : qua- 
trième dcderniere  juftice  dont  il  fe  tiendra’ 
tedevable  à fes  élus.  Car  maintenant , c’eit- 
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le  crédit  qui  l’emporte , & qui  a prefquc 
par-tout  gain  de  caufe , le  plus  fort  a tou- 
jours raifon  , quoiqu’il  entreprenne  ; & par- 
ce qu’il  eft  le  plus  fort,  il  croit  avoir  un  ti- 
tre pour  l’entreprendre  , & il  en  vient  à bout. 
Combien  de  perfécutions , de  vexations  , 
cauféespar  l’abus  de  l’autorité  ! combien  de 
miférables  , combien  de  veuves , faute  d’ap- 
pui , facrifiées  comme  des  viélime  à la  fa- 
veurîcombien  de  pupilles,  dont  l’héritage  de- 
vient , après  bien  des  formalités,  la  proie  du 
chicaneur  & de  l’ufurpatcur  ! combien  de  fa- 
milles ruinées , parce  que  le  bon  droit  atta- 
qué par  une  partie  redoutable  , n’a  point 
trouvé  de  proteélioni  combien  de  procès  mal 
fondés,néanmoins  hautement  gagnés,  parce 
que  lesfollicitations,  la  cabale  & les  brigues 
ont  prévalu  l Malgré  la  juftice  & les  loix  , le 
foible  fuccombe  prefque  toujours.  S’il  y a des 
iuges  fans  probité,  c’eft  toujours  contre  lui , 
& jamais  pour  lui , qu’ils  fe  laiflènt  corrom- 
pre. Du  moment  qu’il  eft  le  plus  foible , par 
une  malheureufe  fatalité,  tout  lui  eft  contrai- 
re , & rien  ne  lui  eft  favorable.  Mais  , Sei- 
gneur , il  trouvera  enfin  auprès  de  vous  , ce 
qui  lui  aura  été  refufé  à tous  les  tribunaux 
de  la  terre  : vous  viendrez  plein  d’équité  & 
de  zélé  , & vous  prendrez  la  défenfe  de  l’or- 
phelin  ; afin  que  le  puiflant , que  le  grand , 
qui  avoir  tant  abufé  de  la  grandeur  , ceflèdc 
9.  fe  glorifier  : Judicare  fupllQ  & bumili , ut  lum 
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Upponat  ultra  magnifie  are  fie  homo  fiuper  terrain, 
Jufques-là  il  aura  toujours  eu  le  defliis.  Juf- 
ques-là  fier  de  fes  fuccès , parce  que  rien  nç 
lui  réfiftoit,  il  aura  palTé  non-feulement  pour 
le  plus  fort , mais  pour  le  plus  habile , pour 
le  mieux  établi  dans  fes  droits  , pour  le 
plus  digne  d’être  diftingué  & honoré. 
Jufques-là  il  fe  fera  fait  une  faufle  gloire  (&  un  , 
prétendu  mérite  de  fes  violences  mêmes  ; 
mais  vous  le  détromperez  bien  alors  , Seir 
gneur,  & vous  lui  ferez  bien  rabattre  de  fe? 
vaines  idéesj  Ut  non  apponat  ultra  magnificare  fei 
comment  celaïc’eft  que  vous  tirerez  le  foible 
de  l’opprelTion  , & qu’il  trouvera  en  vous  , 

Ô mon  Dieu  , un  vengeur  & un  proteéleur. 
Il  eft  donc  vrai  que  le  jugement  de  Dieu 
fera  pour  fes  élûs  le  jour  de  leur  rédemption  , 
le  jour  de  leur  gloire,  le  jour  où  Dieu  leur  fer 
ra  juftice.  Ah  ! Chrétiens , à quoi  penfons- 
nous , fi  perfuadés  d’une  vérité  fi  touphante  , 
nous  ne  travaillons  pas  de  toutes  nos  force? 
à être  du  nombre  de  ces , heureux  prédeflir 
nés  ï Que  faifons-npus , fi  renonçant  aux 
fauflès  maximes  du  monde,  nous  ne  nous 
mettons  pas  en  état  d’être  de  ces  élûs  de  v 
Dieu,  qui  paroîtront  avec  tant  de  confiance 
devant  le  tribunal  de  Jefus-Chrift  ? ,Or  eu 
voici , mes  chers  Auditeurs , l’importanc 
fecret , que  je  vous  lailfe  pour  fruit  de  touç 
ce  difeours.  Commencez  dès  maintenant  à 
accomplir  dans  vos  perfonnes , ce  q[ue  Dieu 
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dans  le  jugement  dernier  fera  en  faveur  de 
fesélûs.ll  les  féparera  d’avec  les  hypocrites  & 
les  impies  : fé parez- vous- en  par  la  pratique 
d’une  folide  & d’une  véritable  piété.  Il  glori- 
fiera les  humbles  ; Humiliez-vous , dit  faint 
Pierre , & foumettez-vous  à Dieu , afin  que 
Dieu  vous  éleveau  jour  de  fa  vifite , c’eft-à- 
/.Prtr.j.  dire , dans  fon  jugement  : Humiliamini , ut 
ms  Deus  exaltet  in  tttnpore  vifitationisi  IL  béa- 
tifiera les  pauvres  : afliftez-les , foulagez-les  • 
faites-vous-en  des  amis  auprès  de  votre  ju- 
ge, afin  que  quand  il  viendra  vous  juger , ils 
lôient  vos  intercelTeurs , & qu’ils  vous  re- 
çoivent dans  les  tabernacles  éternels.  Il  ven- 
gera les  foibles  opprimés  : protégez-les , & 
félon  la  mefure  de  votre  pouvoir,  Ibyez  leurs 
patrons;  fervez,  à l’exemple  de  Dieu.,  dè 
tuteurs  au  pupille  & à la  veuve. 

Et  vous,  juftes , humbles,  pauvres , foh 
files,  les  bien-aimés  de  Dieu , foutenez--vous 
dans  votre  jufticei  dans  votre  obfcurité,dans 
votre  pauvreté,  dans  votr-e  foibleflè  , par 
f’attente  de  ce  grand  jour  , qui  fera  tout  à la 
fois  le  jour  du^igneur  & le  vôtre.  Non  pas 
que'vous  ne  deviez  craindrelo  jugement  de 
Dieu  ; il  efl  à craindre  pour  tous  : mais  en  le 
craignant,  craîgnez-le  de  forte  , que  vous 
puifTiez  au  même  tems  le  défrrer , L’aimer  , 
felpérer.  Car  pourquoi  ne  l’aimcriez-vous 
pas  , puifqu’il  doit  vous  délivrer  de  toutes 
Les  miféres  de  cette  vie  ? pourquoi  ne  la 
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défireriez-vous  pas  , puifqu’il  doit  vous  ra- 
cheter de  la  fervitude  du  fiécle  ? pourquoi 
nel’efpéreriez-vous  pas,  puifqu’il  doit  com- 
mencer votre  bonheur  éternel  ? Craignez  le 
jugement  de  Dieu  : mais  craignez  le  d’une 
crainte  mêlée  d’amour,  & accompagnée  de 
confiance;  craignez-le  comme  vous  craignez- 
Dieu.  Une  vous  efi point  permis  de  crain- 
dre Dieu  fans  l’aimer  ; il  faut  qu’en  le  crai- 
gnant vous  l’aimiez , &:que  voüs  l’aimiez  en- 
core plus  que  vous  ne  le  craignez:fans  cela  , 
votre  crainte  n’efl:  qu’une  crainte  fervile  , 
qui  ne  fuffit  pas  même  pour  le  falut.  Or  it 
en  eflde  même  du  jugement  de  Dieu  : crai- 
gnons-le  tous ,,  mes  chers  Auditeurs  , ce' 
terrible  jugement  : mais  craignons-le  d’une' 
crainte  efficace,  d’une  crainte  qui  nouscon- 
vertifiè  , qui  corrige  nos  défordras , qui  re- 
double notre  vigilance,  qui  rallume  notre 
ferveur  ,,  qui  nous  porte  à la  pratique  de 
toutes  les  oeuvres  Chrétiennes.  Tellement 
que  nous  méritions  d’être  placés  à la  droi- 
te , & d^entendre  de  la  bouche  de  notre 
juge  ces  Gonfolantes  paroles  : Fenite  bene^iHi 
Patris  mer.  Venez  , vous  qui  êtes  bénis  dé- 
mon Pere  ; pofledez  le  Royaume  qui-  vous 
efl  préparé  dès  la  création  du  monde.  Je^ 
vous  le  fouhaite , &c. 

«I» 
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SERMON 


POUR  LE  II.  DIMANCHE 

LAVENT 

Sur  le  Rejpeü  Humain. 

Beatus  qui  non  fuerit  fcandalifatus  in  me* 

Bienheureux  celui  ^ui  ne  fera  point  fcandalifé  de  moi» 

£n  faint  Matthieu  , chap.  1 1. 

\. 

Sire, 

C’Eft  à ce  caraâere  que  le  Sauveur  du 
inonde  reconnoîc  fes  vrais  difciples  : c’efl  la 
condition,  que  cet  homme-Dieu  leur  pro- 
pofe  , pour  être  reçus  à fon  férvice  , Sc 
pour  mériter  de  vivre  fous  fa  loi.  Il  leur 
déclare  qu’il  faut  prendre  parti  ; qu’il  ne 
faut  point  efpérer  d’être  du  nombre  des 
fiens , fl  l’on  n’efl  réfolu  d’en  faire  haute- 
ment profefîîonjque  quiconque,  étant  Chré- 
tien, craint  de  le  paroître,  eft  indigne  de  lui, 
qu’il  ne  fuffit  pas  pour  être  à lui , de  croire 
de  cœur , fi  l’on  ne  confeflè  de  bouche  j qu’il 
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ne  fuffit  pas  de  confèfler  de  bouche , fi  l’on  ne 
s’explique  par  fes  œuvres  : enfin  qu’il  veut  des 
hommes  fer  vens,  généreux,  finceres,  quife 
faflênt  un  honneur  de  l’avoir  pour  maître  & 
un  mérite  de  lui  obéir. 

Or  par-là  il  exclut  de  Ton  Royaume  ces 
lâches  mondains , qui  bien  loin  de  fe  déclarer 
pour  Jefus-Chrirt,  rougiflènt  de  Jefus-Chrifi; 
qui  bien  loin  d’honorcr  Jefus-Chrift  , fè 
fcandalifent  de  Jefus  - Chrift  , & qui  non 
contens  de  fe  fcandalifer  de  Jefus-Chrift  , 
le  fcandalilènt  tous  les  jours  lui-même  dans 
la  perfonne  de  fes  freres  , en  infpirant  aux 
autres  la  même  crainte  qui  les  arrête  , ôc 
le  même  refpeél  humain  qui  les  domine. 
C’eft  ce  que  j’entreprends  de  combattre 
dans  ce  difcours  : cette  honte  du  fervice  de 
Dieu  ; ce  refpeél  humain  , qui  nous  em- 
pêche d’être  à Dieu  ; cette  crainte  du  mon- 
de , ou  cette  complaifance  pour  le  monde  , 
qui  détruit  le  culte  que  nous  devons  rendre  à 
Dieu.  Je  veux  vous  en  faire  voir  l’indignité  , 
le  défordre  , & le  fcandale  : l’indignité  du 
refpeét  humain , par  rapport  à nous-mêmes , 
fon  défordre  par  rapport  à Dieu  ; fon  fcan- 
■dale  , par  rapport  au  prochain. 

Il  y en  a qui  font  les  efclaves  du  refpeél  hu- 
main, & il  y en  a qui  en  font  les  auteurs.  Ef- 
claves du  refpeél  humain, je  leur  parlerai  dans 
Ja  première  & dans  la  fécondé  partie , & je 
leur  montrerai  combien  leur  conduite  eftia- 
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digne , combien  elle  eft  criminelle.  Auteurf 
du  refped  humain  ; je  leur  parlerai  dans  la 
derniere  partie  , & je  leur  montrerai  comi- 
bien  leur  conduite  eft  fcandafeüfe.  L’indi- 
gnité du  refpeét  humain  nous  le  fera  mépri«- 
fer.  Le  défordrè  du  refpeél  humain  nous  le 
fera  condamner.  Le  fcandale  du  refpeél:  hu- 
main nous  en  fera  craindre  les  fuites.  C’eft 
tout  mon  deflèin.  Demandons, dcc.-  Ave,&c. 

£aktie  de  tout  tems  que  les  hommes  fe  font 

laifle  dominer  par  le  refpedl  humain  ; & c’eft 
de  tout  tems  que  les  partifans  du  monde  fe 
font  fait  durefpeél  humain  une  malheureu- 
fe  politique  , aux  dépens  de  leur  religion. 
Mais  de  quelque  prétexte , ou-  de  néceflité , 
©U  de  raifon , dont  ils  ayent  tâché  de  fe  cou- 
vrir, en  foumettant  ainfi  leur  religion  aux 
loix  du  monde,  je  dis  que  ce  refpeét  humain 
.a  toujours  été  une  fervitude  honteufe  ; je  dis 
que  cette  politique  a toujoui-s  pafle , ou  a 
toujours  dû  pafter  , pour  une  lâcheté  me- 
prifable.  Caraélére  de  fervitude  , caraélere 
de  lâcheté  : l’ün  & l’autre  indignes  de  tout 
homme  qui  connoît  Dieu;  mais  encore  bien 
plus  d’un  Chrétien  élevé  par  le  baptême  à 
l’adbprion  des  enfans  de  Dieu;  Appliquez- 
vous  , mes  chers  Auditeurs , & ne  perdez 
rien  de  ces  deux  importantes  vérités. 

C’eft  une  fervitude  honteufe,  & je  l’appel- 
te  la  ler.vitudedu  refpeéf  humain,.Car.  qu’y  a 
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t-îlde  plus  fervile,  que  d’être  réduit,  ou  plu- 
tôt que  de  fe  réduire  foi-même  à la  néceflîté 
de  régler  fa  religion  par  le  caprice  d’autrui  l 
de  la  pratiquer,  non  pas  félon  fes  vues  &fes 
lumières,  ni  même  lèlon  les  mouvemens  de 
fa  confcience , mais  au  gré  d’autrui  ? de  n’ea 
donner  des  marques & de  n’en  accomplir 
les  devoirs , que  dépendamment  des  d if- 
cours  & des  jugemens  d’autrui  ? en  un  mot ,, 
de  n’être  Chrétien, ou  du  moins  de  ne  le  pa- 
loître,  qu’autant  qu’il  plaît,ou  qu’il  déplaît  à 
autrui?  Eft-il  un  efclavage  comparable  à ce- 
lui-là ? Vous  fçavez  néanmoins  , «Sc  peut- 
être  le  fçavez-vous  à votre  confufion  ,.  com- 
bien cet  efclavage  , tout  honteux  qu’il  eft  , 
cd  devenu  commun  dans  le  monde , & le 
devient  encore  tous  les  jours. 

Quand  faint  AugufHn  parle  de  ces  anciens 
philofophes  , de  ces  fages  du  Paganiûne  , 
qui  par  la  feule  lumière  naturelle  con- 
noilFoient , quoique  payens , le  vrai  Dieu  ; 
îl  trouve  leur  condition  bien  déplorable  : 
pourquoi  ? parce  qu’étant,  convaincus  , 
comme  ils  î’étoient  , qu’il  n’y  a qu’un 
Dieu  , ils  ne  lailToient  pas  , pour  s’accom- 
moder au  tems  , d’être  forcés  à en  adorée 
plufieurs.  Prenez  garde  , Chrétiens.  Ceux- 
là  par  refped  humain  faifoient  violence  à 
leur  raifon  , & fervoient  des  Dieux  qu’ils  ne 
croyoient  pas  ; & nous  par  un  autre  refpeéï 
humain.^  nous  faifons  vipleuce  à notre  foi^  & 
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nous  ne  fervons  pas  le  Dieu  que  nous  croyons.' 
Ceux-là  malgré  eux , mais  pour  plaire  au 
monde , écoient  fuperftitieux  & idolâtres  ; & 
nous  par  un  effet  tout  contraire , mais  par 
le  même  principe,  nous  devenons  fouvenc 
malgré  nous-mêmes  libertins  & impies. 
Ceux-là  pour  ne  pas  s’attirer  la  haine  des 
peuples  , pratiquoient  ce  qu’ils  condam- 
noient  , adoroient  ce  qu’ils  méprifoient , 
profelFoient  ce  qu’ils  déteffoient  ; ce  font 
Jnxmjt.  termes  de  S.  Auguftin  : Coîebant  quod  re- 
prehendebant , ugebant  quod  arguebant , quod  cuU 
pabant  adorabatit.  Et  nous , pour  éviter  lacen- 
fure  des  hommes , & par  un  vil  affujettiflè- 
ment  aux  ufages  du  fiécle  corrompu  & à fcs 
maximes,  nous  déshonorons  ce  que  nous 
profeflbns  , nous  profanons  ce  que  nous 
révérons  : nous  blaîphémons  au  moins  par 
nos  œuvres  , non  pas  , comme  difoit  un 
Apôtre,  ce  que  nous  ignorons , mais  ce  que 
nous  fçavons  & ce  que  nous  reconnoiflbns. 
Au  lieu  que  ces  efprits  forts  de  la  gentilité, 
avec  leur  prétendue  force , fe  captivoient 
par  une  efpéce  d’hypocrifie , nous  nous  cap- 
tivons par  une  autre.  Au  lieu  qu’ils  jouoienc 
la  comédie  dans  les  temples  de  Rome , en 
contrefaifant  les  dévots  j nous  la  jouons  au 
milieu  du  Chriffianifine , en  contrefaifant 
les  Athées.  Avec  cette  différence  remarquée 
par  faint  Auguftin , quel’hypocrific  de  ceux- 
là  étoit  une  pure  fiélion , qui  n’intéreflbic 
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coût  au  plus  que  de  fauflTes  divinités  ; au  lieu 
que  la  nôtre  eft  une  abomination  réelle  :une 
abomination  telle  que  l’a  prédite  le  Prophè- 
te , placée  dans  le  lieu  faint  ; une  abomina- 
tion qui  outrage  tout  à la  fois,  & la  vérité, 
& la  majefté , & la  fainteté  du  vrai  Dieu. 

Or  en  ufer  delà  forte , n’eft-cepas  fe  ren- 
dre efclave,  mais  efclave  dans  la  chofe  mê- 
me où  il  eft  moins  fupportable  de  l’être, & où 
tout  homme  fenfé  doit  plus  fe  piquer  de  ne 
l’être  pas  ? Car  il  y a des  chofes , pourfuit  ce 
faint  Doéleur  , où  la  fervitude  efl  tolérable  , 
d’autres  où  elle  eft  raifonnable  , quelques- 
unes  même  où  elle  peut  être  honorable:  mais 
de  s’y  foumettre  jufques  dans  les  chofes  les 
plus  elfentiellement  libres , jufques  dans  la 
profelfion  de  fa  foi , jufques  dans  l’exercice 
de  ÙL  religion  , jufques  dans  fes  devoirs  les 
plus  indifpenfables  , dans  ce  qui  regarde  no- 
tre éternité , notre  falut , c’eft  à quoi  répu- 
gne un  certain  fonds  de  grandeur , qui  efl:  en 
nous  & avec  lequel  nous  fommes  nés  ; c’efl: 
ce  que  la  dignité  de  notre  être , non  plus 
que  la  confcience , ne  peut  comporter. 
Laiflèz-nous  aller  dans  le  défert,difoient  les 
Hébreux  aux  Egyptiens  : car  tandis  que  nous 
fommes  parmi  vous , nous  ne  pouvons  pas  li- 
brement facrifier  au  Dieu  d’ilrael.  Or  il  faut 
que  nous  foyons  libres  dans  lesfacrifices  que 
nous  lui  offrons.  En  tout  le  refte  vous  nous 
trouverez  fouples  Sç  dépendans  3 Si  quelque 
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rigoureufes  que  foient  vos  loix , nous  y obéi* 
rons  fans  peine  : mais  dans  le  culte  dufouve- 
rain  Maître  que  nous  adorons  & que  nous 
devons  feul  adorer , la  liberté  nous  eft  né-* 
ceflaire  ; & quand  nous  vous  la  demandons , 
ce  n’eft  qu’en  vertu  du  droit  que  nous  y a- 
vons , & en  vertu  même  du  commandement 
exprès  que  notre  Dieu  nous  a fait  de  ne  nous 
la  laifler  jamais  enlever.  C"eft  ainfi , mes 
Freres  , reprend  S.  Jérôme , expliquant  ce 
paflage  de  l’Exode  , c’efl:  ainfi  que  doit  par- 
ler un  Chrétien  engagé  par  la  Providence  à 
vivre  dans  le  monde  y & par  conféquent  à y 
foutenir  fa  religion.  Sur  toute  autre  chofe  , 
doit-il  dire,  Jeme  conformerai  aux  loixda 
monde , j’obferverai  les  coutumes  du  mon- 
de , je  garderai  les  bienféances  du  monde,  je 
me  contraindrai  même , s’il  le  faut , pour  ne 
rien  faire  qui  choque  le  monde  : mais  quand 
il  s’agira  de  ce  que  jedois  à mon  Dieu  , je  me 
mettrai  au-deffus  du  monde, & le  monde  n’au- 
ra nul  empire  fur  moi.  Dans  Paccomplilfe- 
ment  de  ce  devoir  capital , qui  eft  le  pre- 
. mier  devoir  du  Chrétien  , je  ne  ferai  ni  bi- 
farre , ni  indifcret  ; mais  je  ferai  libre , & la 
prudence  dont  j’uferai  pour  me  conduire , 
n’aura  rien  qui  dégénérede  cette  bienheureu- 
fe  indépendance,  que  S.  Paul  veut  que  je 
conferve  comme  le  privilège  inaliénable  de 
l’état  de  grâce  où  Dieu  m’a  élevé.  Telle  eft  , 
disrje,  félon faint  Jérôme, la  difpofition  ôù 
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doit  être  un  homme  fidèle.  ,Et  fi  la  tyrannie 
des  loix  du  monde  alloic  jufques-là  qu’il  y 
eût  en  effet  des  états  où  il  fût  impofllble  de 
maintenir  cette  fainte  & glorieufe  liberté  , 
avec  laquelle  Dieu  veut  être  fervi  ; ou  plu- 
tôt , fi  l’homme  fe  fentoit  foible  jufqu’à  ce 
point,  qu’il  défefpérât  d’y  pouvoir  librement 
îervir  Dieu , il  devroit,  à l’exemple  des  If- 
raélites , prendre  le  parti  d’une  généreulè 
retraite , & chercher  ailleurs  un  féjour , où 
affranchi  du  joug  du  monde , il  pût  fans  gê- 
ne &fans  contrainte  rendre  à Dieu  les  hom- 
mages de  fa  piété  c faifant  divorce  pour  ce- 
la , non  pas  avec  le  monde  en  général , mais 
avec  ces  conditions  particulières  du  monde, 
où  l’expérience  lui  auroit  appris  que  fa  reli- 
gion lui  feroit  devenue  comme  impratica^ 
ble.  Pourquoi  ? parce  qu’au  moins  eft-il  jufi 
te  qu’étant  né  libre , il  le  foit  inviolablement 
pour  celui  à qui  il  doit  tout , comme  au  prin^ 
cipe  & à l’auteur  de  fon  être  ; & qu’il  n’aban- 
donne jamais  la  poffefîion  où  Dieu  l’a  mis  , 
d’être  à cet  égard  dans  la  main  de  fon  con- 
feil  & de  fa  raifon. 

Servitude  du  refped  humain  d’autant  plus 
honteufe , que  c’eft;  l’effet  tout  enfejnble , & 
d’une  petiteffe  d’efprit , & d’une  baffeffe  de 
cœur, que  nous  nous  cachons  à nous- mêmes  , 
mais  que  nous  nous  cachons  en  vain,&  dont 
nous  ne  pouvons  étouffer  le  fecret  repro- 
che. Car  fl  nous  avions  ce  laint  orgueil,  lélon 


Dtgitized  by  Google 


lit,  I 


Sur  le  Respect  Humain". 
l’expreffion  d’un  Pere , cette  noblefle  de  fen- 
timens  qu’in fpire  le  Chriftianifme , nous  di- 
_ rions  hautement  comme  S.  Paul  : Non  erubef- 
co  Evangelium:  Je  ne  rougis  point  de  l’Evan- 
gile. Nous  imiterions  ces  héros  de  l’ancien 
Teftament , qui  fe  faifoient  un  mérite  de  pra- 
tiquer leur  religion  à la  face  même  de  l’irréli- 
gion. Pendant  que  tous  les  autres  couroient 
en  foule  aux  idoles  de  Jéroboam;le  jeune  To- 
bie  fans  craindre  de  paroître  fingulier , & fe 
glorifiant  même  de  l’être  dans  une  fi  belle 
caufe,  alloic  lui  feul  au  temple  de  Jérufa- 
lem,&  fe  rendoit  par-là  digne  de  l’éloge  que 
l’Ecriture  a fait  de  fa  fermeté  & de  fa  con- 
llance:  Dentque  ciimirent  omnes  ad  vitulos  au- 
reos  y quosfecerat  Jéroboam  Rex  Ifrael , hic  folus 
fergebat  in  Jerufalem  ad  templum  Domiui.  Ainü, 
quand  tout  ce  qui  nous  environne  , vivroic 
dans  l’oubli  de  Dieu  & dans  le  mépris  de  fa 
loi , nous  nous  glorifierions , comme  Chré- 
tiens, d’être  les  lincéres  obfervateurs  de  cette 
divine  loi  ; & par  une  fingularité  que  le  mon- 
de même  malgré  lui  refpeéleroit , nous  nous 
difiinguerions  , .&  s’il  le  falloir  , nous  nous 
féparerions  de  ces  mondains , qui  en  font  les 
prévaricateurs.  Ni  le  nombre  ni  la  qualité  de 
leurs  perfonnes  , ne  nous  ébranleroieiit  pas. 
FufTions-nous  les  feuls  fur  la  terre , nous 
perfifterions  dans  cette  réfolution  ; ôç  la 
confolation  intérieure  que  nous  aurions  , 
d’être  de  ceux  que  Dieu  fe  feroit  réfervés. 
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& qui  n’auroient  point  fléchi  le  genou  de- 
vant Baal  : c’eft-à-dire,  le  témoignage  que 
nous  rendroit  notre  confcience , d’avoir  ré- 
fillé  an  torrent  de  l’idolâtrie  du  fiécle,  feroic 
déjà  pour  nous  le  précieux  fruit  de  la  vidoi- 
re  que  notre  foi  auroit  remportée  fur  le  relped 
humain.  Voilà  les  heureulès  difpofitions  où 
nous  mettroit  une  liberté  évangélique. 

D’où  vient  donc  que  nous  n’y  fommes  pas, 
& qu’eft-ce  que  ce  refped  humain  qui  nous 
arrête?  timidité  & pulillanimité.  Nous  crai- 
gnons la  cenfure  du  monde  ; & par-là  nous 
avouons  au  monde , que  nous  n’avons  pas 
aflêz  de  force  pour  le  méprifer , dans  les 
conjondures  même  où  nous  le  jugeons  plus 
méprifable  : aveu  qui  devroit  feul  nous 
confondre.  Nous  craignons  de  pafler  pour 
des  efprits  foibles  ; & nous  ne  penfons  pas 
que  cette  crainte  eft  elle-même  une  foiblelîè, 
Sc  la  plus  pitoyable  foibleflè.  Nous  avons 
honte  de  nous  déclarer  ; & nous  ne  voyons 
pas  que  cette  honte  , pour  m’exprimer  de  la 
forte , ell  elle  même  bien  plus  honteufe , que 
la  déclaration  qu’il  faudroit  faire.  Car  qu’y 
a-t-il  de  plus  honteux,que  la  honte  de  paroi- 
cre  ce  que  l’on  eft  & ce  que  l’on  doit  êtreîU- 
ne  parole,une  raillerie  nous  trouble-, & nous 
ne  confidérons  pas , ni  de  quoi , ni  par  qui 
nous  nous  laiflons  troubler  : de  quoi  puif- 
qu’il  n’efl:  rien  de  plus  frivole  que  la  raille- 
rie , quand  elle  s’attaque  à la  véritable  ver- 
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tu  , par  qui  ? puifque  e’efl:  par  des  hommes 
vains , dont  il  nous  doit  peu  importer  d’ê- 
tre , ou  blâmés , ou  approuvés  ; des  hom- 
mes dont  fouvent  nous  ne  failons  nulle  efti- 
me  ; des  hommes  dont  la  légèreté  nous  efl: 
connue  aulTi-bien  que  l’impiété  ; des  hom- 
mes dont  nous  ne  voudrions  pas  fuîvre  les 
confeils , beaucoup  moins  recevoir  la  loi 
dans  une  feule  affaire  ; des  hommes  pour  qui 
nous  ne  voudrions  pas  nous  contraindre  dans 
un  feul  de  nos  divertiffemens.  Ce  font-là 
néanmoins  ceux  pour  qui  nous  nous  faifons 
violence , ceux  que  nous  ménageons , ceux  à 
qui,  par  le  plus  déplorable  aveuglement, 
nous  nous  aflujettiffons  en  ce  qui  touche  le 
plus  effentiel  de  nos  intérêts,  fçavoir,  lefa- 
lut  & la  religion.  Après  cela , piquons-nous, 
je  ne  dis  pas  de  grandeur  d’ame,  mais  de  fa- 
gefïè&de  folidité  d’efprit.  Après  cela  , fla- 
tons-noiis  d’avoir  trouvé  la  liberté , en  fui- 
vant  le  parti  du  monde.  Non,  non,  mes  Frè- 
res , reprend  S.  Chryfoflome , ce  n’eft  point 
là  qu’on  la  trouve  : bien  loin  d’y  parvenir  par- 
la, c’cfl  par-là  que  nous  tombons  dans  la  plus 
baffe  fervitude  ; & l’un  des  plus  vifibles  châ- 
timens  que  Dieu  exerce  déjà  fur  nous , quand 
nous  voulons  vivre  en  mondains,  c'eft  qu’au  ' 
même  tems  que  nous  penfons  à fecouer 
fon  joug,  qu’il  appelle,  & qu’il  a bien  fu- 
jet  d’appeller  un  joug  doux  & aimable , il 
nous  lailTe  prendre  un  autre  joug  mille  fois  I 

plus  ! 
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plus  humiliant  & plus  pefant , qui  eflle  joug 
du  monde  & des  loix  du  monde.  .Caraélére  de 
jfervitude  dans  le  rdped  humain, de  caractère 
de  lâcheté.  . • r 

Je  dis  lâcheté , & lâcheté  odieufe.  J’appar- 
tiens à Dieu  par  cous  les  titres  les  plus  légiti-  ' 
mes,  & comme  homme  formé  de  là  main, en- 
richi-de  fes  dons, racheté  defon  làng, héritier 
de  fa  gloire;.  & comme  Chrétien,  lié  à lui  par, 
ie  nœud  le  plus  inviolable , & engagé  par  une 
profelTion  l’olemnelle  à le  fervir  ; mais  au  lieu 
de  m’armer  d’une  fainte  audace,  & de  prendre 
lacaufeenmain,  je  l’abandonne,  je  le  trahis! 
Lâcheté  impardonnable  ; on  ne  peut  pas  mê- 
me la  fupporter  dans  ces  anaes  mercenaires  , 
que  ieurconditiçn  &le  befoin  attachent  au 
feryice,des  grands  : ôc  cçqui  doit  bien  nous 
confondre,c’efl  le  zélé  qu’ils  font  paroître,  & 
où  ils  cherchent  tant  à fc  fignaler,  dèsqu’ils’a- 
git  de  ces  maîtres  mortels,  dont  ilsattendenc 
line  récompenfe  humaine  & une  fortune  pé- 
riffàble.  Lâcheté  frappée  de  tant  d’anathêmes 
dans  rEvangile,&  qui  doit  être, fi  hautement 
réprouvée  au  jugement  de  Dieu;  puifquec’eft 
là  que  le  Fils  de  l’homme  rougira  de  quicon- 
que aura  rougi  de  lui,  défavouera  quiconque 
l’aura  délàvoué,  renoncera  quiconque  l’aura 
renoncé  : ^ui  erubuerit  me , erubefeam  & ego  ^ 
ilium.  Lâcheté  que  les  payens  mêmes  ont 
condamnée  dans  les  Chrétiens, & fur  quoi  ils 
leur  ont  fait  de  fi  belles  di  de  folides  leçons* 
‘.Avent,  ^ " R 
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: N’eft-ce  pas  le  fentimenc  qu’en  eut  autrei 
fois  ce  fage  Empereur,  pere  du  grand  Cont 
çancin?  Eufébe  nous  l’apprènd,  &vous  lefça<K 
yez  : quoiqu’infidéle, quoique  payen,il  avoir 
St  des  Officiers  dans  fa  Cour  Sç  des  fbldats 
Chrétiens  dansfon  armée.  Il  voulut  éprou- 
ver leur  foi  ; il  les  aflembla  tous  devant  lui, il 
leur  parla  en  des  termes  propres  à les  tenter  ; 
enfin,  U les  obligea  à fe  faire  connoître  & ^ 
s’expliquer.  Comtne  il  y en  a toujours  eu  de 
lous  les  caraéleres , je  ne  fuis  pas  furpris  que 
les  uns,  fermes  pour  Jefus-Ghriffi,  aimaffènt 
mieux  rifquer  leur  fortune , que  de  démentir 
leur  religion  ; & que  d’autres  dominés  par  le 
sefpeéf  humain  , choififiènt  pl,utôt  4e  diffi- 
rnuler  leur  religion  que  de  Wfarder  leur 
fortune.  Aînfi  dans  le  monde  Sc  dans  le 
Chriftianifme  même , les  chofes ‘de  tous 
tems- ont-elles  été  partagées.  Mais  ce  qu’Eu- 
fébe  remarque , & ce  qui  doit  être  une  inf- 
trUâion  vive  & touchante  pour  ceux  qui 
m’éc-ouçerit  ici  ( elle  convient  adrnirable- 
frient’  au  lieu  où  je  parle , & je  fuis  certain 
qu^èllefera  de  votre  goût  ) c’eft  lé  difcerne- 
ment  judicieux  que  fit  le  Prince,  de  ces  deux 
fortes  de  Chrétiens , lorfque  par  un  traite? 
ment  àuffi  contraire  à leur  attente  qu’il  fut 


, conforme  à leur,  mérite  il  retint  auprès  de 
fa  perfonrie,  ceiix  qui  méprifanr  les  vues  du 
jfnonde' , ■ avoiént  ténlorgné,  u n aétachemé'nt 
inviolable  pour  leur  religion  renvoya  les 


4 


S?R- le’Respect  HüMAIN. 

Attires.  Car  il  jugea , ajoute  Thiftorien , qu^il 
aae  devoir  rien  fe  promettre  de  ceux-ci  ; qu’ils 
pourroient  bien  lui  être  infidèles , puifqu’ib 
l’avoier»:  été  à leur  Dieu  ; & cpi’il  falloir  tout 
craindre  d’un  homme , dont  la  confcience  ôc 
le  devoir  n’étoieait  pas  à l’épreuve  d’un  vaiir 
intérêt  6ç  d’une  confidération  humaine. 

Ah  ! mes  chers  Auditeurs, profitons  de  cet- 
te maxime  î &:  n’ayons  pas  la  confufîon  d’ê- 
tre en  cela  moins  religieux  , qu’un  payen  ^ 
que  le  feul  bon  fens  faifoit  raifonner.  Sans 
être  impies  ni  hypocrites,  foyons  géhéreu< 
& fincéres.  Entre l’hypocrifiedc l’impiété,  il 
y a un  parti  honorable  , c’eft  d’être  Chré- 
tien. Soyons- le  fans  ollentation  ; mais 
foyons-le  aufii  de  bonne  foi , & faifons- 
nous  honneur  de  l’être  & de  le  paroître.  • 

Souvenons-nous  de  tant  de  Martyrs,  nos 
freres  en  Jefus-Chrift  , & les  membres  de  la 
même  Eglife.  Craignoient-ils  la  préfence 
des  (hommes  ? S’étonnoienc-ils  d’un  regard  , 
d’une  parole?  Quelle  image , mes  chers  Au- 
diteurs ! quel  reproche  de  notre  lâcheté  ! Ils 
£e  préfentoient  devant  les  tyrans  ; & à la 
face  des  tyrans  , ils  confèfibient  leur  foi. 
Ils  montoient  fur  les  éçbaffauts  î & fur  les 
échaffauts,  iis  célébroient  les  grandeurs  de 
leur  Dieu.  Ils  verfoicnt  leur  fiing  ; & de  leur 
lang  , ils  fignolent  la  vérhé.  Avoient-ils 
d’autres  engagemens  que  nous  ? Faifoient- 
iis  profefiion  d’une  autre  loi  que  nous  ?.  Le 
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Dieu  qu’ils  fervoient, qu’ils  glorifioient,  poue 
qui  ils  fe  facrifioient,  étoit-il  plus  leur  Dieu 
que  Je  nôtre  ? 

^ N’allons  pas  fi  loin , & jugez-vous  vous- 
mêmes , inftruifez-vous  vous-mêmes  par 
vous-mêmes.  Je  parle  dans  une  Cour , com- 
pofée  d’hommes  fameux  par  leur  bravoure 
& par  leurs  exploits  militaires.  Avoir  une 
fois  reculé  dans  le  péril , avoir  une  fois  héfi- 
çé,  c’eft;  ce  qu’ils  regarderoient  comme  une 
tache  ineffaçable.  A Dieu  ne  plaife,  que  je 
leur  refufe  le  jufte  éloge  qui  leur  eft  dû.  En 
combattant  , en  expofant  leur  vie  pour  le 
grand  & le  glorieux  Monarque , dont  ils  exé- 
cutent les  ordres,  & que  le  ciel  a placé  fur-  nos 
têtes  pour  nous  commmander,ils  s’acquitent 
d’un  devoir  naturel.  Mais  du  refie,  par  quelle 
"contradiftion  marquons-nous  tant  de  conf- 
tance  d’une  part , & de  l’autre  tant  de  foiblef- 
fe  ? Pourquoi  dans  les  chofes  de  Dieu  deve- 
nons-nous comme  le  rofeau  que  le  vent  agi- 
te ,'  félon  la  figure  de  notre  Evangile  ? Pour- 
quoi en  avons-nous  toute  l’infiabilité , c’efi- 
à-dire , pourquoi  nous  laiflbns-nous  fi  aifé- 
ment fléchir  parla  complaifance,  abattre  par 
la  crainte,  entraîner  par  lacoûtume , ébran-f 
1er  par  l’intérêt?Et  pour  m’en  tenir  à l’exem- 
ple qUenous  propofe  aujourd’hui  le  Sauveur 
du  monde  , que  n’imitons-nous  Jean-Bap- 
tiftePque  n’apprenons-nous  de  lui  quelle  fer- 
meté demande  le,fcrvice  de  notre  Dieu  & 
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ï^obfervation  de  fa  loi  ? Jufqiies  dans  lés  fers  I 
ce  fidèle miniftre  confelTa  J.C.jufques  dans  la 
Cour  il  lui  rendit  témoignage.  Voilà  votre 
modèle:  conferver  au  milieu  de  la  Cour  cet- 
te généreufe  liberté  des  enfans  de  Dieu,  à la^ 
quelle  vous  êtes  appellés,&  qui  femble,à  en- 
tendre parler  S.  Paul,  être  déjà  un  don  de  la 
gloire, plutôt  qu’un  effet  de  la  grâce:/» 
tatemglorU  filiorum  Dei.Au  milieu  de  la  Cour 
fe  déclarer  pour  J.  C.  par  une  pratique 
confiante  , folide  , édifiante,  de  tout  ce  que 
vous  prefcrit  la  religion  ; voilà  ce  que  vous 
prêche  le  divin  précurfeur.  Et  qui  peut  vous  .1  ' 
dépofféder  de  cette  liberté  ChrétiennePqui  le 
doit  ? S’il  faut  être  efclave  , ce  n’efl  point  l’ef- 
clave  du  monde , mais  le  vôtre , ô mon  Dieu, 

Il  n’y  a que  vous,  & que  vous  feul,  dont  nous 
puiffions  l’être  juflement  ; & quand  nous  le 
îbmmes  de  tout  autre  , nous  dégénérons  de 
cette  bienheureufe  adoption  , qui  nous  met 
au  nombre  de  vos  enfans,  & qui  nous  donne 
droit  de  vous  appeller  notre  Pere.  Si  donc 
nous  fçavons  avec  humilité  & avec  pruden- 
ce , mais  avec  force  & avec  confiance,  nous 
.maintenir  dans  la  liberté  que  Jefus-Chrifl 
nous  a acquife  par  fon  fang , le  monde  , 
tout  perverti  qu’il  efl , nous  refpedlera.  Si 
lerefpedl  humain  nous  la  fait  perdre,le mon- 
de lui-même  nous  méprifera  : car  fa  cor- 
ruption & fa  malignité  ne  va  pas  encore 
jufqu’à  ne  pas  rendre  juilice  à la  piété., 
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fôriqu’elie  marche  par  des  voies  droites.Maîs 
^uand  le  inonde  s’éleveroic  contre  moi , 'je 
m’élèverai  contre  lui , & au-defliis  de  lui.  Le 
Dieu  que  je  fers , ell  un  aflèz  grand  maître  i 
|>our,  mériter  que  je  lui  faflè  un  facrifice  dû 
monde  ; c’eft  un  maître  aflèz  puiflànt  pouf 
que  je  le  lèrv-e  , non  pas  au  gré  du  monde 

. . . mais  à fon  gré  : or  fon  gréeft  d’être  Jfervi  par 
des  âmes  litres  & indépendantes  des  faux 
jugemens  & delà  vaine  eftime  des  hommes. 
•Vous  avez  vû  l’indignité  du  refpeét  humain  ; 
rvoyons-enle  défordr-e.-c’ellla  fécondé  parcie.^ 

lARTiE.  l’avez  apparemment  jamais  bien- 

■compris,  Chrétiens,  ce  défordre  dont  je  par^ 
Je  ; vous  n’en  avez  jamais  bien  connu , ni 
l’étend.ue , ni  les  coniéquences , mais  je  m’af 
fure  que  vous  ferez  touchés  de  la  fimplees- 
polkion  que  j’en  vais  faire  , & qu’elle  fuffwa 
pour  vous  en  donner  une  éternelle  horreuiV 
•Car  je  prétends  que  dans  l’ordre  du  falut , 
il  n’efl  rien  de  plus  pernicieux  , rien  de 
•plus  damnable , rien  de  plus  oppofé  à la  loi 
de  Dieu , ni  de  plus  digne  des  vengeances 
-de  Dieu , que  le  refped  humain  ? Pour- 
quoi cela  ? redoublez  , s’il  vous  plaît , ve- 
rre attention:  C’efl:  que  le  refped  humain 
détruit  dans  le  cœur  de  l’homme  le  fonde 
•ment  eflèntiel  de  toute  la  religion  , qui  eft 
'l’amour  de  préférence  que  nous  devons  à 
^Dieu.  C’cfl  que  le  refped  humain  fait  tonw 
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ter  l’homme  dans  des,  apoflafies,  peut-être 
plus  condamnables  quexelles  de  ces  apoftats 
des  premiers  fiécles,  contre  qui  l’Eglife  ejier-* 
çoic  avec  tant  de  zélé  la  févérité  de  fa  difci-t 
J)line.  C’eû  que  le  relpçâ;  humain  efl:  unef 
tentation  , qui  arrête  dans  l’homme  l’eflèc 
des  grâces  lés  plus  puiflàntes , que  Dieu 
employé  communément  pour  le  porter  au 
bien , & pour  le  détourner  du  mah'  Enfin  ^ 
ç'’eft  que  le  refpeél  humain  efl  l’obllacle  Iq  • 
plus  fatal  à la  converfion  de  l’homme  mon-, 
dain  j celui  qu^il  furmonte  le  , moins  , dg 
auquel  l’expérience  nous  fait  voir  que^  nopi 
tre  fqibleflè  eH  plus  fujeite-^à  fuccomberr  • 
Ai-je  eu  raifon  cfe  vous  propofer  ces  quatre 
aoticles  ^ comme  les  plus  propres  à faire  imr 
ptefiion  fur  vos  efprits  ? Quand  je  n’en  ap- 
porterois  point  d’autre  preuve  y que  le  feul 
iifage  du  monde,., ne  fuffirok-il  pas  pour 
vous  en  convaincre  5 Ecoutez -moi  , Sç 
ji’oubliez  jamais  de  fi  falucaires  inflruélions^ 
Préférer  Dieu  àla  Gréature;&  quand  ils’a*. 
git,  non  pas  dans  la  fpéculation,mais  dans  I9. 
,pratique,  de  faire  Comparaifon  de  l’un  & de 
i’autre;quand  ils  fe  Cfduvent  Tuffl.  & l’autre  en 
.compromisjfouler.  aux  pieds  la  créature  pour 
rendre  à Dieu  l’honneur  qui  lui  eft  dû , c’ell 
fur  quoi  roule  toute  la  religion , & c’eft  d’a.- 
bord  ce  que  renverfe  le  refpeél  humain.  Car 
pourquoi  l’appellons-nous  refpeél  humain  ? 
^non,dit l’Ange  de  l’écQle,S.  Thomas,  pareç 
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qu  ’en  mille  rencontres  il  nous  fait  refpc(ïl:ef 
la  créature  plus  que  Dieu.  Dieu  me  fait  cbn-^ 
noître  fes  volontés  ,■  il  me  fait  intimer  fes  or- 
dres ; mais  l’homme  à qui  je  veux  plaire , ou 
à qui  je  crains  de  déplaire,  ne  les  approuve 
pas  ;&  moi  qui  dois  alors  décider 'dans  la 
îeüle  vue  de  phi  ire,  ou  de  ne  pas  déplaire  à 
l’homme  , je  deviens  rebelle  à Dieu.  J’ai 
donc  en  effet  plus  de  refpeét  pour  l’homme  ; 
•que  pour  Dieu  ; & quoique  je  fois  convain- 
cu de  l’excellence  & de  la  fouveraineté  de  l’ê- 
tre de  Dieu , c’eft  une  conviétion  en  idée , 
qui  n’empêche  pas  que  réellement  & aduel- 
lement  je  ne  préféré  l’homme  à Dieu;  Of 
dès-là  je  n’ai  plus  de  religion , ou  je  n’en  ai 
plus  que  l’ombre  & que  l’apparence.  Et 
voilà  ce  que  Tertullien  reprochoit  aux 
payensde  Kbme  pair  cës  paroles  fi . énergi- 
ques & fi  dignes  de  lui quand'  il  leur  difoit  ; 
\Majort  formidine  Cifarem  obfervatis  , qtiàm 
ipfum  de  cœld  Jovem  ; & citiàs  apud  vos  per 
^ cmnes  Deos  , quÀm  per  umm  Cepris  genium 
fejeratur.  Jupiter  efl:  le  Dieu  que  vous  fervez  ; 
mais  votre  défordre , & de  quoi  vous  n’ofe- 
riez  pas'voüs-memê  difconyenir^  c’eft  que 
vous.confidérez  bien  moins  ce  Jupiter  ré- 
gnant dans  le  ciel,  que  les  puiffances  dont 
vous  dépendez  fur  la  terre  ; & que  parmi 
vous  on  craint  bien  plus  de  s’attirer  la  dif- 
grace  de  Céfar,que  d’offenfer  toutes  les  divi- 
ïiités^du  Capitole^  Reproche  mille  fois  plus 
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capabledeconfondre  un  Chrétien, quandil  iè 
l’appliqiieà  lui-même,  & dont  il  devroit  être 
effrayé  & confterné.  Cependant , à combiea 
de  Chrétiens  ce  reproche  pris  à la  lettre  ne 
convient-il  pas  ? & quel  droit  n’aurois-je  pas 
. aujourd’hui  de  dire  encore  dans  cet  auditoi- 
re : Majori  formidine  Cafarem  obfervatis. 

Grâces  au  Seigneur  , qui  par  une  provi- 
dence particulière  nous  adonné  un  Roi  fidè- 
le ,&  déclaré  contre  le  libertinage  & l’im- 
I piété  ; un  Roi  qui  fçait  honorer  fa  religion.^ 
^ qui  veut  qu’elle  foit  honorée;  un  Roi  , 
.dont  le  premier  zélé,  en  fefaifant  obéir  & 
fervir  lui-même,  eft  que  Dieu  foit  fervi  & 
obéi  ! Mais  fi  par  un  de  ces  châtimens  terri- 
bles , dont  Dieu  punit  quelquefois  les  peu- 
ples , le  ciel  nous  avoit  fait  naître  fous  la  do- 
mination d’un  Prince-moins  religieux  ; corn- 
. f)ien  verrions-nous  de  courtifans  , tels  que 
;les  concevoir  Tertullien  , qui  ne  balance- 
roient  pas  fur  le  parti  qu’ils  auroientà  pren- 
dre , ^ qui  fans  héficer  & aux  dépens  de 
Dieu,  rechercheroienc  la  faveur  deCéfar* 
Jldajori  formidine  Citfarem  obfervatîs,  » : • i 

Sans  faire  nulle  fiippofition  ,•  combien  en 
. voyons-nous  dès  maintenant  difpofés  de  la 
. forte  : c’eft- à-dire,  non  pas  impies  & fcélérats, 
• mais  prêts  à l’être , s’il  le  falloir  être  ! & fi  l’ê- 
-treen  effet,  étoit  une  marque  qu’on  exigeât 
de  leur  complaifancedc  de  leur  attachement; 
^^luroieot-ils  là-deffus  quelque  fcrupule^  ou 
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• ctouteroient.jls  leurs  remords  & leurs  IcrÜ^ 
' pules  ? la  concurrence  de  la  créature  & de 

Dieu  les  arrêceroic-elle?«5c  emportés  par  l’ha-^ 

• bitude  ou  ils  font  élevés , de  fe  conformer  en 
: tout  aux  inclinationsdu  Maître  de  qui  ils  dé- 

- pendent,  ne  fe  feroient-ils  pas  un  principe,, 
s’il  étoit  libertin  , de  l’être  avec  lui  , & s’il 

- méprifoitDieu , deleméprifer  comme  lui  ? 

Ne  remontons  pas  même  jufqu’à  celui  qui 
-entre  tous  lesautres  maîtres,tient  après  DieU' 
, le  premier  rang.  A combien  de  puiffances  du 
, monde  inférieures  & fubalternes , fi  j’ofe  ain- 


jfi  m’exprimer, ce  malheureux  refpedl  humain 
: B’eft-il  pas  en  poflêfîion  de  rendre,  fur  tout  à 
-la  Cour  une  efpéce  de  culte  ? Et  ce  culte  ,. 
qu’eft-ce  dans  le  fond  qu!une  idolâtrie  raffi- 

- lîée,  d’autant  plus-  dangereufe  , qu’elle  efl 
, plus  proportionnée  à nos  mœurs  ? PuilTan-^ 
• ces  , quoique  fubalternes,  à qui , fans  l’ap^ 

- percevoir  , oU'  eft  dévoué  beaucoup  plus- 
-qu’à  Dieu?! donc  on  redoute  l’indignation 


' beaucoup  plus  que  celle  de  Dieu  ; par  confé- 
.quenf  ^ a quiiron.dbnne  cecte  continuelle  , 
mais  criminelle  préférence  y,  qui  dans  le 
/cœur  de  l’homme  éleve  la  créature  au-def- 


.flis  de  Dieu.  Or  il  n’en  faut  pas  davantage 
,pour  détruire  toute  la  religion  , & félon  la 
-parole  du  Prophète  Royal , pour  l’anéantir 
Pf.  jufques  dan&  fes  fondemens:r  Exinanite , exi~ 
nanite  ufque  ad fmdamentum  in  ek-  * 

...  Le  défordee  va  encore  plus- loiivÿ  À fans 
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demeurer  dans  le  cœur , il  fe  déclare  plus 
.ouvertement.  Car  je  dis  que  le  refpeâ;  hu- 
xnain  fait  tomber  l’homme  dans  des  apofta- 
lies , non  plus  feulement  intérieures  & feçret- 
tes;  mais  qui  tous  les  jours-,  à la  honte  da 
nom  Chrétien  , ne  font  que  trop  éclatantes 
& que  trop  publiques.  Qu’il  me  foit  permis 
■de  m’expliquer.  Souvenez-vous  des  irrévé- 
rences que  vous  a fait  commettre  tant  de 
fois  en  préfence  de  cet  autel,  la  crainte  d’y 
;pafler  , ou  pour  hypocrites,  ou  pour  Chré- 
tiens. G’ell  l’autel  du  Dieu  vivant , mais  qui 
bien  mieux  que  celui  dont  parlaS.  Paul  dans 
.l’Aréopage,pourroit  porter  pourinlcription, 
l’autel  du  Dieu  inconnu , Ignoto  I>to  ; ou  Ce  jtg, 
ejui  eft  encore  plus  affreux,  Pautel  du  Dieu 
.deshonoré,  du  Dieu  renoncé.  Le  voilà  coc 
.autel, qui  demandera  vengeance  contre  vous. 

-Celui  que  trouva  S.  Paul  dans  Athènes  , il 
eut  la  confolation  de  ne  le  trouver  que  parmi 
des  . idolâtres  ; & celui  que  je  trouve  ici ,,  j’ai 
la  douleur  de  le  trouver  dans  le  feimdu  Ghri-  . ^ 

.llianiime:  S..Faul  -leur  dit  •:  Vous  àdoïeZ  le 
! vrai  Dieu  ; mais  vpus  ne  le  connoiflèz  pas  ; 
Ignorantes  colttis.  Et  moi  je  vous  dis  : V.oUs 
-connoiflèz  le  vrai  Dieu  ; , mais  vous  ne  l’adu- 
jrez  pas.  Que  dis-je  ? le  vrai  Dieu  que  vous 
-jConnoiffez  f,  vous  l’outragez  vous  l’inful- 
;tez,  Ne  pas  Gonnoître  le  vrai' Dieu,  que  l’cùv 
.adore , . c’efl  une  ignorance  en  quelque  forge 
;^ardonnable ou  du  moins  plm.ex^ulàbl^  ; 

■ ' ' K V j 
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mais  n’adorer  pas  le  vrai  Dieu  que  l’on  cot^ 
noît;  non- feulement  ne  Tadorer  pas , mais 
le  connoître  & l’outrager  , mais  le  connoî- 
tre  & l’infulter  , c’eft  un  facrilége , Une  pro- 
-phanation  digne  de  tous  fes  anathèmes.  Or 
•n’eft-ce  pas  là  que  vous  a porté  tant  de  fois 
le  refped  humain  ? n’eft-ce  pas  ainfi  , pour 
parler  avec  l’Apôtre,  qu’il  a retenu  votre  reli- 
• gion  dans  l’injuftice?  n’eft-ce  pas  ainli  qu’il 
vous  a fait  renoncer  à Dieu  & à fon  culte  ? 

Car  j’appelle  renoncer  à Dieu  & à foh 
culte, aflifter  àlaugullefacrificedenosautels 
en  courtifan  & en  mondain  ; y alTifter  avec 
des  immodefties , donc  les  plus  infidèles  Ma- 
hométans  ne  feroient  pas  capables  dans  leurs 
molquées;  y affifter  comme  fi  l’on  n’y  croyok 
pas  ; en  faire  un  térme  d’aflignation  , & de 
rendez-vous  ; en  interrompre  les  facrés  my- 
Jfiéres  par  des  entretiens  fcandaleux.  En  tout 
cela,  je foutiens avec  faine  Cyprien  , qu’il  y 
-a  au  moins  une  apoftafie  d’adion  : In  ht  s 
ïjfridn.  quddam  apofiafta  fidei  f/?.  Voilà  toute- 

' fois  à quoi  vous  engage  la  vûe-du  monde  ; 
je  dis  d’un  certain  monde  impié', -dont  le 

• dérèglement  & la  licence  vous  tiéntlieu  de 
réglé.  Peut-être  en  gémiffèz-vous  ; car  il  y 
en  a parmi  vous  qu  i ont  de  la  religion  : peut- 
être  au  moment  que  vous  vouslailfez  aller 

ces  impiétés , êtes- Vous  les  pfeiûîers  à'  !« 
-condamner,  à les  détefter  , à vous;  dire 

• intériçuremenf  à vous-mêmes , & malgtc 
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Yous-mêmes  , que  par-là  vous  vous  rendes 
indignes  du  nom  & de  la  qualité  de  Chré-* 
tiens*  Mais  parce  que  le  monde  vous  en-* 
traîne , & que  vous  voulez  vous  conformetf 
aux  ufages  du  monde,  vous  prophartez avec 
le  monde  ce  qu’il  y a dans  la  tdigion  de 
plus  adorable  & de  plus  divin.  Apollafies 
je  l’ai  dit,  &.  je  le  répété,  qui  comparées  à 
celles  des  premiers  fiécles , font  dans  un  fenà 
plus  criminelles  & moins  excufables.  Applii 
quez-vous , & vous  en  allez  être  coftvaincus* 
Quand  on  nous  parlé  de  ces  malheureux  j 
xjui  dans  les  perfécutions  oublioiént  le  fer- 
ment de  leur  baptême , & renonçoient  exté* 
rieufemerit  à Jefus-Chrift  , tioUs  en  avort$ 
horreur  : & quand  on  nous  dit , qüe  l’Eglife 
pour  punir  leur  prévaricatiôn,lesexcommu- 
uioit  f nous  ne  trouvons  pas  qu’elle  usât  con- 
tre eux  d’une  difcipline  trop  rigoureülè  i 
pourquoi  ? parce  que  leur  infidélité,  répon- 
dent les  Peres  , étoit  un  opprobre  pour  Je- 
fus  Chrift  même=,  dont  il  le  falloir  venger» 
Ah  , -mes  chers  Auditeurs*,  faifons  nous 
juftice*  Il  eft  vrai  : ces  foibles  & lâches 
Chrétiens  qui  fepervertiflbientàla  vue  des 
tourmens  , âc  qui  feignoieftt  de  renoncer 
J.  C*  tomboient  dans  l’apoftafie  i mais 
ieus  apoftafie  méricoit  quelque  compaflîon  { 
êc  quand  touchés  de  repentir  , ils  venoient 
publiquement  réconnoître  leur  crime,  & 
dire  chacun  ces  paroles  que  S.Cyprien  leut 


Digitized  by  Google 


•59^  Sur  I.E  Respect  Hum MîTï 
CffrÎMi.  piectoit  dans  la  bouche,  Caro  me  in  colluHor 
tione  deferuit  : je  fuis  un  perfide , & je  lecon- 
feflè  ; mais  c’efl:  la  chair,  & non  pas  l’efpric, 
qui  a fuccombé  dans  moi  ; Infirmius  vifcerum 
eejfit  ; la  délicatefle  de  mon  corps  n’a  pû  fé- 
conder l’ardeur  de  mon  courage  , & c’efl;  ce 
qui  ma  perdu  :■  quand  ils-  s'accufoient  de  la 
^rte,  les  latmes  aux  yeux  &le  regret  dans 
î’ame,  je  ne  m’étonne  pas  que  l’Eglife,  par 
Bne  condefcendance  maternelle  , après  les 
Rvoir  éprouvés  , leur  accordât  leur  grâce  , 
rtialgré  les  maximes  févéres  des  fchifmâ- 
tiques  de  ces  premiers  tems.  Mais  aujour-r 
d’hui quand  nous  renonçons  notre  Dieu 
par  notre  libertinage  & nos  fcandales , qu’a- 
yons-nous à dire  po.ur  notre  défenfe?  & qu<ÿ 
que,  nous  difions  ,;  ne  peut^on  pas  nous  ré- 
pondre,j  ce  qu’ajoûtoit  S.  Cyprien  en  par- 
lant. auxapoftats-volontaires  : projlatus  «fi 

ÇjfrUn.  impetUy  fed  volunurio  lapfu  fe  ipfe 

profirévit  ? Car  enfin,  il  ne  s’agir  plus  d’éviter 
l.es  tourmens,.  ni  la  morr  : ce  n’eft  plus  qu’un 
refpeâ  humain. qui- nous  gouverne  j mais  'à 
quoi-nous  voulons  bien  nous- livrer  qui 
par  l’afcendant  que  nous  lui'  donnons  für 
nous,  nous  fait  paroître  devant  les  hommes^ 
éc  par  conféquent  être  devant  Dieu ,. des  dé- 
ferteurs  de  notre  religion:  In  his  omnibus  qfur 
dàm.  apofiafta  fidei  efi. 

:.,De-làmême  qu’arrivCTt-ril?  c’eft.que  le 
?pfped  humain  nous  rend'  inutiles  les^ra,<:ç^ 
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' Dieu  les  plus  puifTantes , & les  moyens  de' 
dalut  le?  plus  efficaces.  Voici  ma  penfée.  On' 
'fe  fent  des  dirpofitions  à une  vie  plus  réglée 
plus  Chrétienne  ; mais  on  n’a  pas  le  cou- 
‘ Page  de  fe  déclarer & par-là  ces  difpofitioris 
'demeurent  fans  effet.  On  forme  desdéfirs  «Sc 
des  projets  deconverfion’;  mais  on  craint  les 
difcours  des  hommes,  & par-là  ces  délits  a- 
vortent.'  On  conçoit  la- néceffité  de  la  péni- 
tence , Sc  on  fe  f éfout  à la  faire  : mais  on  ne 
• veut  pas  que  le  monde  s’en  apperçoive  ; & 
.parce  qu’il  faudroit  pour  la  bien  faire  , qu’il 
■ÿen  apperçût , on  ne  là  fait  jamais.  On  fort 
d’une  prédication  bien  perfuadé  ; mais  on  ne' 
le  veut  pas  paroître  ; & ne  le  vouloir  pas  pa- 
loître  , c’eft  dans  là  pratique  ne  l’être  point 
du  tout.  Oh  fait  dans  une  maladie  de  fages 
réflexions,  on  prend  même  pour  l’avenir  de 
faintes  mefures;  mais  dans  1-exécution  ©h 
croit  devoir  fe  ménager  à l’égard  du  public,. 
>&  par-là  l’on  n^éxécute  rien.  Cetre  maladie», 
cette  prédication , ces  réfolutions,  ces  défirs, 
■ce  font  des  grâces,  foie  intérieures,  foit  exté- 
rieures, à quoi  dahr  le  cours  ordinaire  delà 
providence’le  faluc  eft  attaché;mais  une  fauf»- 
fe  crainte  dumonde  en  arrête  toute  la  vertu.- 
J N’eft-ce  pas  là  cequi  fufpend  dans  les  âmes 
le$opérationsdivines;dans  les  âmes  les  plus 
-criminelles  ? n’eft-ce'pas  làl’obftacle  le  plus 
-ordinaire  à mille  converfions,.qui  feroient  ^ 
ipqr  exemple,  le?  fruits,  falutair^- de  la  parole  ■ 
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de  Dieu  ? Un  homme  dit  ; fi  je  m’engage 
une  fois  , que  n’aurai-je  point  à eflbyer  de  la 
part  de  telles  & telles  perfonnes  ? Une  fem- 
me dit  : Si  je  romps  certains  commerces  , 
.dangereux  pour  moi , & peuédifiarts  pour  le 
prochain  j quels  raifonnemens  ne  fera-t-on 
pasf  On  fe  donne  à (bi-même  de  vaines  al- 
. larmes  : fi  je  change  de  conduite , que  penfe- 
ïa-t-on  que  dira-t-on  ? Or  avec  cela  j il 
<n’y  a point  de  fifaintes  entreprifes  qui  n’é- 
chouent ; point  de  ferveur, qui  ne  fe  démen- 
te ; point  de  contrition  ^ de  confeflîon , 
qui  ne  foient  infruélueufes.  On  Voudroit  bien 
que  le  monde  fût  plus  équitable,  & qu’il  y 
eût  même  , félon  le  monde  de  l’avantage  à 
•paroître  converti  & à l’être  ; car  on  fçait  que 
c’eflle  parti  le  plus  sûr  , & l’on  fetiendroit 
• heureux  de  l’embraflêr  : mais  la  loi  tyran- 
nique & impérieufe  du  refpeél:  humain  s’y 
oppofe  ; c’eft  alîèz , on  aime  mieux  , en  per- 
dant fon  ame  , fuivre  cette  loi , que  de  s’en 
affranchir  en  fe  fauvant,. 

Jufqu’à  la  mort  même  > ne  voyons-nous 
■pas  des  homme  combattus  de  cette  tentation 
durefpeâ;  humain , y fuccomber  & s’en  faire 
un  dernier  prétexte , contre  tout  ce  que  leur 
prefcrit  alors  la  religion?  des  hommes  prêts  à 
quitter  lavie  ,•  «Sc  fur  le  point  d’aller  fubir  iB 
jugement  de  Dieu , encore  efclaves  du  mon- 
de ? des  hommes  affiégés , comme  parle  l’E- 
criture/,(l'es  périls  de  l’enfer , & tout  occupés 
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èncore  des  jugemens  du  monde  ; négligeant  ^ 
rejettant  même  les  derniers  fecours  que  l'E- 
glife  leur  préfente  j différant  au  moins  à $’en 
fervir , parce  qu’ils  ne  veulent  pas  qu’on  les 
croye  fi  mal,  parce  qu’ils  comptent  pour 
quelque  chofe  de  ne  paffer  pas  pour  déief- 
pérés  ; Sc  réfiffant  ainfiaux  dernières  grâces 
du  S.  Efprit , parce  qu’ils  ne  peuvent  gagner 
fur  eux-mêmes  en  fe  féparant  du  monde , de 
méprifer&  d’oublier  le  monde.  N’en  a-t-on 
pas  vu,  qui  le  croiroit  ? après  avoir  vécu  fans 
foi  & fans  loi , être  affez  infenfés  pour  cou- 
ronner l’œuvre  par  une  perfévérance  diabo- 
lique dans  leur  impiétéf  vouloir  mourir  dans 
l’impénitence , pour  ne  pas  paroître  foibles  , 
& pour  foutenir  ju (qu’au  bout  une  préten- 
due force  d’efprit,dont  ils  s’étoient  follemenc 
âc  peut-  être  fau(fement  piqués  : à la  vûe  d’une 
affreufe  éternité , agités  desmouvemens  d’u- 
ne confcience  chargée  de  crimes,  ne  pouvoir 
fe  défaire  de  cette  malhereufe  prévention  ^ 
qu’elle  idée  aura-t-on  de  moi , fi  la  crainte 
de  la  mort  me  fait  changer  ? penfer  à ce  que 
penferoient  des  libertins  autrefois  confidens 
Sc  complices  de  leur  libertinage;  & pour 
n’en  pas  perdre  l’eftime , s’endurcir  aux  rer- 
montrances  les  plus  falutaires  des  miniftres 
de  Jefus-Chrift  , qui  les  conjuroient  de  ne 
pas  défefpérer  des  bontés  d’un  Dieu  , le- 
quel, quoiqu’offenfé  , quoiqu’irrité  , étoit 
encore  le  Dieu  de  leur  falui  ? N’en  a-t-oq 
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pas  vû  , dis- je,  mourir  delà  forte?  & fi  paâ 
la  miférkorde  du  Seigneur,  les.exemples  en 
font  rares  ÿ en  font-ils  moins  touchans,;& 
nous  font -ils  moins  connoître  à quelles  ex- 
trémités condiiit  le  refped  humain  ? 

. Ah  J Chrétiens,  je  connois  maintenant 
toute  la  force  Sc  tout  le  fens  de  cette  parole 
de  Tertullien,  quand  il  difoit,par  Un  excès  de 
confiance,  qu’il  tenoit  fon  faîüt  aflùré,  s’d 
pouvoir  fe  promettre  de  ne  pas  rougir  de  fon 
Dieu:  S Alvus  fum  jft  nonconfundor  de  IXomm 
nteo.  Il  fembie  d’abord  qu’il  rédurfoit  le^ihluÉ 
à bien  peu-  de  chofo,puiique  par^là  k fe 
proy  oh,  q u kce  de  tout . Car  qu’y  ar  t-il  en  ap- 
parence de  plus  focile  , que  de  ne  pas  avoit 
nonce  de  Ion  Dieu  ? faut-il  pour  cela  une 
grande  perfeélion  ? & eft^ee  là  qu’aboi^ 
toute  la  religion  d’un  Chrétien  ?.Oui,  ré- 
]pond  Tertullien,  je  le  foucîens?  mon  &lut  dl 
«n  afifurance,  fi  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu; 
^âlvui  fum.  Cela  feul  me  met  à couvert  des 
tentations  du  monde  les  plus  violentes  ^ 
parce  que  cela  feul  me  rend  vidorieux  du 
Inonde,  & de  tout  ce  qu’il  y a dans  le  monde 
de  plus  dangereux  pour  moi.  Car  fi  je  ne  rou- 
gis pas  de  mon  Dieu , je  ne  rougis  pasde  tant 
de  devoirs  humilians  félon  le  monde, mais  né- 
cefiTaires  au  falut  félon  la  loi  de  Dieu  ; je  ne 
rougis  pas  de  fouff'rir  un  affront  fans  me  ven-* 

" gerrje  ne  rougis  pasde  pardonner  une  injure, 
jlulqu’à  rencke  le  bien  pour  le  mal  ; je  ne  pour 
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gis  pas  de  prévenir  même  l’ennemi  qui  m’a  , ^ 
outrage  : Salvus  fum,  fi  non  confundor  de  Domi-  T 
m mc9.  Si  je  ne  rougis  pas  de  mon  Dieu,  je  ne' 
rougis  pas  de  le  craindre, de  l’honnorer,de  le'  ' " 
prier  ; je  ne  rougis  pas  d’être  refpeélüeux  & 
-îiumble  devant  lui^  patient  pour  lui,  méprifé 
comme  lui.  Si  je  ne.roügis  pas  de  mon  Dieu', 
je  ne  rougis  pas  delà  pénitence,  & de  tout  ce  . . .? 
qu’elle  exige  de  moi  pour  me  convertir  à lui. 
Salvus  fum  f fi  non  confundor  de  Domino  meo._ 

C’eft  ce  qui  fauva  Magdelaine.  Si  elle  eût 
«coûté  le  monde , elle  étoit  perdue  ; fi  ellfe' 
eût  confulté  la  prudence  humaine  , il  n'ÿ 
avoit  point  de  falut  poubelle  : fon  bonheur' 

& le  coup  dé  fa  prédeftination  , fût  de  ne 
point  rougir  de  Ibn  Dieu.  Elle  l’alla  trouvér 
dans  la  maifon  du  Pharifien  ; & au  milîeti 
•d’une  nombreufe  compagnie  , proflernée 
aux  piés  de  Jefus-Chrift , elle  les  arrofe  de 
fés  larmes , elle  les  elïuya  de  lès  cheveux  , 
elle  mépriia  tous  les  mépris  des  hommes  ; & 
peu  en  peine  de  ce  qu’on  diroit , elle  ne  peri^ 
fa  qu’à  trouver  grâce  auprès  de  fon  Sauveur,- 
& devant  le  lèul  maître  à qui  déformais  elle' 
vouloir  plaire.  Sans  cela  , le  moment  de  fa 
converfion  lui  échappoit  ; fans  cela , le  feih 
de  la  miféricorde  divine  lui  étoit  fcrmé.Pour 
y entrer , il  falloir  triompher  de  ce  refpeéb 
humain  ,.  dont  je  yiens  de  vous  repréfentcr' 
l’indignité  & ledéfordre,  & dont  il  me  refte 
• à vous  faire  voir  le  fcandale.  G'ell  la  tcodiéi» 
me  partie,. 
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Pa»tie4  I ^ ^’y  point  de  fcandale  dans  le  monde  > 
contre  lequel  Jefus-Chrift  n’ait  prononcé 
anathème,  quand  il  a dit  : Vt  munde  à fcanda- 
lis  ; malheur  au  monde  à caufe  des  fcandales 
qui  y régnent  : &il  n’y  a point  de  fcandaleux 
quel  qu’il  foit , qui  ne  trouve  fa  condamna- 

lUJtm.  tion  dans  ces  autres  paroles,  Fa  autem  homini 
illi  per  quem  fcandalum  venit;  malheur  à l’hom- 
me par  qiii  le  fcandale  arrive.  Or  quoiqu’il 
foit  vrai  que  la  propofition  du  Fils  de  Dieu 
comprend  tous  les  fcandales,  en  voici  un, 
mes  chers  Auditeurs  , qu’il  avoit  fur-tout  en 
-Vue,  & fur  quoi  je  ne  doute  point  qu’il  n’ait 
fait  particuliérement  tomber  la  malédiélion 
, de  cet  anathème  foudroyant,  FAtnundo.C'eR. 
.le  fcandale  du  refped  humain,  je  veux  dire, 
. le  fcandale  que  caufent  dans  le  monde  ceux 
,qui  parleurs  difcours,  ou  par  leur  conduite , 
fervent  à y entretenir  le  refped  humain. 
Scandale  d’autant  plus  criminel , qu’il  s’atta- 
que plus  immédiatement  à Dieu  * & qu’il  va 
plus  diredementà  ladeftrudion  de  fon  culte: 
en  voilà  la  nature.  Scandale  d’autant  plus 
pernicieux  , qu’il  fe  répand  avec  plus  de  fa- 
cilité , & qu’il  entraîne  plus  infailliblement 
les  amès  : en  voilà  le  danger.  Scandale  , 
qu’il  vous  eft  d’autant  plus  exprefîemenc 
& plus  étroitement  ordonné  de  prévenir 
êc  d’éviter  , Grands  du  monde,  que  de  vo- 
tre part  il  devient  beaucoup,  plus  conta- 
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gieux  & plus  mortel:  voilà  par  rapport  à vous, 
les  obligations  qui  en  naiiîènt.  jEnfin,  fcan- 
daleque  vous  pouvez  aifément  corriger,  en 
oppolànt, comme  dit  S.  Chryfoftome , le  refr’ 
ped  humain  au  refped  humain  ; & en  faifanç 
de  votre  bon  exemple , un  préfervatif  contre 
le  libertinage  du  fiécle  : en  voilà  le  remède. 
Encore  un  moment  d’attention  , & je  finis. 

Scandale  fpécialement  injurieux  à Dieu  ; 
pourquoi?  parce  qu’il  va  fpécialement  à dé- 
tuire  le  culte  de  Dieu.  En  quoi  confifta  le 
péché  des  enfans  d’Héli  ? ce  péché  que  Dieu 
dans  l’Ecriture  exagère  en  des  termes  fi  forts, 
& dont  il  a , ce  femble,  aflfedé  dé  nous  don- 
ner une  horreur  toute  particulière  ? Quel  fut 
leur  crime  f Le  Saint  Efprit  nous  le  marque  : 
c’efl:  qu’ils  fcandalifoient  le  peuple  : Sa  com- 
ment ? en  rebutant  ceux  qui  venoient  offrir 
au-  Seigneur  leur  facrifice , & en  les  détour- 
nant de  ce  devoir  de  religion , au  lieu  de  les 
y attirer.  Erat  ergo  peccatum  puerorum grande 
niints  ; quia  retrahebant  homines  a faerificio  Do-  * 
mini.  C’étoit , dit  le  texte  facré , un  péché 
capital , un  péché  trop  grand  pour  mériter 
grâce , trop  grand  pour  être  diffimulé  Sc  par- 
donnné  ; Grande  nimis.  Et  que  font  autre 
ehofe  ces  libertins  qui  raillent  de  la  piété,qui 
décréditent  la  religion  , devant  qui  l’on  ne 
peut  impunément  fervir  Dieu  , parce  qu’on 
fe  trouve  toujours  expofé  à leurs  traits,'  par- 
ce qu’on  eft  toujours  témoin  de  leur  vie,"  ôç 
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que. leur  vie  déréglée  efl  comme  uue  cenfiii'e 
üublique  de  la  vertu  : qui  femblables  aux 
Pliarifiens , dont  parloit  le  Sauveur  du  mon^ 
4e , difons  mieux , qui  plus  criminels  encore 
que  ces  Pbariliens , puilque  les  PhariHens 
goidoiera:  au  moins  certains  dehors , ferment 
il  leurs  freres  le  royaume  du  ciel,  & non 
jcontens  de  n’y  pas  entrer  eux-mêmes  ,'vou». 
droient  en  défendre  aux  autres  l’entrée  ? 
Qu’il  y ak  deux  ou  trois  mondains  de  ce 
caradére  ,lùr-tout  mondains  accrédités  , 
il  n’en  faut  pas  ■ davantage  pour  pervertir 
toute  une  Gjur , & pour  détourner  du  droit 
chemin  les  âmes  les  mieux  difpofées  à mar-^ 
cher  dans  la  voie  de  Dieu.  Or  vous  fçavéz 
avec  quelle  levérité,&  même  avec  quel  éclat. 
Dieu  punit  ce  fcandale  dans  la  perlbnne 
d’Ophni  de  de  Phinées,  Et  je  ne  m’en  éton- 
ne pas.  Seigneur  : car  il  s’agilfoit  du  plus  ef- 
fentiel  de  du  plus  délicat  de  vos  intérêts  > de 
le  blefler , c’étoit , pour  parler  avec  un  de  vos 
Prophètes , vous  bleflèr  dans  la  prunelle  de 
l’œil;.  Qu’un  particulier  dans  un  Etat  entre- 
prit par  fes  fcdlickationsde  corrompre  la  fi- 
délité des  peuples,il  n’y  a point  de  fupplice 
dont  il  ne  fût  digne;dc  l’on  netrouveroit  point' 
étrange, qu’il  fût  facrifié  à toute  la  rigueur  des 
knx.  11  ek  donc  jufte,  ô mon  Dieu , que  vous 
preniez  vous-même  votre  eaulèen  main  ; & 
fl  le  monde  veut  attenter  à vos  droits , que 
ypus  ies.défeudiez , que  you5  les  vengiez  ^ en 
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faifaiK  reflencir  aux  coupables  les  plus  rudes 
coups  de  votre  juftice. 

Scandale  le  plus  contagieux  & le  plus 
prompt  à fe  communiquer.  Quel  progrès’  nè 
iait-il  pa»?  & fi  l’on  n’en  arrête  le  cours , avec 
quelle  rapidité  n’empote-t-il  pas  les  âmes 
foibles?  C’eft  ce  qui  émut  ce  généreux  Ma- 
çhabée , l’invincible  Mathatias  , & ce  qui 
l’excita  à faire  une  aélion  ; que  le  S.  Efpric 
a canonifée , & dont  la  mémoire  fera  écer^ 
nelle.  H vit  un  Ifiraélite  vaincu  par  la  crainte 
du  monde , fur  le  point  d’adorer  publii- 
quement  l’Idole:  il  le  vit;  & touché  d’un 
^éle  de  Dieu , qui  fe  tourna  en  couroux , il 
prévint  par  un  double  facrifice  , cette  im^ 
piété , immolant  fur  l’autel  même  de  l’Idole, 
flon-feulèment  l’Ifraélite  impie  , mais  le 
payen  qui  le  forçoit  à l’être  ; & confacrant  fa 
colère  par  la  mort  de  ces  deux  viâ;imes,dont 
Dieu  lui  ordonna  d’être  le  facrificateur.  D’on 
lui  vint  ce  tranfport  de  zélé  ? de  la  douleur 
dont  il  fut  faiü , &de  la  penfée  qu’il  eut  que 
l’exemple  de  ce  faerilége  , allok  êtrefuivide 
mille  autres  : de  la  réflexion  qu’il  fit, que  dans 
une  pareille  conjonélure , le  fcandale  d’un 
feul  toléré  & impuni , fuffifoit  pour  ébranler 
toutela  nation.  Le  danger  où  lui  parut  le  peu- 
ple de  Dieu,  & la  vue  des  fuites  affreufes  que 
devok  avoir  la  lâcheté  de  ce  prôphanateur  J 
voilà  eequil’échauflra,ce  qui  raninia,ne  crai-i 
gnonspointde  dire  ,.ce  qui  l’emporta,  puif^ 

t 
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que  dans  l’Ecriture  fon  emportement  eft  te 
fujet  même  de  fon  éloge, 

; Ah  ! Chrétiens,  quelle  leçon  pour  nous! 
,C’étoit  dans  un  tems  de  perfécution , que  les 
•Machabées  reffentpient  fi  vivement  le  fcan^ 
dale  du  refpeâ:  humain , & qu’ils  en  crai- 
gnoient  tant  les  conféquences  ; mais  ce  tems 
de  perfécution  eft-il  abfolument  pafle  pour 
nous  ? . & malgré  l’état  florilfant  où  nous 
-v.pypns  aujourd’hui  la  religion , pouvons- 
•nous,dicS,Augjiftin,nous  flatter, qu’il  n’y  ait 
plus  pour  les  ferviteurs  de  Dieu  d’aulTîdan- 
gereufes  épreuves  à foutenir  ? A ces  perfé- 
cutions  fanglantes  que  le  paganifme  leur  fuf- 
pitok  autrefois,  n’en a-tùl pas fuccédé d’au- 
tres , .d’autant  plus  à' craindre  ; qu’elles  font 
plus  humaines  ; & d’autant  plus  propres  à 
caufer  la  ruine  des  âmes,  qu’pn  ne  penfe  pas 
même  à s’en  préferver  ? J’pfe  dire , & j’en  fuis 
perfuadé , qu’un  mot  que  vous  prononcez  , 
qu’un  regard  que  vous  jettez;,  qu’un  mépris 
que  vous  témoignez,  qu’un  exemple  que  vous 
donner,  fait  plus d’impreflion  fur  les  cœurs, 
^ corrompt  de  nos  jours  plus  de  Chrétiens  , 
que  tout  ce  qu’inventoient  les  tyrans  pour 
exterminer  le  Chriftianifme.  On  réfiftoic 
aux  tyrans  ; &:  le  fang  des  martyrs , par  une 
meryeilleulè  fécondité  , ne  "feryoip  qu’à 
produire  de  nouveaux  fidéles_5*ïT>ais  /éfifteT 
t-on  àrun  refpeét  .huniain, 'que,, vous  fai- 
tes naîpte  ? & cette  perféçutiçn , à quoi 

vous 
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vous  expofez  la  vertu  , bien  loin  de  l’affer- 
mir, de  la  multiplier,  de  letendre,  n’eff- 
ce  pas  ce  qui  établit  l’empire  du  péché , Sc 
ce  qui  entretient  le  régne  du  libertinage  ? 

Car  que  ne  peut  point  cet  attrait  naturel , 
que  nous  Tentons  à,  faire  comme  les  autres  ? 
que  ne  peut  point  cette  faulîè  émulation,  qui 
nous  porte  à fuivre  les  autres  , & à imiter 
fur-tout  ceux  qui  réuiïiffent  dans  le  monde, 
& à qui  le  monde  applaudit  ? Si  donc  ils  nous 
tracent  le  chemin  du  vice , s’ils  nous  y appel- 
lent par  leurs  difeours  , s’ils  nous  y attirent 
par  leurs  exemples , s’ils  exigent  de  nous  cette 
condefcendance  criminelle  Sc  cette  complai- 
fance  mondaine,  s’ils  y attachent  une  gloire 
prétendue , s’ils  en  font  dépendre  leur  efti- 
me , ou  même  leurs  gratifications  & leurs  ré- 
çompenfes;  combien  cette  tentation  fera-t-el-  • 
led’apoftats  ? combien  en  a-t-elle  fait , & en 
fait-elle  encore  ? Vous  connoiffez  le  monde  ^ 
rnes  chers  Auditeurs , Sc  vous  le  connoiffeaî 
mieux  que  moi:  c’efl  à vous-mêmes  & à votre 
propre  expérience  que  je  vous  renvoie.  Vous 
fçavez  combien  on  le  craint  , ce  tyran  de  la 
piété,  & combien  vous  le  craignez  vous-mê-, 
mes.  Vous  fçavez  combien  on  cherche  a fe  le 
rendre  favorable  , & combien  vous  le  cher-' 
chez  vous-mêmes.  Vous  fçavez  quels  moyens 
on  y emploie  , & quels  moyens  vous  y avez 
employé  vous-mêmes.  Vous  fçavez  ce  qu’OR 
lui  facrifie  tous  les  jours , Sc  ce  que  vous 
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lui  avez  peut-être  facrifié  vous  - mêmes. 
Quoi  qu’il  en  foit , n’eft-ce  pas  de  ce  fcanda-' 
le , comme  l’a  remarqué  S.  Bernard  , que 
viennent  prefque  tous  les  maux  , dont  l’E- 
glife  des  derniers  tems  eft  affligée  , & cette 
difflolution  de  mœurs  que  nous  voyons  , 6ç 
dont  nous  ne  pouvons  afle^  gémir  ? 

De-là  naît  pour  les  Grands  du  monde, 
pour  toutes  les  peiTonnes  qui  ont  quelque 
autorité  , & qui  tiennent  quelque  rang  dans 
le  monde  , une  obligation  plus  étroite  & plus 
indifpenfable,  d’être  non-feulement  fincéres, 
mais  exemplaires  dans  le  culte  de  Dieu  , tSc 
dans  l’exercice  do  leur  religion  ; & c’ell  l’avis 
important  que  leur  donne  S.  Auguftin.  Car , 
dit  ce  Pere , ce  font  les  grands  qui  doivent 
guérir  cette  foiblefle  du  refped  humain  dans 
les  petits  : ce  font  ceux  que  Dieu  a élevés  , 
qui  doivent  autorifer  cette  fainte  liberté  avec 
laquelle  il  veut  être  fervi  ; ce  font  ceux  à qui 
naturellement  on  veut  plaire  , qui  doivent 
témoigner  par  leur  conduite,que  jamais  l’im- 
piété , ni  le  yice  , ne  leur  plaira  ; mais  qu’au 
contraire  la  religion  ^ la  vertu  leur  plaira 
toujours,  Comme  le  refped  humain  s’attache 
à eux , & qu’ils  en  font  les  objets,  ce  font 
eux  qui  doivent  le  détruire , ou  en  fandifier 
l’ufage.  Or  ils  font  l’un  & l’autre,  & par  leurs 
paroles  , & par  leurs  adions , quand  ils  par- 
lent & qu’ils  vivent  en  Chrétiens  , & tel  eft 
le  remède  du  refped  humain, 
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Ainfî  le  conçut  ce  vieillard  vénérable  , j] 

Eléazar;cet  homme  parmi  le  peuple  Juif,  \ 

également  refpeélable , & par  fon  âge,  & par 
fa  dignité  ; cet  homme , félon  la  belle  expref- 
fion  de  S.  Ambroife  , plein  de  l’efprit  de  l’E- 
vangile avant  l’Evangile  même  : Vir  ante  tem- 
pTta  evangelica  evangelicus.  On  lui  demandoit 
une  feule  chofe  , pour  le  fauver  de  la  mort  ; 
non  pas  qu’il  mangeât  de  la  chair  défendue  , 
mais  au  moins  qu’il  diflimulât , & que  feu-  i 

lement  en  apparence  il  confentît  à en  man- 
ger. Déguifement  dont  il  eut  horreur  î & 
par  quelle  raifon  ? C’eft  qu’il  ne  me  convient 
pas,  répondit-il , dans  l’âge  où  je  fuis  , ni 
dans  la  place  que  j’occupe  , d’ufer  de  dé- 
tours, & de  cacher  mes  fentimens.  Car  que 
penfera , que  fera  une  jeuneflfe  ignorante  & 
foible , quand  on  apprendra  que  la  verta 
d’Eléazar  s’eft  démentie , & qu’il  a lui-mê- 
me abandonné  la  loi  de  fon  Dieu  ? On  fe  me- 
furera  fur  moi;  on  deviendra  lâche  comme 
moi , infidèle  comme  moi , impie  comme 
moi.  Qu’eût-oh  en  effet  penfé  ? qu’eût- on 
dit  ? & fur-tout , qu’eût-on  fait  à fon  exem- 
ple ? Mais  aulfi  quel  puiffant  motif , pour 
ibutenir  les  âmes  timides  & chancelantes  , 
quand  on  le  vit , malgré  le  refped;  du  mon- 
de , malgré  les  menaces  & les  tourmens  , 
garder  au  Seigneur  la  fof'  qu’il  lui  avoit  ju- 
rée, & donner  pour  lui  fa  vie  ? 

Belle  leçon  pour  vous,  Chrétiens  ; pour 

S ij 
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vous , dis-je , en  particulier , à qui  Dieu 
fiût  parc  de  Ibn  pouvoir,  que  pour  le  faire 
fervir  à fon  culte  ! Quç  doit  dire  un  pere  à fes 
enfans  ? ce  que  difoic  le  faint  hompie  Tobie: 
SvS.  i+.  ^fidiîe  ergo  y filii  mei , yatrcm  vejirum  -;  fervite 
Demhio  in  vcrjtaîe.  Ecoutez-moi , mes  chers 
enfans  ; je  luis  votre  pere  : & malheur  à moi, 
û je  ne  vous  laiflbis  pas  pour  héritage  la 
'Ctainte  de  votre  Dieu.  Servez  le  Seigneur,  & 
fervez-le  en  efprit  & en  vérité.  Servezrle  fans 
dilfimulation  ; & par  tout  où  il  l’agira  de  fou 
culte,  ne  foyez  jamais  politiques,  ni  mon- 
dains. C’clt  votre  religion  qui  fait  votre 
gloire  ; confervez-la,  ôç.  ne  la  deshonorez  pas. 
Ç’efl  elle  qui  vous^  doit  fauver  ; gardez  - vous 
de  la  fcandalilér.  .Que  doit  dire  un  maître  , 
un  chef  de  farnille  à fes  domefliques  ? ce  que 
ff.  aco.  difoic  David  : Non  babitablt  in  medio  domûs 

qiiifacit  fuperbiam,  Je  ne  veux  point  d’impies 
dans  ma  maifon  ; j’y  veux  des  gens  qui  crair 
gnencDieu,  & qui  rn’obéilTent  ep  obéilTanc 
a Dieu  : ni  blafphémateur , ni  parjure  , ni 
déjîauché  j ne  me  fervira  jamais  ;v  & qui 
donc  ? celui  qui  rnarche  dans  la  voie  droite 
liidtm.  d’une  vie  innocente  & pure  : Ambulms  in  vin 
immacuUta , hic  mjhi  minifirabat.  Que  devons- 
nous  faire  chacun  dans  l’étendue  de  notre 
condition  , & félon  notre  état  ? tout  ce  qui 
dépend  de  nous  pour  affermir  la  religion 
: dans  l’efprit  de  ceux  que  Dieu  nous  a fournis  : 
autrenieuc , nous  nous  rendons  coupables  de- 
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Vatit  Dieu  du  plus  grarid  fcandale  ; pour-*  j 

quoi  ? patce  que  lé  fcandale  devant  Dieu’, 
n’eft  jamais  ni  plus  grand , ni  plus  punifla-  ^ 

ble  , que  lorfqu’il  vient  de  la  mêmefource',  ! 

d’où  l’on  devoit  attendre  l’inflrudion  & l’édi- 
fication. ' * ;■ 

J’ai  laconfolation , Chrétiens , de  parler  à 
des  Auditeurs  , pour  qui  le  refpeél  humain 
n’a  dû  jamais  être  un  fcàndale  moins  dangc- 
reu  X , ni  un  obftacle  plus  aifé  à vaincre , qu’il  ii 

l’eft  aujourd’hui  : parce  que  je  prêche  dans  i! 

la  Cour  d’un  Prince  j qui , plus  zélé  que  ja-  ;■ 

mais  pour,  les  intérêts  de  Dieu,  donne  du  ' 

crédit  à la  religion,  & combat  le  vice  bien 
plus  hautement  dcbien  plus  efficacement  par  î‘ 

fon  exemple , que  je  ne  le  puis  faire  moi  mê-  ,i 

me  par  mon  miniflére.  Ce  que  j’aurois  à I' 

craindre  pour  vous , c’efl  qjie  vous  ne  fufiiez 
même  expofés  à un  autre  refpeél;  humain  ; & 
qu’au  lieu  que  le  refpeél  humain  faifoit  au- 
trefois à là  Cour  des  libertins,  il  n’y  fît  main-  i 

tenant  que  des  hypocrites.  Ce  que  j’aurois  à 
craindre  , c’eft  que  vous  ne  fuffiez  , ou  que 
vous  ne  paruffiez  Chrétiens , que  par  la  feule 
confidération  du  monde  ; iie  fervant  Dieu 
que  dans  la  vue  de  l’homme , au  lieu  de  fer-  ■' 

vir  Dieu  dans  l’homme  ; & de  fervir  l’homme 
pour  Dieu.  Voilà  l’effet  que  pourroit  avoir  , i 

contre  fes  propres  intentions , la  piété  d’un  ii 

Roi  fidèle  à Dieu  , & défenfeur  du  culte  de 
pieu  ; car  de  quoi  n’abufe-t-on  pas  ? ‘ 

S*  • • .1 

11)  . i 


Dlgitized  by  Google 


4i4  Sur  ie  Respect  humain. 

Mais  outre  que  dans  cette  crainte , je  me 
confolerois  encore  > de  ce  qu’au  moins  la  re- 
ligion auroit  pris  par-là  le  deflus , que  le  li- 
bertinage feroit  réduit  à fe  tenir  caché  ; & que 
de  deux  maux , délivrés  Ænfin  du  plus  grand , 
BOUS  n’aurions  plus  qu’à  nous  préferver  du 
moindre:outre  que  je  me  promettrois  de  vousj 
qu’en  évitant  un  écueil , vous  apprendriez  à 
ne  pas  donner  dans  un  autre  j & qu’avec  cette 
droite  raifon  qui  vous  conduit , vous  ne  feriez 
pas  alfez  aveugles , pour  faire  de.  votre  reli- 
gion , de  cette  religion  divine,  une  religion 
purement  hum{iine  : malgré  la  crainte  même 
que  j’aurois , ne  lailTons  pas  , vous  dirois-je , 
mes  chers  Auditeurs  , de  nous  prévaloir  de 
l’heureufe  difpofition  des  chofes  , & de  ce 
que  l’adorable  providence  nous  y fait  trou- 
ver d’avantageux  pour  lé  Cl|»riftianifine  & 
pour  notre  falut.  Quand- le  refpeâ:  humain 
nous  attache  à nos  devoirs , quoiqu’il  ne  foit 
par  lui-même , ni  faint , ni  louable  , il  n’eft 
pas  toujours  inutile  ; c’eft  un  foutien  à notre 
foibleife.  Quand  il  nous  engage  à honorer 
Dieu , tout  refpeâ;  humain'qu’il  eft*,  nous  ne 
devons  pas  abfolument , ni  en  tout  fens,  y re- 
noncer ; mais  le  redifier , mais  le  purifier , 
mais  le  perfedionner.  De  la  créature , nous 
devons  nous  élever  au  créateur  ; & par  la 
comparaifon  de  ce  que  nous  ferions  prêts  à 
faire  pour  l’homme  , nous  exciter  à chercher 
uniquement  Dieu , de  le  Royaume  de  Dieu. 
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Or , fuivanc  ces  principes , que  la  foi  même 
autorife  , béniflbns  - le,  Chrétiens  , ce  Dieu 
tout-  puilîknt  & tout  miféricordieux , de  nous 
avoir  donné  un  Maître,  qui  ne  porte  pas  en- 
vain  le  titre  de  Proteéleur  de  fa  religion  , 
puifqu’il  ne  tient  qu’à  nous,  fi  nous  voulons 
profiter  de  fon  zélé  , qu’il  ne  foit  encore  le 
r rotecleur  de  la  nôtre.  Mettons  au  nombre 
des  bienfaits,  & des  plus  fignalés  bienfaits  , I 

que  nous  ayons  reçus  du  Ciel , de  n’être  pas  : 

nés  dans  un  de  ces  fiécles  malheureux , où  (1  1 

je  puis  parler  de  la  forte , l’impiété  étoit  à la  | 

mode  ; & où , pour  être  approuvé  du  monde , i 

il  falloir  être  ennemi  de  Dieu.  V ous  fur-tout  ; 

Cjui  m’écoutez , eftirnez-vous  heureux  de  vi-  j 

vre  dans  untems , fous  un  repne . £c  au  mi- 

lîcü  d’une  Cour , où  roh  efl  au  moins  revenu 
de  ces  déteftables  rtiaximes.  Reconnoifîbns  , 
vous  & moi , que  nous  fommes  inexcufables  , j 
ü nous  ne  marchons  pas,  tête  levée  , dans  la  j 
voie  du  falut  ; & que  tout  autre  refped  hu- 
main  qui  pourroit  d’ailleurs  nous  retenir , | 

doit  céder  à l’exemple  prédominant  d’un  Mo- 
narque', auprès  duquel  la  vertu  eft  en  fa- 
veur , & qui  la  fçait  également  honorer'ôc  1 
pratiquer.  Nedifons  point  comme  ces  infor-  ' 
tiinés  Ifraëlites  dans  leur  captivité  : ^uomodo  p/.  135, 
cantabimus  canticum  Domïni  in  terra  aliéna  ? 
Comment  pourrons-nous  chanter  les  canti- 
ques du  Seigneur  dans  une  terre  étrangère  ? * 

comment  les  chanterons  - nous  au  milieu  ■ 

S....  * 
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de  la  Cour , & dans  le  monde  ? Oui  ; dans  le 
monde  même,  & au  milieu  de  la  Cour, 
nous  les  chanterons.  Autrefois  la  Cour  étoit 
cette  Babylone , où  les  louanges  de  Dieu 
n’étoient  jamais  entendues,  où  fon  nom  étoit 
biafphémé  ; maintenant , iinous  le  voulons , 
il  y fera  béni  ; fa  parole  y fera  écoutée  & ■ 

goûtée;  fa  loi  y fera  refpeélée  & obfervée.  j 
Nous  avons  pour  cela  le  plus  puilî'ant  fe-  ! 
coûts  ; 6c  quel  fujet  de  condamnation  , fi. 
nous  ne  nous  en  fervons  pas  ? 

Beatus , conclut  le  Sauveur  du  monde , | 

qui  non  fnerit  fcaudali7L,atus  in  me  ; Bienheureux 
celui  qui  ne  fera  p^int  fcandalifé  de  moi.  H 
n’cxceptoic  pas  de  cette  béatitude  ceux  qiri 
habitent  dans  les  Palais  des  Rois:  au  con- 
ffâifS  il  parioîtàeux;  6c  pour  les  convaincre 
qu’ils  en  étoient  capables , 6c  qu’ils  dévoient 
y avoir  part , rl  leur  prqpofoit  Jean-Baptifte, 
qui  dans  J/a  Cour  d’un  Roi , 6c  d’un  Roi  infi- 
dèle ; avoit  librement  confefifé  le  Dieu  qui 
l’envoyoit.  C’efl  le  meme  Dieu  qui  m’én- 
voie,  mais  qui  m’envoie  dans  la  Cour  d’uii 
Roi  Chrétien.  C’eft  l’Evangile  de  Jefus- 
Chrifl  que  j’y  annonce.  PuifTiez-vous  le  re- 
cevoir fans  rougir,  afin  que  ce  Dieu- homme 
ne  rougifie  point  lui-même  de  vous;  mais 
qu’il  vous  reconnoilTe  devant  fon  Pere  , 6c 
qu’il  vous  falTe  entrer  dans  fa  gloire  que  j^ 
vous  fouhaite,  6c c» 
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SERMON 

POUR  LE  III.  DIMANCHE 


DE 

LAVENT. 

Sur  la  Sévérité  Evangélique. 

Ego.  vox  clamantis  in  deferto  : Dirigite  viam  Do-  I 

mini.  j 

Je  fuis  la  vote  de  celui  qui  crie  dans  le  défert  : Ren-^  f 

dez  droite  la  voie  du  Seigneur,  En  S.  Jean»  chap,  i. 

J 

I 

5 I R E , 

T T E vole  du  Seigneur  efl  fans  doute, 
félon  la  penfée  de  tous  les  Peres  de  l’tgiife  , 

6 même  dans  le  fens  littéral , la  voie  étroite 
du  falut  ; & Jean-Baptifte  eft  le  premier,  qui 
comme  Précurfeur  de  Jefus-Chrill , fut  en- 
voyé au  monde  pour  la  faire  eonnoître,  pour 
la  préparer  dans  les  cœurs,  pour  Papplanir 
fans  l’élargir  j mais  fur-tout  pour  la  rendre 
droite  , parles  faintes  régies  qu’il  nous  a tra- 
cées , en  nous  exhortant  à y entrer  éc  à.  la 

Sv 
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fuivre:  Virïgiteviam'Domini  ^ reSias  fâche  fe- 
mitas  ejus.  Voie  étroite  , voie  unique  qui 
puiffe  déformais  nous  conduire  à la  vie , je 
7.  dis  à la  vie  éternelle  : Ar^avia  eft  qtu  duch  ai 
vitam.  Car  depuis  le  péché,  dit  S.  Jérôme, 
il  n’y  a plus  d’autre  voie  pour  aller  à Dieu ., 
que  la  voie  de  la  mortification. 

Mais  par  une  fuite  funeftede  l’état  malheu- 
reux où  le  péché  nous  a réduits,  combien 
ignorent  cette  voie , & ne  la  fçavent  pas  dif- 
cerner  ! combien  d’entre  ceux-mêmes  qui  la 
cherchent , & qui  croient  l’avoir  trouvée  , 
s’y  égarent  néanmoins  & s’y  perdent  !|  En 
çflfet , nous  apprenons  de  l’Ecriture , qu’il  y 
a une  voie  dont  les  apparences  font  trom- 
peufes  ; que  les  hommes  regardent  comme 
•une  voie  droite , mais  dont  les  ifiùes  abou- 
] fftn.rc.  tiffent  à la  mort  : Eft  via  qua  videtur  homini 
relia  i novijftma  autem  ejus  ducunt  ad  mortem. 
Il  eil  donc  aujourdhui  queftion  , mes  chers 
Auditeurs  , de  vous  préferver  d’une  illufion 
fî  dangereufe  : il  s’agit  de  vous  donner  une 
jufte  idée  de  la  févérité  Chrétiénne  ; & c’ed 
ce  que  j’entreprens  dans  ce  Difeours.  Ne 
prenons  point  d’autre  modèle  que  Jean-Bap- 
tifte  ; & parce  que  c’eft  par  l’oppofition  des 
ténèbres,  que  la  lumière  parok  plus  écla- 
tante , oppofons  la  vraie  févérité  de  S.  Jean 
à cette  faulTe  févérité  des  Pharifiens , que 
le  Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  a fi  fouvent 
& fi  hautement  réprouvée.  Qui  jamais  fit 
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profeflîon  d’une  vie  plus  auflére  que  le  di- 
vin Précurfeur  ? qui  jamais  fut  plus  févére 
dans  fes  mœurs  ? Mais  dans  fa  févérité  mê- 
me , remarquez  'ceci , ce  fut  un  homme  dé- 
lintérefle  , ce  fut  un  homme  humble  , & ce 
fut  un  homme  charitable.  Défintéreflèment 
le  plus  parfait  : il  ne  tient  qu’a  lui  d’être  re- 
connu dans  toute  la  Judée  pour  le  Melïie; 
des  Prêtres  , des  Lévites  députés  de  la  Sy-  ' 

nagogue  font  prêts  à le  faluer  en  cette  qua- 
lité ; mais  fans  fe  laiffer  pre*ndre  à l’éclat 
d’une  dignité  fi  augufle  & fi  éminente  , il 
protelle,  non  - feulement  qu’il  n’efl  pas  le 
Mefïïe , mais  qu’il  n’eft  pas  même  un  Pro- 
phète : Elias  es  ta  F non  fum.  Propheta  es  tu  ? J*'»’** 
non  fum.  Humilité  la  plus  héroïque  : bien  : 

loin  d’accepter  l’offre  qu’on  lui  fait , il  con-  j 

fefle  qu’il  n’efl  pas  digne  de  rendre  à ce  Mef-  •! 

fie  que  l’on  cherche,  les  plus  vils  fervices’,  « 

ni  de  dénouer  les  cordons  de  fes  fouliers  : 

Ctijus  non  fum  dignus  utjolvam  corrigiam  calcca-  aucnf, 
menti  ejus.  Enfin , charité  la  plus  pure  & la 
plus  folide  ; s’il  a de  la  dureté,  c’eft  pour  lui- 
même  ; & du  refie  il  emploie  toute  l’ardeur 
de  fon  zélé  à inflruire  les  peuples , à toii-  ^ 
cher  & à gagner  les  cœurs  pour  les  gagner  à i 
Jefüs  - Chrifl  : Ego  vox  clamantis  : Dirigite 
viam  Domini.  ; 

Voilà  ce  que  j’appelle  une  févérité  vraie-  ü 
ment  évangélique.  Voilà  ce  qui  manquoit  i; 
aux  Pharifiens , & ce  qui  manque  encore  à 
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tant  d’autres , qui , félon  le  reproche  de,farar 
Jérome  , ont  hérité  , par  une  malheureufe 
fuccelfion  de  tous  les  vices  de  ces  prétendus 
tikrin.  dévots  : v.obis , ad  qiios  Pharifaorum  vitia 

tranfierunt^  Ils  fe  piquoient  d’une  piété  fé- 
vére;  mais  quel  en  étoit  le  fond  ? Un  ef- 
prit  d’intérêt  : Malheur  à vous  , leur  difoic 
le  Sauveur  du  monde  , qui  faites  de  longues 
prières , tSc  qui  cherchez  à vous  enrichir  du 
patrimoine  des  veuves.  Un.  orgueil  fecret  : 
Alalheur  à vous , pourfuivoit  le  Fils  de  Dieu, 
qui  voulez  par- tout  dominer  , & tenir  les 
premiers  rangs.  Une  dureté  impitoyale  pour 
> le  prochain  : Malheur  à vous , qui  chargez 
vos  freres,  de  fardeaux  pefans , dont  ils  font 
accablés , <Sc  qu’ils  ne  peuvent  porter.  De-là^ 
mes  chers  Auditeurs,  tirons  trois  régies  pour 
bien  juger  de  la  fevérité  Chrétienne  ; dcconi- 
i cluons  ,.  qu’elle  doit  fur-tout  confifter  dans 

I un  plein  défintéreflêment  , c’ell  la  première 

1 partie  ; dans  une  fmcére  humilité  , c’eft  la 

I feconde  ; & dans  une  charité  patiente  & 

; compatiffante  , c’eft  la  troifiéme.  On  dira 

1 que  cette  matière  ne  convient  pas  à la  Cour; 

&moi  je  dis  que  c’eft  fpécialement  à la  Cour 
|i  qu’elle  convient.  Car  à la  Cour  , comme 

i par  tour  ailleurs,  on  ne  peut  fe  fauver  que- 

par  la  voie  étroite  : & n’eit-ce  pas  à la  Cour, 
plus  que  par  tout  ailleurs  , qu’on  a , dans 
cette  voie  étroite  , à le  défendre  de  l’inté- 
rct , dç  l’orgueil , des  averfious , des  animo- 
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iîcés  , des  envies , de  tout  ce  qui  peut  enve- 
nimer un  cœur  & l’endurcir  ? Je  n’y  perfuà- 
derai  pas  ; mais  au  moins  j’injflruirai.  La  fé- 
véricé  que  j’y  prêche,  n’y  fera  pas  pratiquée; 
mais  au  moins  elle  y fera  connue  ;&  n’y  eût- 
il  que  quelques  âmes  fidelles  qui  duflent  pro- 
fiter de  cette  inllrudion  , ce  fera  aflèz  pour 
moi.  Dieu  aura  la  gloire  d’avoir  trouvé  juf- 
ques  dans  la  Cour,  ou  plutôt  d’y  avoir  for- 
mé de  parfaits  adorateurs,  Demandons,  6cc, 

C’E^  T par  le  retranchement  de  l’intérêt,  r. 
ou  plutôt  de  la  cupidité  qui  s’attache  à la 
pourfuite  de  l’intérêt , que  doit  commencer 
cette  circoncifion  du  cœur , dont  parle  fi  fou- 
vent  l’Apôtre , & fans  laquelle  il  efl  impolTi- 
ble  d’entrer  dans  cette  voie  étroite  de  l’E- 
vangile, qui  conduit  à la  vie,  & qui  efi:  le 
principe  du  falur.  Omrùs  ex  vobis  q,ui non  renun-  Lut. 
tiat  amtùbus  qus.  pojjidet  , non  poteft  meus  ejfe 
dîfcipulus  : Quiconque  ne  renonce  pas  d’efi 
prit  de  de  cœur  à tout  ce  qu’il  a ,.  beaucoup 
plus  à tout  ce  qu’il  n’a  pas,  «St  qu’il  ne  peut 
avoir  fans  injuftice , ou  fans  forcer  l’ordre  de 
Dieu , efi;  incapable  d’être  mon  difeiple..  Voi- 
là le  premier  axiome  de  la  morale  de  Jefus- 
Chrifi,  qui  pour  n’être  que  le  plus  bas  dégré 
Je  la  perfeêlion  évangélique,  nelaifièpas 
d’abord  d’élever  l’homme  au-defiusde  tout 
:e  q^ui  u’eU  point  Dieu  & qui  fait  déjà  réel- 
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lement  & folidement  en  lui , ce  que  la  philo- 
fophie  payenne  n’a  jamais  pu  faire  qu’en  ap- 
parence dans  fes  plus  parfaits  & fes  plus  zélés 
fedateurs.  D’où  je  conclus , qu’un  Chrétien , 
quelque  idée  de  fainteté  qu’il  fe  propofe , 
n’aura  jamais  cet  efprit  de  févérité, propre  de 
la  loi  de  grâce , qu’autant  qu’il  aura  cet  efprit 
de  défintéreflemcnt  par  où  notre  divin  Maî- 
tre a voulu  que  fes  difciples  fuflent  diftingués. 

Car  pour  vous  en  développer  le  myflére , 
prenez  garde , s’il  vous  plaît , aux  propofi- 
tions  que  j’avance,  & qui  vont  vous  défabufer 
d’autant  d’erreurs,  dont  je  craindrois  avec  fu- 
jetque  vous  ne  fuflîèz  jprévenus.  S’il  faut  me- 
furer  la  févérité  Chrétienne  par  quelque  ré- 
gie ; à parler  exadement , ce  ne  doit  point 
être , ni  par  la  difficulté  des  chofes  que  l’on 
entreprend,  ou  que  l’on  efl  prêt  à fouflrir , ni 
par  l’éclat  d'une  vie  extérieurement  auftére  & 
mortifiée  ; ni  par  un  certain  zélé  de  réforme 
dont  on  fe  pique  dans  lesdifcours  & dans  les 
converfations  du  monde , ni  par  un  abandon 
même  effedif  de  quelques  intérêts  particu- 
liers , dont  on  confient  à fe  dépouiller.  Pour- 
quoi ? parce  que  tout  cela  précifément  confi- 
déré , bien  loin  d’être  ce  que  Jefus-Chrift  a 
prétendu,  en  nous  obligeant  à être  févéres 
envers  nous-mêmes , peut  fubfiiler  , 6c  fubfi- 
fte  en  effet  tous  les  jours  avec  les  plus  hon- 
teux relâchemens  du  Chriffianifme.  Quelle 
eft  donc  la  marque  fûre  6c  infaillible  de  la  lé- 
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vérité  que  nous  profeflbns  dans  notre  reli- 
gion ? Je  le  répété  , un  défintéreflèment  gé- 
néral , abfolu , fineére  ; trois  qualités  auffi 
rares  dans  le  monde  , qu’elles  font  eflima^. 
blés  ; & par  où  nous  devons  juger  , ü nous 
fommes  en  effet  devant  Dieu , ce  que  peut- 
être  nous  nous  flattons  bien  injufliement  d’ê- 
tre devant  les  hommes.  Ceci  mérite  toute 
l’attention  de  vos  efprits  ; ne  perdez  rien 
d’une  fl  importante  matière. 

Non , Chrétiens , ce  n’efl;  point  par  la  ré- 
gie , ni  de  ladifiicultédes  chofes , ni  du  cou- 
rage à les  entreprendre  ou  à les  fouffrir , qu’il 
faut  difeerner  la  vraie  févérité  d’avec  la  fauffe. 
Et  la  preuve  en  efl:  évidente  ; parce  que,  com- 
me raifonne  fort  bien  S.  Chryfoftome  , les 
chofes  même  les  plusfâcheufes,  & celles  dont 
la  nature  a le  plus  d’horreur  , nous  devien- 
nent fupportables , & même  faciles  & agréa- 
bles dans  la  vue  d’un  intérêt  humain  : & 
quand  nous  agiflbnspar  le  motif  de  cet  inté- 
rêt , bien  loin  que  nous  nous  fafllons  violen- 
ce en  nous  abflienant , en  nous  furmontant  ; 
en  nous  captivant , on  peut  dire , & il  efl: 
vrai,  que  nous  nous  la  ferions  toute  entière 
en  ne  nousab/lenant  pas , en  ne  nous  furmon- 
tans  pas , & en  ne  nous  captivant  pas. 

Ce  que  nous  prenons  alors  fur  nous , nous 
nous  l’accordons  à nous-mêmes.  Nous  mor- 
tifions unepaflion  ; mais  c’efl;  pour  fuivre  le 
mouvement  & l’attrait  d’une  autre.  H nous 
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en  coûte , mais  d’une  manière  qui  ne  cho^ 
que  point  notre  amour  propre  ; puifqu’au 
contraire  c’eil  notre  amour  propre , qui  nous 
fait  porter  lui-même  la  pefanteur  du  joug,  & 
qui  cherche  en  cela  à fe  fatisfaire.  Or  ce  qui 
fatisfait  en  nous  l’amour  propre  , ne  peut 
pas  être  l’objet  delà  févérité  évangélique. 

En  effet , on  ne  dira  pas  que  la  vie  pénible 
& laborieufe  d’un  avare,  qui  s’épuilê  pour 
amaffer  , foit  une  vie  auftére  félon  l’Evangi- 
le ; ni  que  la  fervitude  d’un  courtifan  , qui  , 
pour  établir  fa  fortune,  effuye  tout  6c  dévore 
tout , lui  doive  être  comptée  pour  un  exer- 
cice de  cette  abnégation  qui  fait  le  fouve- 
rain  mérite  des  Juftes.  Au  contraire,  plus 
l’un  & l’autre  eft  déterminé  dans  cette  vûe 
à prendre  fur  foi-même,  plus  il  eft  cenfé  ama- 
teur de  foi-même  , 6c  plus  il  eft  éloigné  de 
cette  fainte  haine,  que  le  Fils  de  Dieu  veut 
que  nous  ayons  de  nous-mêmes.  Pourquoi  ? 
parce  que  l’intérêt  qui  le  domine:  6cdont  il 
s’eft  rendu  efclave  , n’eft  rien  autre  chofe 
qu’un  amour  déréglé  de  foi-même,  qui  le  fait 
fouffrir.  Sa  véritable  abnégation  , je  parle  de 
l’homme  mondain  , feroit  donc  plutôt  de  ne 
pas  fouffrir  de  la  forte,  6c  derenoneer  à cet  in- 
térêt, pour  lequel  il  renonce  à tout  le  refte-. 
Car  voilà  ce  qui  lui  coûterok  ; mais  c'eft  juf- 
tement  ce  qu  il  ne  gagne  jamais  fur  lui  : par- 
ce que  , félon  la  penfée  de  S.  Ambroife , s’il 
fe  refferre,  ce  a’eft  point  dans  cette  voie 
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étroite  & falüraire  que  Jefus-Chrifl  nous  a 
enfeignée  ; mais  par  un  aveuglement  bien 
dépi  orable , dans  le  chemin  large  & fpaeieux 
qui  mène  à la  perdition. 

Jedis  plus,  & je  vous  prie  d’écouter  ceci. 
Une  vie  exaéle&  extérieurement  mortifiée 
n’ell  point  toute  feule  un  témoignage  con- 
vaincant de  la  févérité  que  nous  cherchons, 
& qui  efi  celle  que  l’Evangile  nous  recom- 
mande. En  voici  la  railon.  C’efl;  que  dans 
cet  extérieur  de  mortification  & de  régula- 
rité, il  peut  encore  y avoir  un  intérêt  caché 
où  la  nature  fe  trouve.  Quel  intérêt , me  di- 
rez-vous ? un  intérêt  , Chrétiens  , d’autant 
plus  difficile  à vaincre, dtpîus  dangereux, qu’il 
efl;  plus  déguifé  & plus  raffiné  : c’efl  à-dire, 
un  intérêt  où  la  piété  fe  mêle,  & qui  efl  revê- 
tu de  ce  qu’il  y a de  plus  fpécieux  & de  plus 
éclatant  dans  la  religion.. 

, Car  fl  la  piété  efl  utile  à tout , comme  di- 
foit  S.  Paul , quoiqu’il  l’ait  dit  dans  un  fens 
bien  différent  de  celui-ci  : beaucoup  plus  la 
piété  qui  fe  pique  d’exaélitude  & d’aüflérité. 
Or  telle  efl  fur-tout  celle  de  certains  efprits 
dont  S.  Auguflin  nous  a fi  bien  donné  l’idée  , 
quife  font,  dit-il,  lAi  intérêt  d’être févéres  , 
& dont  il  femble  que  la  politique  foit  d’être 
regardés  dans  le  monde  & tenùs  pour  tels  ; 
ôc  moi  je  foutiens  que  du  moment  qu’ils  fe 
font  un  intérêt  de  l’être , dès-là  ils  ceffent  de 
Pêtre,  dt  qu’il  efl  impoffible  qu’ils  le  foient , 
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parce  qu’il  n’y  a point  de  contradidîon  plüi 
poficive  dans  la  morale  Chrétienne  , que 
celle  qui  fe  rencontre  entre  ces  deux  termes  j 
la  recherche  de  l’intérêt  & la  fé vérité. 

Un  exemple  plaufible,  & d’autant  plus  tou- 
chant pour  nous  ^ que  Jefus-Chrifl  notre 
fouverain  Maître , à force  de  nous  le  mettre 
devant  les  yeux,  l’aconfacré,  pour  ainfi  di- 
re, à notre  inftrudion  , c’eft  celui  des  Pha-^ 
ïifiens.  Qu’y  avoit-il  de  plus  régulier  en  ap- 
parence, & de  plus  détaché  par  profeflîon  de 
toutes  les  douceurs  de  la  vie , que  les  Phari- 
fiens  parmi  les  Juifs  ? C’étoit  l’efprit  de  leur 
Pecle.  Cependant  le  Sauveur  du  monde  ne 
put  jamais  les  fupporter  : <Sc  la  remarque  de 
‘ S.  Jérôme  ell  bien  étonnante , que  cet  Hom- 
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& de  l’autre  la  douceur  & la  bonté  même  j lit 
toujours  parojtre  plus  d’indignation  , & url 
zélé  plus  amer  contre  cette  prétendue  févéri- 
té  Pharifaïque,  que  contre  les  défordres  les 
plus  énormes  des  Publicains  & des  femmes 
proftituées  de  Jérufalem. 

Que  manquoit-il  aux  Pharifiens  pour  être 
révérés  ? Ah  ! mes  Freres,  répond  S.Bernard, 
que  ne  leur  manquoit-il  pas  ? Ils  avoient 
l’ombre  de  la  févérité  ; mais  ils  n’en  avoient 
pas  le  corps  *,  bien  loin  qu’ils  en  euflent  l’ef- 
prit.  Pourquoi  ? parce  qu’ils  n’en  affeéloient 
les  pratiques , que  pour  s’en  attirer  les  profits 
& les  émolumens  ; c’ell-à-dire  parce  que 
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c^étoient  des  hommes  mercenaires , qui  ne 
s’attachoient  à la  rigueur  des  obfervances  de 
la  loi,  que  pour  fe  maintenir  dans  lapoffef- 
fiond’un  miférable  intérêt  qui  les  aveugloit, 

& dont  ils  étoient  jaloux  ; que  pour  parvenir 
à leurs  fins , que  pour  contenter  leur  cupidi- 
té , que  pour  fe  rendre  maîtres  des  efprits  ; 
que  pour  exercer  ùn  empire  plus  abfolu,  non- 
feulement  fur  les  perfonnes , mais  comme  Je- 
fus-Chrifl:  leur  reprochoit,  fur  les  revenus  & 
les  biens,  & en  particulier  fur  les  biens  de 
certaines  veuves , qui  préoccupées  de  l’opi- 
nion de  leur  fainteté , s’épuifoient  pçur  four- 
nir à leur  entretien  : "vobis  , tjuia  cameditis  Mat.  13; 

domos  viduarum.  Car  tout  cela  , ce  font  les 
points  marqués  par  les  Evangélifies,  fur  quoi 
le  Fils  de  Dieu  avoit  coutume  de  s’étendre , 
pour  confondre  ces  fages  du  JudaiTme,ne 
les  épargnant  jamais  , & jugeant  qu’il  étoic 
néceifaire  de  découvrit  l’abus  de  leur  con- 
duite , parce  qu’il  ne  concevoir  rien  de  plus 
oppofé  à la  pureté  de  fes  maximes , que  cet 
intérêt  couvert  du  voile  de  la  févérité. 

Si  donc , Chrétiens  , pour  nous  appliquer 
cette  divine  morale,  ilarrivoit  malheureufe- 
ment  pour  nous , que  nous  priffions  les  mê- 
mes voies  y & qu’au  milieu  du  Chriftianifme, 
dont  nous  profelTons  la  créance  & le  culte , 
nous  fuffions  Pharifiens  d’adions  & de 
mœurs.  Ce  n’eft  point  une  fuppofition  chi- 
mérique; & S.  Paul , qui  prévoyoit  les  mal- 
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heurs  donc  l’Eglife  ctoic  menacée , avertiflToit 
fon  difciple  Timothée  , qu’il  viendroit  un 
tems , oîi  ce  trafic  de  piété  régneroit  même 
entre  les  Fidèles;  & qu’il  y en  auroit  parmi 
eux,  dont  la  corruption  de  l’efprit  & du 
cœur  iroit  jufqu’à  s’imaginer  que  la  religion 
leur  doit  être  un  moyen  pour  réuffir  dans  le 
. rim.  monàe\  Homitmm  mente  corruptorum,  exifliman^ 
tium  qtujîmn  ejfe pietatem.  Il  l’a  prédit , Chré- 
tiens , & Dieu  veuille  que  notre  fiécle  ne  foie 
point  un  de  ceux  qu’il  a défignés  par  ces  pa- 
roles ; c’eft  à vous  & à moi  de  nous  préferver 
d’un  tel  défordre.  S’il  arrivoit,  dis- je,  qu’abu- 
fant  d’une  chofe  auffi  fainte  qu’eft  la  févérité 
évangélique,  le  fcandale  qu’a  déploré  S.  Paul^ 
vînt  à revérifier  en  nous  ; que  n’ayant  rien 
peut-être  d’ailleurs , par  où  nous  pouffer  dans 
le  monde , & y faire  quelque  figure,  nous  en- 
trepriffions  d’en  venir?,  bout  parles  apparen- 
ces d’une  vie  plus  réformée  ; que  par-là  l’on 
cherchât  à s’établir,  par-là  l’on  fe  fît  des  amis^  i 
par-là  l’on  fe  ménageât  des  patrons  ; par-là  f 
ou  plutôt  en  cela , l’on  eût  des  defleins , des 
efpérances  , des  vûes , qui  fe  produiroienc 
dans  leur  tems  ; en  forte  que  tout  cet  éclat  de 
piété  , & de  piété  févére  , n’aboutît  qu’à  con- 
duire une  intrigue,  qü’à  foutenir  une  entre-» 
prife;  qu’à  engager  celui-ci,  qu’à  gagner  ceU 
le-là;  en  un  mot,  qu’à  entretenir  cette  focié- 
té , ce  commerce  indigne  , qüi  a été  un  fujec 
d’Wreurpour  l’Apôtre;  üxijlimamiumqttdfi 
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tum  efe  pieiatem:  pourroit-on  dire  alors  qu’il 
y eût-là  le  moindre  vertige  de  cette  févérité 
Chrétienne , qui  doit  non  - feulement  nou> 
rendre  parfaits , inais  parfaits  comme  notre 
Pere  céleûe  ? Ah  ! mes  chers  Auditeurs  , ce 
feroit  bien  renverferles  idées  des  chofes,  & 
prendre  plaifir  à nous  féduire  nous-mêmes  , 
que  d’en  juger  ainfi.  Non  , non , fi  nous  en 
lommçs  réduits-là  , Jefus-Chrirt  ne  nous  re- 
connoît  point  pour  fes  difciples.  Cette  févér 
rité  intéreflëe  ert  un  des  plus  pernicieux  relâr. 
chemens  où  nous  pui fiions  tomber  ; & tout 
le  fruit  que  nous  en  devons  attendre , c’eft 
qu’après  nous  en  être  fervis  pour  faire  queU 
que  tems  une  figure  odieufe  ou  ridicule  de-r 
vant  les  hommes , elle  ferve  un  jour  à faire 
•notre  confufion  & notre  honte  devant  Dieu. 
. Mais  on  a du  zélé  pour  maintenir  la  dif- 
cipline , & l’on  ne  craint  pas  de  le  faire  hau- 
tement valoir , & de  i’oppofer  à la  licence  & 
. aux  déréglernens  du  fié’cle.  Autre  erreur  , die 
S.  Auguftin  : car  ce  zélé  de  la  difeipline  , 
rt  louable  d’ailleurs,  & fi  nécefifaire,  ne  coûte 
rien  dans  les  entretiens , dans  les  cercles , 
dans  les  livres,  dans  les  chaires  même,  & 
dans  les  difeours  publics.  Le  bornant -là  , 
çn  n’en  ert  point  incommodé  ; au  contraire, 
on  s’en  fait  honneur , & l’abus  en  vient  juL 
, ques  à ce  point , que  le  ’libertinage  même 
s’accoutume  à tenir  ce  langage  , parce  que 
c’ert  le  langage  à la  mode  , &’qu’on  a trouvé 
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le  fecret  de  faire  impunément  toutes  chofes  j 
pourvu  qu’on  parle  févérement. 

^ N’a-t-on  pas  vû  des  hypocrites  fe  foute- 
nir  par  cet  artifice , & impofer  au  genre  hu- 
main ? & n’entend-on  pas  tous  les  jours  des 
gens  perdus  de  confcience  & chargés  de  cri- 
mes , s’exprimer  éloquemment  fur  le  cha- 
pitre de  la  réforme  & fur  la  cenfure  des 
mœurs  ? L’impofiure  efi;  fi  commune,  qu’on 
commence  à ne  s’y  plus  tromper.  Mais  fans 
entrer  dans  cette  politique  des  fages  du 
monde  , je  dis  des  fages  libertins , voulons- 
nous  connoître  , Chrétiens , fi  ce  zélé  de 
réforme  , fi  vif  en  apparence  , & fi  ardent , 
eft  dans  nous  un  véritable  effet  de  la  févé- 
rité  de  l’Evangile  r examinons-le  par  nous- 
mêmes  & par  notre  propre  conduite.  Err 
parlant  comme  nous  parlons  , c’eft-à-dire  , 
en  nous  piquant  dans  les  converfations  d’au- 
torifer  les  maximes  les  plus  févéres' , en 
fommes-nous  pour  cela  moins  intéreffés?  en 
Ibmmes-nous  moins  âpres  à pourfuivre  ce 
que  nous  prétendons  nous  être  dû  ? en  fom- 
mes-nous de  meilleure  foi  pour  nous  faire 
une  juftice  rigoureufe  fur  ce  que  nous  devons 
aux  autres  ? en  fommes-nous  plus  difpofés  à 
nous  relâcher  de  nos  droits  fur  mille  fujets  , 
oïl  la  charité  , ou  la  paix  , où  le  devoir  , oîi 
l’honneur  même  Fexige  ? Mais  fur -tout, 
en  fommes  - nous  plus  dégagés  de  ces  vûes 
humaines , qui  infedent  tout  ce  qu’il  y a 


Evangeliqite, 
âe  plus  facré  dans  le  cuke  de  Dieu  ? 

Car  voilà , s’il  m’efl:  permis  d’ulèr  de  ce 
terme  , la  pierre  de  touche  ; maisc’eftà  quoi 
le  faux  zélé  ne  veut  pas  être  éprouvé.  Nous 
exagérons  en  paroles  la  faintecé  du  Chrif-f 
tianifme  •,  & ce  n’efl;  point  précifément  ce 
que  je  condamne  : mais  au  même  tems  que 
dans  nos  paroles  &,  dans  nos  décidons  nous 
fommes  fi  rigoureux  , avons  - nous  dans  la 
pratique  une  affaire  à traiter  , un  différend  à 
terminer  , un  argent  à placer  , une  reftitu- 
tion  à faire  , un  bénéfice , comme  l’on  parle, 
à fauver  ou  à négocier;  & puifque  le  nom  de 
bénéfice  m’a  échappé  , avons  - nous  à com- 
battre les  juftes  remords  que  doit  donner  la 
pluralité,  l’incompatibilité  , la  non-réfiden^ 
ce,  la tranflation , l’emploi , ou  pour  mieux 
dire,  la  profanation  des  revenus  ? c’efi:  jufle- 
ment  alors  que  nous  nous  comportons  com- 
me tout  le  relie  des  hommes  , & bien  fou- 
yent  pis  que  les  autres  hommes , parce  qu’il 
s’agit  de  notre  intérêt.  Ces  Théologiens  fa- 
ciles & commodes  , que  nous  ne  pouvions 
auparavant  fouffrir,  ne  nous  paroiffent  plus 
fi  odieux.  Etudiant  de  plus  près  leurs  opi- 
nions, nous  y découvrons  du  bon  fens  ; & 
après  les  avoir  cent  foi?  condamnés  pour  les 
autres  , nous  les  eflimons  enfin  raifonnablesi 
pour  nous-mêmes.  Car  n’efl  ce  pas  ainfi  que 
l’amour  propre  ell  ingénieux  à nous  prévenir 
6c  à nous  corrompre  f 
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Je  fçais , Chrétiens , que  nous  ne  man- 
quons pas  d’adrefîè  pour  paroître  en  cela  mê- 
me confcientieux  ; & qu’après  nous  être  une 
fois  déclarés  pour  le  parti  £évére  du  Chriftia-  I 
nifme , s’il  nous  furvient  dans  le  monde  une 
oecafion  importante  que  nous  n’avions  pas 
prévûe , & où  cette  féyérité  fe  trouve  par 
' malheur  oppofée  à notre  intérêt  ; une  occa- 
fion  où  le  monde  nous  attendoit,  pour  voir  de 
quelle  manière  nous  en  uferions , & où  il  efl; 
déterminé  à ne  nous  faire  nulle  graceqe  fçais, 
dis-je , que  là-deflùs  nous  fçavons  bien  nous 
ménager , & ne  pas  rifquer  notre  réputation  ; 
que  pour  cela  nous  ne  nous  rendons  pas  tout 
à coup  au  fentiment  qui  nous  favorife;  que 
nous  fommes  même  les  premiers  à prononcer 
contre  nous;  qu’il  faut  bien  des  remontrances 
de  nos  amis  & de  nos  proches,  pour  nous  fai- 
re modérer  cette  rigueur  ; 6c  qu’il  n’y  a point 
de  confultation  dont  nous  n’ayons  foin  de 
nous  prémunir.  Mais  quand  je  m’apperçois 
enfin,  que  tout  ce  myflére  fe  termine  à faire 
avec  beaucoup  de  cérémonie  ce  que  font, 
fans  tant  de  difficultés  6c  tant  de  façons , les 
plus  relâchés , 6c  ce  que  ne  feroit  peut  - être 
pas  un  Chrétien  qui  vit  félon  le  train  com- 
mun du  monde,  quoique  moins  zélé  en  fpé- 
culation  pour  les  mœurs  6c  pour  la  difcipli- 
ne  , en  vérité  je  ne  puis  pas , mes  chers  Au- 
diteurs, que  je  ne  déplore  notre  nîifére6c 
notre  foibleffie. 

X-^a 
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La  févérité  du  Chriftianifme  dans  ces  ren- 
contres, étoit  de  ne  point  prendre  tant  de 
mefures , de  ne  point  confulter  tant  d’au- 
teurs , de  ne  point  écouter  tant  d’avis , de  te- 
• nir  ferpie  dansfon  principe , & d’en  demeu- 
rer à ce  que  l’on  avoit  jugé,  félon  Dieu  , le 
plus  sûr  & le  plus  exaâ:;  de  faire  fincérement 
ce  que  l’on  ain*oit  exigé  des  autres,  & de 
renoncer  à cet  intérêt , qui  ne  s’accorde  pas 
en  effet  avec  les  règles  de  la  religion.  Mais 
où  font  aujourd’hui  les  exemples  de  cette  fé- 
vérité ? Cependant  c’eff  par-là  qu’il  la  faut 
mefurer.  Car  quand  je  vois  un  Chrétien  me 
parler  de  la  voie  étroite  de  l’Evangile , 6c  en 
revenir  toujours  à fon  intérêt,  fit-il  des  mi- 
racles , je  ne  croirois  pas  en  lui  ; prononçât-il 
des  oracles,  je  n’en  ferois  pas  touché  : qu’il  me 
paroiffe  défintéreffé , 6c  il  me  perfuadera. 

Enfin  , j’ai  dit  que  l’abandon  même  effeélif 
de  quelques  intérêts  particuliers,  ne  fuffic 
pas  : pourquoi  ? c’eff  la  réflexion  de  S.  Au<^ 
guffin  ; parce  c^u’il  eff  aifé  de  renoncer  à un 
intérêt , pour  un  autre  intérêt,comme  il  étoit 
aifé  à ce  Philofophe  de  fouler  aux  pieds  le  fa- 
ffe  de  Platon  , par  un  autre  faffe  encore  plus 
grand  6c  moins  fupportable.  Il  faut  donc. 
Il  nous  voulons  entrer  dans  cette  voie  que 
Jefus  Chriff  nous  a tracée  , 6c  qui  eff  celle 
des  élus , que  notre  défintéreffement  foit  gé- 
néral, qu’il  foit  abfolu  , qu’il  foit  fincére. 
Général  : tellement  que  dans  la  profeffion. 

Avem.  X 
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que  nous  faifons  de  nous  attacher  à Dieu  / 
nous  n’envifagions , Sc  nous  ne  cherchions 
que  Dieu  ; Sc  ne  mérite-t-il  pas  bien  d’être 
cherché  de  la  forte?  Abfolu,  làns  condition , 
fans  réferve , fans  reftriélion  : car  c’efl:  ici  que 
cette  maxime , tout  ou  rien  , doit  avoir  lieu 
plus  que  par-tout  ailleurs;  St  que  le  moindre 
ménagement  de  ce  qui  s’appelle  intérêt  pro- 
pre, ternit  le  luftre,  & anéantît  le  mérite  de 
la  plus  apparente  piété.  Sincère  , fans  tout 
ce  raffinement  , qui  nous  fait  quelquefois 
fuir  l’intérêt , pour  y mieux  parvenir  ; qui 
nous  le  fait  abandonner  , pour  le  mieux 
conferver  ; qui  pour  en  éviter  le  reproche  , 
ïors  même  que  nous  le  recherchons  avec  plus 
d’empreffiement , nous  en  fait  témoigner  un 
mépris  feint  «5c  fimulé  : car  l’intérêt , dit 
faint  Auguflin , parle  toutes  fortes  de  lan- 
gues , «Sc  joue  toutes  fortes  de  perfonnages  , 
même  celui  de  défintérelTé  : mais  trom- 
pons - nous  Dieu  ? & avec  toute  notre 
prudence  , trompons-nous  même  les  hom- 
mes ? 

Voilà,  Chrétiens,  le  premier  caraélere  de 
la  févérité  évangélique  ; voilà  par  où  l’on 
arrive  à la  perfeéHon.  Tandis  qu’elle  a été 
fuivie  dans  le  Chriftianifme , je  veux  dire  , 
tandis  que  l’intérêt , ou  plutôt  l’efprit  d’in- 
térêt en  a été  banni  , le  Chriftianifme  s’efl: 
maintenu  dans  fa  pureté.  Du  moment  que 
nous  l’avons  quittée, l’efprit  de  notre  religion 
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s’eft  altéré , & nous  avons  commencé  à dé- 
générer. 

C’eft  fur  cela  que  nous  ne  pouvons  aHez 
regretter  les  heureux  fiécles  de  la  primitive 
Eglife  ; & c’eftfur  quoi  il  Faudroit  fouhaicer 
de  les  voir  renaître.  Les  fidèles  alors  ne  pof* 
fédoient  rien  en  propre.  Mais  dès  qu’on  a 
voulu  diftinguer  le  mien  «Sc  le  tien  : dès  qu’on 
a entendu  ces  froides  paroles , félon  l’exprcf- 
fion  de  faint  Jean  Chryfoftome  • mais  qui 
dans  leur  froideur , & par  leur  froideur  mê- 
me, excitent  tant  de  chaleur  dans  les  efprits  : 
toute  la  fainteté  Chrétienne  s’eli  démentie  , 

& l’on  efl  tombé  dans  une  entière  corrup- 
tion de  moeurs.  En  cherchant  le  fien  , on  a 
appris  à trouver  celui  d’autrui  ; & en  trou- 
vant celui  d’autrui , on  en  a fait  le  fien.  De- 
là font  venues  tant  de  divifions,  de  chica- 
nes, de  fourberies  , de  concu  fiions , d’op- 
preifions , d’ufurpations.  De  là  tant  d’abus  , 
qui  fe  font  glifles  jufques  dans  le  fanéluaire  : 
enforte  qu’on  peut  bien  préfentement  nous 
reprochér  ce  que  reprochoit  Tertullien  aux 
payens  , quand  il  leur  difoit , qu’ils  faifoient 
fervir  la  majefté  de  leurs  Dieux  à leurs  inté- 
rêts : Jf)Ud  vos  majejîas  qiufluarU  efficitur.  Tertnit^i 
De  là , les  fimonies  palliées  & déguifées  ; les 
permutations  , plus  fordides  encore  que  la 
fimoniemême  ; les  gratifications  pu, les  ré- 
compenfes , les  tributs  & les  penfio^s  fur  des 
bénéfices , lans  les  avoir  jamais  polTédés  ; les 

T ij  . 
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dilfipations  du  patrimoine  de  Jefus--Chri/l 
* en  meubles  , en  crains  , en  équipages , i’en-r 
vie  de  dominer  dans  l’Eglife  , s’engageant  à 
la  fervir  , pour  y commander.  Délbrdres  qui 
l’ont  décriée,  qui  l’ont  rendue  odieufeaux 
hérétiques , qui  lui  ont  attiré  de  leur  partde 
li  atroces  inveâiives. 

Ah  î mes  Freres , réveillons  aujourd’hui 
notre  zélé;  prenons  des  fentimens plus  épu- 
rés, & moins  terreftres.  Ne  débitons  point, 
tant  de  belles  maximes,  mais  venons-en 
aux  effets.  Commençons  par  dégager  notre 
cœur  , par  le  détacher  : par-là  , nous  glori- 
fierons Dieu,  nous  édifierons  l’Eglife,  nous 
fermerons  la  bouche  à Tes  ennemis  ; & j’ofe 
dire  même  , que  noüs  n’y  perdrons  rien.  Car 
la  piété,  dit  l’Apôtre,  eft  une  grande  ri- 
chelTe  , fi  nous  fçavons  nous  en  contenter  : 
i.Tim.c.  qn^jlus  magnus  pi  et  as  cum  fufficientia.  Dès 
que  nous  ne  nous  en  contentons  pas  ; dès 
que  nous  voulons  quelque  chofe  au-delà  , 
éc  que  par  une  efpéce  de  facrilége  nous  mê- 
lons des  intérêts  prophanes  & humains  avec 
des  intérêts  tout  fpirituels  & touc  céleftes  ; 
Dieu  réprouve  ce  mélange,&  les  hommes  le 
j-néprifent.  N’ayons  en  vue  que  Dieu,  ne 
cherchons  que  Dieu  ; Dieu  nous  fuffira  : 
Cum  fufficientia.  Et  pourquoi  ne  nous  fiiffi^- 
-roic-il  pas  ? Il  fuffit  pour,  tout  ce  qu’il  y a de 
bienheureux  dans  le  ciel;  il  fuffit  pour  lui^ 
iT)ên>e.  4-vons-nous  un  cœur  plus  vafte  que 
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tant  (îe  Saints  , ou  que  Dieu  mêmer*  Qu’y 
a-t-il.  Seigneur,  dans  toute  l’enceinte  de  ce 
grand  univers , que  je  puilîè  défirer  hors  de 
vous  ; ôc  fi  vous  êtes  à moi , que  me  fâut-il 
davantage  ? Ainfi  parloit  David.  Dieu  lui 
tenoit  lieu  de  tout.  11  eft  vrai , qu’il  fe  pro- 
pofoit  la  récompenfe,  qu’il  la  demandoic., 
qu’il  la  recherchoit  : mais  cette  récompen- 
fe , qu’étoit-ce  antre  chofe  que  Dieu  même  ? 
Sévérité  Chrétienne  ^ févérité  non-leulernent 
défintéreffee,  mais  encore  févéricé  humble. 
C’efl  la  fécondé  Partiek  , . . 

dj  Eft  dans  les  plus  beaux  fruits,  dit  S.  Au- 
guftin  , que  les  vers  fe  forment  ; & c’eft  aux 
plus  excellentes  vertus  que  l’orgueil  a cou- 
.tume  de  s’attacher.  Car  ce  qu’efl  au  fruit 
le  ver  qui  le  corrompt , l’orgueil  l’efl  aux 
.vertus  fur-tout  aux  vertus  Chrétiennes 
qu’il  infede.  Il  n’ed  rien-  félon  Dieu  de  plus 
parfait,  que  cette  févérité  évangélique  dont 
je  vous  parle , quand  elle  efl  bien  prife  de 
faintement  pratiquée.  On  peut  dire,  & il 
efl  vrai , que  e’efl  le  fruit  le  plus  exquis  & 
le  plus  divin  que  le  Chriftianifme  ait  pro- 
duit dans  le  monde  : mais  aufli  faut-il 
confefTer  que  c’efl:  le  plus  expofé  à cette  cor- 
ruption de  l’amour-propre  , à cette  tenta- 
tion délicate  de  la  propre  eflime  , qui  fait 
qu’après  s’être  préfervé  de  tout  le  refte , on  a 
tant  de  peine  à le  préferver  de  foi-même. 
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Oui , Chrétiens , avouons-le  à notre  con- 
fufion,il  eft  rare  dans  le  défordre  du  fiécle  où 
nous  vivons, de  trouver  des  hommes  ennemis 
du  relâchement , févéres  pour  eux-mêmes  ; - 

comme  la  religion  nous  oblige  à l’être.  Mais 
ce  qui  doit  encore  bien  plus  nous  confon- 
dre, c’eft  que  peut-être  n’eft-il  pas  moins 
rare  dans  le  fiécle  où  nous  fommes  , & juf-  ‘ 
ques  parmi  ceux  qui  font  les  plus  févéres  pour 
eux-mêmes  , de  trouver  des  hommes  à cou- 
vert de  l’orgueil  & humbles  d’efprit  & de 
cœur.  Cependant  , mes  Freres  ^ difoit  faint 
Bernard , parlant  à fes  Religieux , être  hum- 
ble & être  févére  - à foi-même  i ce  ne  font 
point  deux  chofes  diftinguées  dans  les  ma- 
ximes de  Jefus-Chrill  ; & fi  nous  voulons 
nous  en  rapporter  à notre  expérience  ; nous 
cbnnoîtrons  que  c’eft  dans  la  pratique  d’une 
fincére  humilité  que  confifte  la  véritable  & 
l’effentielle  auftérité.  Que  feroit-ce  donc fî 
par  un  déplorable  aveuglement  , nous  ve- 
nions à féparer  l’un  de  l’autreFQue  feroit-ce, 
fi  cherchant  ce  port  du  falut  où  le  Sauveur 
nous  a appellés, quand  il  nous  a dit: Intrate  per 
iLit.  7,  itngujlanî  portam  ; nous  allions  heurter  contre 
un  écueil  aulfi  dangereux  que  celui  d’une  fla- 
teufe  vanité  & d’iine  orgueilleufe  préfomp- 
tion? C’eft  à moi,Chrétiens,à  vous  le  décou»- 
vrir  cet  écueil;  & c’eft  à vous  à le  craindre  & 
à l’éviter.  Mais  malheur  à vous  & à moi , fi 
nous  négligeons  de  recpnnoître  unefitrom- 
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peufe  illufion,  & fi  nous  n’apportons  pas  tout 
le  foin  qu’il  faut  pour  ne  nous  y lailTer  ja- 
mais furprendre* 

Or  je  l’ai  dit  ; & comme  mon  deflein  me 
rappelle  nécefl'airement  aux  Pharifiens , je 
fuis  encore  obligé  de  le  redire,  ne  nous 
étonnons  pas  fi  le  Fils  de  Dieu  n’étant  venu 
au  monde  que  pour  être  le  réformateur  du 
monde,  & pour  lever,  qu’il  me  foit  per- 
mis de  parler  ainfi,  l’étendart  de  la  vie  auf- 
tére , il  commença  d’abord  par  une  guerre 
ouverte  contre  ces  prétendus  dévots  , les 
plus  févéres,  & dans  l’opinion  commune,  les 
plus  réformés  du  Judaïfrae.  Pour  agir  con- 
lequemment  à fon  adorable  miffion  , & 
conformément  à l’Evangile  qu’il  nous  an- 
nonçoit , il  dût  les  traiter  de  la  forte.  A 
travers  le  voile  de  cette  apparente  févérité  , 
il  les  reconnut  pur  des  efprics  mpefbéi  f 
& dés-lors  il  les  envifagea  comme  les  ufur- 
pateurs  de  la  gloire  de  fon  Pere.  Voilà 
pourquoi  il  les  entreprit. 

C’étoient  des  hommes  d’un  extérieur  édi- 
fiân: , 5:  qui  gh-rifioiçDt  par-delTus  tout , 
d’obferver  littéralement  & inviolablement  la 
loi  ; mais  qui  du  refte  remplis  d’une  haute 
ellime  d’eux-mêmes , & préoccupés  de  leur 
mérite,s’attribuoient  tout  le  bien  qui  paroif- 
foit  en  eux;  quiferegardoient&  fe  faifoienc 
un  fecret  plaifir  d’être  regardés  comme  les  ju- 
iles,  comme  les  parfaits , comme  les  ir répré- 
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hcnfibles,  in  fe  confidebAnt,  tamquatn  jujft  ; 

<]iû  de-là  prétendoient  avoir  droit  de  mé- 
prifer  tout  le  genre  humain  ; ne  trouvant 
que  chez  eux  la  fainteté  & la  perfedlion  , & 
n’en  pouvant  goûter  d’autre , Et  afpernaban- 
tur  careros:  qui  dans  cette  vue  ne  rougilToient 
point , non  ieulement  de  l’infoîente  diftinc- 
tion  , mai  ; de  l’extravagante  Jîngularité 
donc  ils  Te  flattoient,  jufqu’à  rendre  des  ac- 
tions de  grâces  à Dieu,  de  ce  qu’ils  n’étoîenc 
pas  comme  le  refte  des  hommes,  Grattas  tibi 
agOf  quia  non  fum  fient  cateri  hominum  : qüi  dans 
les  exercices  mêmes  d’humilité , dans  les  œu- 
vres de  pénitence  , chcrchoiént  une  vaine 
gloire;  jeûnant,  dit  le  texte  facré,  afin  de 
paroître  jeûner , & défigurant  leurs  vifages 
pour  s’attirer  la  confiance  & la  vénération 
des  peuples , Exterminant  faciès  fuas , ut  ap^ 
partant  jejunantes:  qui  fous  ce  prétexte  de  vie 
régulière  & de  morale  étroite,  fatisfaifoient 
leur  ambition  , fe  faifant  appeller  maîtres  , 
& le  voulant  être  par-tout , Et  vocari  ab  ho- 
minibus  Rabbi  : qui  fans  autre  titre  que  celui- 
là  , je  veux  dire . d’une  régularité  plus  exem- 
plaire , le  croyoient  fuffifamment  autorifés 
a prendre  par-tout  les  premiers  rangs  , & à 
s’emparer  des  places  d’honneur , Jmant  au- 
tem  primos  recubitus  in  coenis , ^ primas  cathe- 
dras  in  fjnagogis.  Car  ce  font  là  les  traits  fous 
lefquels  Jefus-Clirift  même  les  a dépeints  ; 
en  force  qu’il  ne  nous  a rien  lailTé  dans  l’£- 
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vangile,  ni  de  plus  vif,  ni  de  .plus  fini  que 
ce  tableau,  où  il  vouloit  que  chacun  de  nous 
s’étudiât , & apprît  à fe  connoître.  Or  tout 
cela , reprend  faint  Auguftin  , étoit  con- 
tradictoirement oppofé  à la  févérité  évangé- 
lique , telle  que  le  Sauveur  du  monde  l’a- 
voit  conçue , & telle  qu’il  s’étoit  propofé  de 
l’établir  fur  la  terre  ; & c’efl  aufll  le  fujec 
pourquoi  il  témoigna  tant  de  zélé  contre  la 
févérité  faftueufe  de  ces  faux  doCteurs  de  la 
Synagogue. 

Mais  s’il  n’a  pu  fupporter  ce  farte  dans  les 
Pharifiens , comment  le  fupportera-til  dans 
nous  ? c’ert  la  belle  réflexion  de  faint  Gré- 
goire Pape.  Si  le  Fils  de  Dieu  a hautement 
condamné  cette  févérité  corrompue  <Sc  cm- 
poifonnée  par  l’orgueil , dans  des  hommes 
qui  ne  lui  appartenoient  en  rien  , & qui 
ne  furent  jamais  élevés  dans  les  principes 
de  fa  loi  : que  lui  paroîtra-t-elle  dans  des 
Chrétiens  , qui  font,  comme  parle  Zénon 
de  Vérone,  les  difçiples  de  fon  humilité  , 
& qui  par  un  engagement  indifpenfable  , 
en  doivent  être  les  feétateurs  ? c’ert  toute- 
fois , mes  Freres  , l’autre  défordre  , donc 
nous  avons  à nous  garantir  , & fur  quoi 
l’on  nous  ordonne  de  veiller  avec  une  at- 
tention particulière.  Attendue  , ne  jufiitiam 
veflram  facimis  coram  hominibus , ut  videamini 
ab  ets  : Prenez  bien  garde  à ne  pas  faire 
vos  bonnes  oeuvres  devant  les  hommes  , 
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pour  en  être  loués  Ôc  approuvés. 

Car  ne  nous  imaginons  pas , que  cette 
févérité  d’oftentation , tant  de  fois  cenfurée 
par  Jefus-Chrill; , foit  un  phantôme  que  la 
, loi  de  grâce  ait  entièrement  dilTipé.  Il  fub- 
fifle  encore;  & Dieu  veuille  qu’après  avoir 
été  le  vice  des  Pharifiens , il  ne  foit  pas  , 
mes  chers  Auditeurs , devenu  le  nôtre.  Tel-  ' 
le  efl  en  effet  notre  milere.  Comme  nous 
ne  fommes  dans  le  fond  de  notre  être , que 
•vanité  ôc  que  néant  ; tout , jufqu’à  nos  ver- 
tus , fe  relient  de  ce  néant , ôc  tient  de  cette 
vanité  : ôc  comme  l’orgueil , fi  je  l’ofe  dire  , 
elHa  partie  la  plus  fubtile  de  l’amour  de 
nous-mêmes  fi  profondément  enraciné  dans 
nos  âmes  ; par  une  trille  fatalité , il  s’infi- 
nue,  non-feulement  dans  les  chofes  où  nous 
aurions  lieu  en  quelque  maniéré  de  nous 
rechercher  , mais  jufques  dans  la  haine  de 
nous-mêmes  , jufques  dans  le  renoncement 
à nous-mêmes , jufques  dans  les  faintes  ri- 
gueurs que  Dieu  nous  infpire  d’exercer  fur 
nous-mêmes.  A peine  nous  fommes-nous 
mis  fur  un  certain  pied  de  vie  réformée , que 
ce  démon  de  l’orgueil  commence  à nous  at- 
taquer. Dès-là,  fl  nous  ne  fommes  en  gar- 
de contre  nous,  nous  nous  oublions  : il  fem- 
ble  que  nous  ne  foyons  plus  de  cette  balle 
région  du  monde  ; il  femble  que  nous  foyons 
finguliérementlesélûs  de  Dieu;toujours  con- 
teus  de  nous- mêmes,  ôc  toujours  prêta  à nous  ' 
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exalter,  fous  prétexte  d’exalter  Dieu  dans 
nous. 

Ce  n’efb  pas  qu’en  bien  des  rencontres  , 
nous  ne  falfions  les  humbles  ; mais  d’une 
humilité  , dit  faint  Jérome,  qui  ne  rifque 
lien  ; d’une  humilité  qui  cherche  à être  ho- 
norée, & qui  efl  sûre  de  l’être  ; d'une  humi- 
lité qui  fert  d’amorce  à la  louange , ôc  donc 
l’orgueil  même  fe  pare.  On  fe  reconnoît , on 
fe  coiifclfe  pécheur  en  général  ; mais  en  par- 
ticulier , on  ne  veut  jamais  convenir  qu’on 
ait  manqué.  Vous  diriez  qu’il  fuffit  d’être 
févére  , pour  être  plein  de  foi-même , atta- 
ché à Ion  fentiment  & idolâtre  de  fes  pen- 
fées.  De-là  , fans  même  l’appercevoir , 011 
ne  p'arle  plus  que  de  foi , on  ne  voit  plus  de 
bien  qu’en  foi,  on  mefure  tout  par  foi.  Quoi- 
que Dieu  ait  des  conduites  de  grâce  toutes 
différentes , on  n’eflime  plus  que  lafienne  ; 
& par  une  petiteffe  d’efprit  préfomptueufe  , 
on  voudroit  tout  réduire  à la  fienne.  Et 
•parce  qu’on  n’y  trouve  pas  tout  le  monde 
difpofé , on  a pitié  de  tout  le  monde  ; je  ne 
dis  pas  une  pitié  charitable  & compatilTante, 
mais  une  pitié  dédaigneufe  & méprifante. 
Tout  ce  qui  n’eft  pas  félon  notre  goûc,parcîc 
réprouvé.  On  croit  tous  les  autres  perdus  : 
à l’exemple  de  cet  homme , dont  parle  faine 
Bernard  , qui  par  je  ne  fçais  quel  enchan- 
tement avoit  infatué  le  monde  de  lès  erreurs, 
en  perfuadant  aux  ignorans  & aux  fimplcs  , 
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qu’après  même  le  bienfait  delà  rédemption,' 
il  n’y  avoit  prefque  de  falut  pour  perfonne  ; 
& que  toutes  les  richefl’es  delà  miféricorde 
divine  , étoient  uniquement  réfervées  pour 
ceux  qui  croyoient  en  lui,&  qui  s’atta- 
choient  à lui  ; c’eft-à-dire , ajoute  faint  Ber- 
nard , pour  ceux  qui  fe  laiflbient  tromper 
par  lui  : ^ui  nefcioqua  arte , ces  paroles  font 
dignes  de  remarque  , nefcio  quti  arte  , 
fuaferat  populo  ftulto  & inftpienti , etiam  pofi 
Chrifli  effufum  fanguinem  , totum  mundumper^ 
ditum  tri  ; & ad  folos  quos  decipiebat  , totas 
miferationum  Del  divitias  univerfitatis  gra- 
ttant pcrvcnijfe.  Combien  de  fois  dans  la  fuite 
des  tems  cette  illufion  s’ell-elle  renouvellée! 

On  veut  pratiquer  le  Chriftianifme  dans 
fa  févérité  : mais  on  en  veut  avoir  l’hon- 
neur. On  fe  retire  du  monde  : mais  on  eft 
bien-aife  que  le  monde  le  fçache  ; & s’il  ne 
le  devoir  pas  fçavoir , je  doute  qu’on  eût  le 
courage  & la  force  de  s’en  retirer.  On. 
renonce  à certains- divertiflûmens  , que  la 
religion  condamne  ; mais  on  fe  foutient  par 
la  gloire  d’y  avoir  renoncé.  On  quitte  le  luxe 
des  habits  j mais  on  a pour  (bi-même  au- 
tant , ou  plus  de  complaifance  , que  les 
plus  mondains.  On  ne  fe  foucie  plus  de  là 
beauté  ; mais  on  ert;  entêté  de  fon  ei'prit , & 
de  fon  proîpre  jugement.  On  fe  retranche, 
on  s’abllicnt  , on  fe  mortifie  en  fecret  : 
mais  on  fait  fi  bien  , que  ce  fecret  celîè 


Digitized  by  Google 


Evangélique.  44  j 
bientôt  d’être  fecret  ; & l’on  a cent  biais  pour 
le  rendre  public, en  fauvant  même  les  dehors 
& les  apparences  de  la  modellie. 

De-là  vient , que  dans  toutes  ces  chofès  & 
en  mille  autres  , on  aime  la  fingularité  ; 
pourquoi?  parce  que  la  fingularité  a cela  de 
propre  , qu’elle  excite  l’admiration , qui  efl: 
le  charme  de  la  vanité.  Toute  la  perfec- 
tion de  l’Evangile,  félon  les  voies  fimples  & 
communes,  n’a  rien  qui  touche.  S’il  y a 
quelque  chofe  de  nouveau , c’eft  à quoi  l’on 
donne,  & où  l’on  trouve  fa  dévotion  : & 
au  lieu  que  faint  Auguftîn  , penfant  à fe 
convertir , n’évita  rien  plus  foigneufement , 
que  de  le  faire  avec  bruit  ; de  peur,  difoit-il 
lui-même , qu’il  ne  femblât  avoir  voulu  pa- 
roître  grand  jufques  dans  fa  pénitence  ; Ne 
converja  in  faâum  meum  intaentium  or  a , dice-  c»nfe(p. 
rent , quod  quaft  /ippetiijfem  magnus  videri  : 
nous  , par  un  principe  tout  contraire , mais 
par  unefprit  bien  éloigné  delafageflfe  dece 
pénitent , nous  recherchons  jufques  dans  la 
pénitence  un  vain  éclat,  dont  nous  nous 
laifibns  éblouir. 

C’eft  aftéz  que  nous  ayons  un  certain  zélé 
de  dîfcipline  &de  réforme  , pour  nous  attri- 
buer le  potivoir  de  juger  de  tout  ; pour  ufur- 
pcr  une  fupériorité  , que  ni  Dieu , ni  les 
hommes  , ne  nous  ont  donnée  , & pour 
faire  la  loi  peut-être  à ceux  dont  nous  de- 
vons la  recevoir.  Car  un  laïque  s’érigera 
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en  cenfeur  des  prêtres  ; un  féculier,  en  ré- 
formateur des  religieux  ; une  femme  , en  di- 
reftrice , & que  fçais-je  de  qui  ? tout  cela  , 
parce  que  fous  couleur  de  piété,  on  ne  s’ap- 
perçoit  pas  qu’on  veut  dominer.  Cette  pré- 
îbmption  même,ain(i  que  je  l’ai  déjà  re- 
marqué , par  une  conféquence  naturelle  dé- 
généré fouvent  & Ce  tourne  en  ambition.  Il 
femble  qu’être  févére  dans  fes  maximes , Ibic 
un  degré  pour  s’aggrandir  ; & que  cette 
qualité  feule  bien  ménagée  , doive  tenir 
lieu  de  tout  autre  mérite.  Comme  les  Pha- 
rifiens  s’en  fervoient  pour  obtenir  les  premié  ■ 
res  chaires  dans  les  Synagogues , on  s’en  fert 
pour  s’introduire  dans  les  premières  digni- 
tés del’Eglife.  Car  ne  diroit-on  pas  toujours, 
que  Jefus-Chrifl  avoir  entrepris  de  nous 
marquer  dans  ces  fages  du  Judaïfme,tous  les 
déréglemens  & tous  les  abus  à quoi  nous  de- 
vions être  fujets;  & n’efl-il  pas  étonnant  , 
que  ce  qu’il  leur  reprochoit  alors , foit  jufte- 
ment  & à lettre  ce  qui  fe  voit  encore  aujour- 
d’hui dans  le  monde  Chrétien  ? 

Or  je  foutiens  que  ce  levain  & cette  enflu- 
re de  l’orgueil , non-  feulement  corrompt  le 
mérite  de  la  févérité  Chrétienne  , mais  qu’il 
en  détruit  même  la  fubflance.  Qu’il  en  ccr- 
rompe  le  mérite  , vous  n’en  doutez  pas  ; car 
quel  peut  être  devant  Dieu  le  mérite  d’un 
^ homme  fuperbe  ? Avec  quel  front  ofera-t- il 
dire  après  S.  Paul  : Repafna  eji  mibi  corona 
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jufiîtU-,  j’attends  dé  mon  Dieu  la  couronne 
de  juftice  qui  m’efi:  réfervée  ? Quel  droit  le 
Sauveur  du  monde  n’aura-c-il  pas  de  lui  ré- 
pondre,comme  dansl’Evangile:i?fCf/)//?i  mer-  ^ g, 
cedem  tuam  ; vous  vous  promettez  une  récom-  ' ' 
penfe , & vous  ne  faites  pas  réflexion , que 
vous  l’avez  déjà  reçûe,  ou  plutôt  que  vous 
vous  l’êtes  déjà  donnée?  Vous  vouliez  vous 
fatisfaire , vous  complaire  en  vous-même  ; 

& de  quelles  fecrettes  complaifances  n’avez- 
vous  pas  été  rempli  ? combien  avez-vous 
été  fatisfaic  de  votre  perfonne  ? vous  voilà 
donc  récompenfé  ; & je  ne  vous  dois  plus 
rien  , que  le  châtiment  de  votre  vanité  & 
de  votre  orgueil.  Mais  c’efl:  en  votre  nom, 
•Seigneur,  que  je  me  fuis  engagé  dans  des 
voies  dures  & pénibles.  En  mon  nom?  di- 
tes, au  vôtre.  Votre  nom  , par  les  foins  que 
vous  en  avez  pris  , ou  que  l’on  en  a pris 
pour  vous  , en  a été  dans  le  monde  plus 
vanté  & plus  honoré  : mais  pour  le  mien  , 
bien  loin  d’être  glorifié , il  en  a fouflert. 

Par  conféquent , Chrétiens  Auditeurs 
nul  mérite  dans  cette  févérité  ; & j’ajoûte 
même  , nulle  vraie  févérité  alors , puifque 
l’orgueil  en  détruit  tout  le  fonds  & toute 
1 a fubflance.  J’en  donne  la  raifon  : c’efl;  que 
la  vraie  févérité,  la  févérité  Chrétienne, 
doit  confifler  à fe faire  violence,  eSc  à con- 
tredire la  nature  ôc  l’amour-prôpre.  Or 
tout  ce. qui  flatte  notre  orgueil,  flatte  la 
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nature  ; & au  lieu  de  la  combattre  , on  la 
fuit  , on  la  contente , on  la  repaît  de  ce 
qu’elle  goûte  avec  plus  de  douceur  & plus 
de  plailir.  Et  en  effet , il  n’y  a point  de 
vie  , pour  laborieufe  & pour  gênante  qu’el- 
le puiffe  être , que  nous  ne  trouvions  douce 
naturellement , quand  nous  fçavons  qu’elle 
nous  diflingue  dans  le  monde , qu’elle  fait 
parler  de  nous  dans  le  monde , qu’elle  nous 
y fait  confidérer  & refpeêler.  11  ne  faut  plus 
de  grâce,  pour  nous  faire  agir  ; la  nature 
feule  nous  donne  des  forces. 

C’eff  pour  cela,  dit  faint  Chryfoftome , 
( & cette  penfée  m’a  toujours  paru  bien  fo- 
lide  & bien  judicieufe , ) c’efl:  pour  cela  que 
nous  avons  beaucoup  moins  de  peine  à faire 
plus  que  nous  ne  devons  , qu’à  faire  ce 
que  nous  devons  ; & qu’une  des  erreurs  les 
plus  communes  parmi  les  perfonnes  même 
qui  cherchent  Dieu , eft  de  laiffer  le  précep- 
te & ce  qui  eft  d’obligation,  pour  s’attacher 
au  confeil  & à ce  qui  eft  de  furérogation. 
Pourquoi  ? parce  qu’à  faire  plus  qu’on  ne 
doit , il  y a une  certaine  gloire  que  l’on  am- 
bitionne , & qui  rend  tout  ailé  ; au  lieu 
qu’à  faire  ce  que  l’on  doit,  il  n’y  a point 
d’autre  louange  à efpérer  , que  celle  des  fer- 
7.  viteurs  inutiles  : Servi  inutiles  fumas  ; quod  der 
éaimusjacere  ,fecimus. 

Quelle  eft  donc, encore  une  fois, la  véritable 
auftérité  du  Chriftianifme?AJti!mes  chers  Au.* 
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diteurs , concevons-le  bien  , & ne  doublions 
jamais.  La  vraie  auftérité  du  Chiftianifme, 
c’eft  d’être  humble,  c’eft  d’être  petit  à fes 
yeux , c’efl:  d’être  vuide  de  foi-même , c’eft 
de  ne  point  faire  tant  de  retour  fur  foi-mê- 
me ; c’eft  d’être  mort , finon  au  fentiment , 
du  moins  au  défir  <Sc  à la  paffion  de  l’hon- 
neur ; c’efl  de  recevoir  de  bonne  grâce  , & 
quand  Dieu  le  veut  , l’humiliation  & le 
mépris.  La  vraie  auflérité  du  Chriftianif- 
me,  c’efld’  aimer  à être  abaiffé,  à vivre  dans 
l’oubli,  dans  l’obfcurité,  & de  pratiquer 
folidement  & de  bonne  foi,  cette  courte, 
mais  cette  importante  leçon  de  faint  Ber- 
nard , nefciri.  Car  voilà  ce  qui  eft  in- 
fupportable  à la  nature  : on  ne  penfera  plus 
à moi , on  ne  parlera  plus  de  moi,  je  n’au- 
rai plus  que  Dieu  pour  témoin  de  ma  con- 
duite,& les  hommes  ne  fçauront  plus,  ni  qui 
je  fuis , ni  ce  que  je  fais.  Et  parce  l’humi- 
lité même  fe  trouve  expofée  en  certains 
genres  de  vie,  dont  toute  la  perfeâion  , 
quoique  fainte  d’ailleurs  , a un  air  de  dif- 
tinélion  & de  fingularité  ; la  vraie  aufléri- 
té du  Chriflianifme , fur-tout  pour  les  âmes 
vaines  , efl  fou  vent  de  fe  tenir  dans  la  voie 
commune , & d'y  faire  , fans  être  remar- 
qué , tout  le  bien  qu’on  feroit  dans  une  au- 
tre route  avec  plus  d’éclat.  Dans  cette  voie 
commune , on  ne  penfera  plus  à vous  tanc 
mieux  j c’ell  ce  que  vous  devez  chercher. 
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Dans  cette  voie  commune  , on  ne  vous  ad-r 
mirera  plus  , vous  n’aurez  plus  d’approba- 
teurs gagés  pour  faire  valoir  vos  moindres 
aélions  : hé  bien  , c’ell  ce  qui  mettra  vos  | 
bonnes  œuvres  plus  en  aflurance.  Dans 
cette  voie  commune  , vous  ne  ferez  pas  de 
la  fociété  des  parfaits,  votre  nom  fera  com- 
me enfeveli  : àla bonne  heure;  c’eft;  l’état  où 
l’Apôtre  veut  que  vous  foyez , quand  il  vous, 
dit , que  comme  Chrétien , vous  avez  dû 
mourir  à tout,  & que  votrevie  doit  êtreca- 
J,  chée  avec  Jefus-Chrifl  en  Dieu:A/ortfii  ejiis , 

& vita  vejira  abfcondita  efi  cum  Chriflo  in  Deo. 
Cela  vous  paroîtra  rude,  & cela  l’ell  en  effet: 
mais  c’efl  par-là  même  , & en  cela  même , 
que  vous  trouverez  cette  voie  étroite  qui 
xondujt  à la  faintetëté  propre  de  la  religion 
que  vous  avez  embraffée. 

Ah  ! Seigneur,  imprimez-nous  bien  avant 
ces  vérités  dans  l’efprit.  Je  vous  rends  grâces , 

© Dieu  de  mon  ame , de  ce  que  vous  ne  les 
' avez  poilu  fait  connoître  aux  fages  Sc  aux 
prudens  : Confiteor  tibi , Fatef,  abfcQndifii 
h£C  à fapientibus  & prudentibus.  Je  ne  dis  pas 
Jèulement  aux  fages  mondains.,  aux  politi- 
que du  fiécle;mais  aux  fages  dévots,à  ces  dé- 
vots fuperbes,qui  fe  font  évanouis  dans  leurs 
hiJm.  penfées.  Sed  revelajii  ea  parvulis  ; & je  vous 
•bénis  au  même  tems  de  les  avoir  révélées  aux 
•petits  , qui  ne  fe  produifent  point  tant  dans 
le  monde , & qu’on  n’y  produit  point  tant  ; 
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dont  on  n’exalte  point  tant  le  mérite  ; mais 
dont  les  noms  inconnus  fur  la  terre , font 
écrits  dans  le  ciel  ; dont  les  voies  font  d’au- 
tant plus  droites  & plus  sûres  qu’elles  font 
plus  (impies.  Oui  , mon  Dieu , foyez-en 
béni  : Itd  , Pater  , quoniam  fie  fuit  placitim  ante 
te.  Finilfons  ; févérité Chrétienne,  févérité 
défmtérelfée  , févérité  humble , enfin  févé- 
lité  charitable  : c’eft  la  troifiéme  partie. 

A Confidérerles  chofesdans  l’apparence , 
il  n’eft  rien  de  plus  oppofé,  ce  femble,que  la 
févérité  Chrétienne  & la  charité.  Caria  cha- 
rité , félon  S.  Paul , eft  douce  , indulgente  , 
condefeendante;  elle  couvre  tout,  elleex^* 
.eufe  tout , elle  fupporte  tout  : & au  contrai- 
re, la  févérité  fait  profefTton  de  n’excufeï 
rien , cfe  ne  fupporter  rien  ; de  n’avoir  ni 
complaifance , ni  indulgence;  d’être  inflexir 
ble  dans  fes  fentimens , & rigide  dans  là 
conduite.  Qualités  , qui  fe  détruifent , à ce 
qu’il  paroît , les  unes  les  autres.  Cependant , 
Chrétiens  , le  Fils  de  Dieu  a fuppofé  que 
l’on  pourroit  parfaitement  les  allier  enlèm- 
ble  ; & de  la  maniéré  qu’il  a/conçû  fon  Evan- 
gile , à peine  diroit-on  , pour  laquelle  de  ces 
deux  vertus  il  a témoigné  plus  de  zélé  : ne  les 
ayant  jamais  féparées.  ; n’ayant  point  voulu 
de  Tune  fans  l’autre  , mais  ayant  fait  égale- 
rnent  de  l’une  & de  l’autre  le  caraâiére  de  fa 
loi.  Comment  cela , & quel  moyen  de  les  ac- 
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corder?  rien  de  plus  aifé,  mes  chers  Audi- 
teurs,pour  peu  que  nous  (oyons  ver fés  dans  la 
morale  de  J.  C.  Car  diflinguons  bien  les  ob-^ 
jets  : ôc  par  la  différence  des  objets , nous  re+  1 
connoîtrons  que  ce  qui  paroîc  en  ceci  contra*- 
diéloire,  eff  juffement  ce  qui  fait  coûte  l’har- 
mon  ie  & toute  la  pcrfedion  de  la  loi  de  grâce. 

En  effet,  dit  Paint  Auguftin,  & voici  le 
dénouement  de  la  queftion  , le  Sauveur  du 
monde  n’a  jamais  prétendu  dans  l’Evangile, 
que  nous  eu  (fions  pour  les  autres  de  la  levé- 
rité , mais  feulement  pour  nous-mêmes  : & 
fon  intention  n’a  point  été , que  nous  euf- 
. fions  pour  nous-mêmes  cette  charité  dont  fl 
s’agit,  c’eff- à-dire  , cette  douceur  & cette 
bénignité,  mais  feulement  pour  les  autres. 
Or  la  charité  pour  les  autres  dcla  févérité 
pour  foi-tnéme , ce  font  deux  devoirs  qui  fe 
concilientd’eux-mêmes;  &qui  bien  loin  de 
fe  combattre,  s’entretiennent  mutuellement  : 
puifqu’il  eft  certain , que  la  feule  obligation 
d’être  charitables  envers  nos  freres,  nous 
met  dans  une  abfolue  néceflîté  d’être  févé- 
res  envers  nous  mêmes  ; 6c  que  l’expérience 
nous  apprend  tous  les  jours , que  l’occafion 
la  plus  fréquente  6c  le  fujet  le  plus  ordinaire 
que  nous  ayons  d’exercer  cette  févérité  en- 
vers nous  mêmes  , ell  la  charité  que  nous 
devons  au  prochain. 

Je  ne  parle  pas  au  relie  de  ceux  que  Dieu  a 
établis  pour  gouverner  les  autres,  6c  pour  leuf 
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commander;  beaucoup  moins  de  ceux  à qui 
Dieu  confie  la  conduite  des  âmes , tels  que 
font  les  PafteurSjles  ConfeiTeurs , les  Direc- 
teurs. Ce  n’eft  point  à moi,  6c  je  m’en  fuis 
déjà  déclaré  dans  un  autre  difcours , ce  n’ell 
point  à moi  qu’il  appartient  de  leur  donner 
des  régies  : ce  feroit  plutôt  à moi  de  les 
prendre  d’eux.  De  fçavoir  s’ils  doivent  être 
févéres , ou  indulgens  ; fi  dans  les  fonctions 
de  leur  miniftére  la  lévérité  doit  prédomi- 
ner par-delTus  la  charité , ou  fi  la  charité  dpic 
l’emporter  fur  la  févérité  ; fi  la  févérité  fans 
charité  peut  être  utile,  ou  fi  la  charité  fans 
févérité  peut  être  efficace  : ce  font  des  points 
qui  ne  regardent  pas  ceux  qui  m’écoutent , 

& que  je  n’entreprends  pas  de  décider.  Mais 
je  parle  de  Chrétien  à Chrétien  , de  particu- 
lier à‘ particulier  : & je  dis  ce  qu’il  feroit  fi 
important  pour  vous  & pour  moi  de  nous 
dire  tous  les  jours  de  notre  vie , que  lacha-r 
rité  due  au  prochain  , efl:  la  matière  la  plus 
abondante  & au. même  tems  ja  plus  nécef- 
faire  de  cette  févérité  dont  Dieu  veut  que 
nous  ufions  envers  nous-mêmes.  Pour- 
quoi ? en  pouvons-nous  douter  après  les  ex- 
cellentes idées  que  faint  Paul  nousdpnne  de 
la  charité  Chrétienne  ; & fur-tout  après 
cant  d’épreuves  de  ce  qu’il  noüs  en  coûte- 
prefqu’à  chaque  moment  dans  lé  commerce 
du  monde  pour  la  pratiquer  ? 

Quand  ce  grand  Apôtre  nous  dit  que  U • 
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charité  doit  fupporter  les  foibleffes  &.  les  îm- 
perfedions  du  prochain , qu’elle  doit  obligée 
' & fervir  le  prochain  , qu  elle  doit  foulager 

les  miféres  du  prochain  ; quand  il  ajoute 
qu’elle  ne  s’aigrit  point,  qu’elle  ne  fe  pique 
point , qu’elle  ne  rend  point  le  mal  pour  le 
mal , qu’elle  efl  patiente  dans  les  injures  , 
qu’elle  fait  du  bien  à ceux  qui  l’outragent  , 
qu’il  n’y  a rien  qu’elle  ne  foit  dil'pofée  à fouf« 
frir  ; dans  cette  defeription  fi  belle  & fi  vive, 
que  nous  prêche-t-il, finon  la  févérité  envers 
nous-mêmes  ? 

Sévérité  véritable  : car  pour  accomplir  tout 
cela , que  ne  faut-il  pas  prendre  fur  foi-me- 
me? combien  de  viéloiresne  faut-il  pas  rem- 
porter fur  fon  naturel , fur  fon  humeur  , fur  i 
les  paflions  ? Entrons  dans  le  détail.  Pour 
avoir  cette  charité  patiente,  que  ne  faut- il 
pas  endurer  ? à combien  de  bifarreries  & de 
caprices  de  la  part  de  ceux  avec  qui  l’on  vit  j | 
à combien  de  manières  importunes , fâcheu-  I 
fes,  choquantes,  ne  faut-il  pas  s’accommo-  ’ 
der  ? quelles  averfions  & quelles  antipathies  I 
naturelles  ne  faut-il  pas  furmonter?Pour  avoir 
cette  charité  diferette  & fage,  en  combien  de 
chofes  ne  faut- il  pas  fe  contraindre?  par 
exemple , en  combien  de  rencontres  ne  faut- 
il  pas  par  charité  fe  taire,  quand  on  voudroit 
parler;acquiefcer, quand  onferoit  tenté  de  ré- 
îîfter;excufer,quand  on  aiiroit  envie  de  con- 
trôler ; aimer  mieux  paroître  dans  l’entretien 
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moins  agréable  & moins  fpiritùel, que  d’oflèn- 
iêr  & de  railler  ? Pour  avoir  cette  charité  dé- 
tachée d’elle-même , que  ne  doit-on  pas  fa- 
crifier  ? de  combien  de  prétentions  juftes  ne 
faut- il  pas  fe  relâcher  ? en  combien  de  fujets 
& de  conjonélures , oii  il  feroit  aifé  de  l’em- 
porter , ne  faut-il  pas , pour  le  bien  de  la 
paix , plier  & céder  ? Pour  avoir  cettte  cha- 
rité douce  , quels  mouvemens  de  colère  ne 
faut-il  pas  réprimer  ? Quels  fentimens  de 
vengeance  ne  faut-il  pas  étouffer  ? quels 
mauvais  offices  (Sc  quelles  injures  ne  faut- il 
pas  oublier?  Dites-moi, mes  chers  Auditeurs , 
qu’efl-ce  que lafévérité  évangélique,  fice  ne 
Pefl  pas-là.  Donnez -moi  un  homme  qui  s’ai- 
me lui-même , & qui  ne  fçache  pas  fe  gêner 
& fe  mortifier;  comment  s’acquittera-t-il  de 
ces  devoirs,  6c  de  mille  autres , à quoi  nous 
oblige  la  charité  du  prochain  ? comment 
aimera-t-il  le  prochain  à ces  conditions  ? 
comment  s’incommodera-t-il  pour  l’affifler 
dans  fes  befoins  ? comment  s’humiliera-t-il 
pour  l’adoucir  dans  fes  emportemens?  com- 
ment confentira-t-il  à lui  pardonner  une  in- 
jure ? comment  fe  foumettra-t-il  à le  préve- 
nir , pour  ménager  une  réconcilation  ? Il 
eft  donc  vrai  que  la  charité  dont  nous  fora- 
mes  redevables  à nos  freres , bien  loin  d’être 
contraire  à la  févérité  Chrétienne , en  eft 
une  des  parties  les  plus  effentielles  6c  com- 
le  fondement. 
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‘ Mais  qu’arrive-t-il?  appliquez-vous  à cetrt 
dernière  penfée.  Au  lieu  de  raifonner  & d’ai 
gir  fuivant  ce  principe, nous  confondons  tout 
l’ordre  des  chofes  : & par  un  renverfement 
que  l’amour-propre  ne  manque  guéres  à 
faire  dans  notre  cœur , fi  nous  n’avons  foin 
de  nous  en  garantir , au  lieu  d’exercer  con- 
tre nous-mêmes  cette  févérité , contre  nous- 
mêmes  , dis-je  , qui  de  droit  naturelle  divin 
en  fommes  les  premiers  ou  les  feuls  objets  ; 
nous  l’employons  contre  nos  freres , qui  ne 
font  pas  néanmoins  de  fon  reflbrt.  Car  à quoi 
fe  réduit  communément  cette  prétendue 
févéritédont  nous  nous  flattons  ? Je  veux , 
■Chrétiens,  qu’elle  ne  laiflTe  pas  de  produire 
en  nous  quelque  réforme  ; je  veux  qu’elle 
iious  retranche  certains  plaifirs  & certains 
divertiflèmens  du  fiécle  corrompu  ; je  veux 
même  qu’elle  nous  faflèparoître  plus  occu- 
pés de  Dieu  & de  notre  fanéfification  : mais 
fi  avec  tout  cela  elle  nous  rend  fâcheux , im- 
portuns , critiques  , cenlèurs  des  aéfions 
d’autrui,  & infupportables  dans  la  fociété  ; 
fi  malgré  tout  cela  , elle  nous  fait  perdre 
cette  complaifance  charitable , cette  défé- 
reneeque  nous  devonsavoir  pour  les  autres  , 
& fans  laquelle  il  efl;  impoflible  de  conferver 
la  paix  , fur-tout  entre  des  proches  & dans 
une  famille  ; fi  en  conféquence  de  ce  que 
nous  fommes  réguliers,  nous  croyons  avoir  un 
droit  acquis  de  ne  rien  approuver , de  ne  rien 

tolérer  , 
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tolérer  , de  ne  rien  paiTer.  Si  cette  févérité 
s’attache  à obferver  jufques  à une  paille  dans 
l’œil  de  notre  prochain  , à l’étendre  , & à 
la  groffir  , jufqu’à  la  faire  paroître  comme 
une  poûtre.  Si  elle  nous  infpire  je  ne  fçais 
quelle  aigreur  dans  les  avis  mêmes  de  cha- 
rité que  nous  donnons  ; ou  fi  fous  prétexte 
de  charité , elle  nous  met  fur  le  pied  d’en 
donner  fans  mefure,  & toujours  par  bizarre- 
rie & par  caprice.  Si  elle  nous  autorife  dans 
une  liberté  de  médire;,  d’autant  plus  dange- 
reufe,  qu’elle  paroît mieux  intentionnée,  & 
qu’elle  prend  l’apparence  du  zélé.  Si  par 
maxime  de  régularité , nous  difons  plus  de 
mal  de  notre  frere , que  les  plus  médifans  du 
fiécle  n’en  diroient  ou  par  imprudence  pu 
par  malice.  Si  cet  efprit  de  févérité  fert  a 
fomenter  nos  relïèntimens  , à exciter  nos 
vengeances  , â nous  rendre  incapables  de 
retour,  jufques-là  que  parce  que  nous  fom- 
mes  pieux  & dévots , ou  que  nous  en  avons 
la  réputation  , on  craigne  beaucoup  plus  de 
nous  bleffer , que  d’offenfer  un  homme  du 
monde  , qui  n’afpire  point  à une  fi  haute 
fainteté.  Mais  par-defTus  tout , fi  l’averfion 
même , & une  averfion  d’état , fi  l’aliénation' 
du  cœur  &un  efprit  de  contradiétion,  eft  le 
principe  fecret  qui  nous  engage  à nous  décla- 
rer févéres  ; car  encore  une  fois  cela  peut  arri- 
ver , & puifque  je  monte  dans  la  chaire  de 
Jefus-Chrift,  pour  cprriger  les  défordres  des 
Avem, 
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Chrétiens,  je  ne  les  dois  pas  déguifer:  fi  , 
dis-je , notre  févérité  dégénéré  dans  ces  abus, 
ce  n’eft  plus  qu’une  févérité  faufle  ; & l’on 
peut  bien  nous  reprocher,  comme  aux  Pha-r 
rifiens , que  nous  femmes  de  grands  obfer- 
yateurs  de  petites  chofes , tandis  que  nous 
négligeons  les  plus  importantes. 

Car  un  des  plus  grands  préceptes  , c’efi: 
celui  de  la  charité  5 & voilà  , hypocrites 
Pharifiens,,leur  difoit  le  Sauveur  du  monde, 
à quoi  vous  manquez.  Toute  votre  piété  fe 
réduit  à de  légères  obfervances  & à de  me- 
nues pratiques  de  religion  ; à payer  les  dix- 
mes , dont  il  n’efl  pas  même  parlé  dans  la 
. loi,  «Sc  que  l’on  n’exige  pas  de  vous  : Z)m- 
matis  mentham  & anethum.  Mais  cependant 
vous  oubliez  les  points  les  plus  eflentiels  , la 
juftice  & 1r  miféricorde  : ÂeliquijHs  qu£  gra- 
vier a.  funt  legis. , mifericordiam  & judicium.  La 
loi  vous  ordonne  d’être  équitables  dans  vos 
jugemens;  &tous  les  jours  vous  portez  contre 
le  prochain  les  plusinjuftes  arrêts,  en  le  dé- 
criant , en  le  déchirant , en  le  condamnant. 
La  loi  vous  ordonne  de  fecourir  vos  freres  ; 
& tous  les  jours  vous  leur  fulcitez  de  nou- 
veaux ennemis;  vous  formez  contre  eux  de 
nouvelles  intrigues  : au  lieu  de  les  aider,  vous 
travaillez  à les  perdre.  C’eft  ainfi  que  vous 
vous  aveuglez  : c’eft  ainfi  que  vous  craignez 
d’avaler  un  moucheron , & que  vous  dévorez 
des  chameaux.. 
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Tel  fut  en  effet  le  vice  des  Pharifiens.  Exa- 
^litude  fcrupuleufe  à l’égard  de  certaines 
traditions , de  certaines  cérémonies  peu  né-, 
ceflkires , mais,  en  quoi  ils  faifoient  confifter. 
lia  févérité  de  leur  morale  : & du  refle  tranf. 
greffion  libre  & entière  des  devoirs  les  plus 
indifpen fables.  S’agiflbit-il  du  jour  du  Sa- 
bath  ? ils  l’obfervoient  avec  une  telle  ri- 
gueur , ou  plutôt avec  une  telle  fiiperfU- 
tion , que  pour  ne  le  pas  violer  , comme  l’a 
remarqué  Joféphe  , ils  aimèrent  mieux  du- 
rant le  fiége  de  Jérufalem  , livrer  leur  ville 
au  pouvoir  des  Romains  , expofer  leurs 
biens  , leur  liberté,  leur  vie,  que  de  réparer 
une  brèche  : mais  à ce  même  jour  du  Sar 
bath  , ils  ne  fe  faifoient  point  de  peine  des 
perfidies  les  plus  noires  & des  plus,  lâches 
trahifons,  S’agifToit-il  d’entrer  dans  la  falle 
de  Pilate  ? ils.  fe  tenoient  dehors  , ils  s’ea 


éloignoient  î de  peur,  dit  l’Evangélifte , d’ê- 
tre fouillés  en  y entrant  : mais  au  même  tems 
ils  confpiroient  contre  Jefus-Chrift , ils  le 
calomnioient  , ils  pourfuivoient  fa  mort. 
Voilà , reprend  S.  Auguflin  , des  gens  d’une 
çonfcience  bien  délicate.  Ils  regardent  com- 
me une  efpéce  d’impureté  de  paroître  dans 
le  prétoire  d’un  juge  payen , & ils  ne  fe  font 
pas  un  crime  de  ver  fer  le  fang  d’un  inno- 
cent : AlienigenA  judicis  pr<aorio 
utetuebant , &fnUrit  innocenté  fanguinem  fun^ 
dere  mn  titnebant.  Or  n’efl-ce  pas  là  une  peiii' 
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'4^0  Sur  IA  Sévérité 
cure  naturelle  de  la  pieté  de  notre  fiéde  ? 
Une  perfonne  fera  cent  communions  , qui 
n’aura  pas  la  moindre  complaifance  pour  un 
mari,  pour  des  enfans,  pour  des  parens  ^ 
pour  des  domeftiques  : elle  mortifiera  fon 
corps , & elle  ne  remportera  pas  une  feule 
viéfoire  fur  fon  cœur  -,  elle  fera  fouffrir  toute 
Une  famille  par  fes  caprices  & fes  chagrins  : 
on  la  verra  au  pied  d’un  Autel  réciter  de 
longues  prières  ; ôç  dans  une  converfation 
on  l’entendra  tenir  les  difcours  les  plus  mé- 
difans.  Qu’efl;  - ce  que  cela  ? une  piété  de 
Pharifien  , ou  fi  vous  voulez  que  je  parle 
avec  l’Apôtre , une  piété  d’enfant.  Ah  ! mes 
Freres , écrivoiç-il  aux  Corinthiens , je  vous, 
conjure  de  ne  vous  point  comporter  dans 
Cif.14.  les  chofes  de  Dieu  comme  des  enfans  : Fra- 
tres  y noHte  pueri  effici  jenftbus.  Sur  quoi  faint 
Jean  Chryfoflome  fait  une  comparaifon  bien 
propre  à mon  fujet.  Voyez , dit  ce  Pere , un 
enfant.  Qu’on  le  dépouille  de  fes  biens  , 
qu’on  lui  enlève  fon  héritage,  qu’il  voye  fa 
maifon  en  feu , il  n’en  eft  point  touché  : 
mais  qu’on  lui  ôte  une  bagatelle  qui  l’amu- 
fe  , il  s’afflige  , il  pleure,  il  eft  inconfola- 
ble.  C’efl:  ce  qui  nous  arrive  tous  les  jours. 
A-t-on  manqué  aux  régies  les  plus  facrées 
de  la  charité  ? à peine  y faifons-nous  quel- 
que attention,  Mais  a-t-on  omis  un  exer- 
cice de  notre  choix , & qu’on  s’ell  volon- 
tairement prefcrit  ? on  court  au  tribunal  du 
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Evangeiïque;  4<?t 
la  pénitence  s’en  accufer  , & l’on  en  gé- 
mit devant  Dieu.  Mais  quoi  ? faut-il  donc 
les  quitter  , toutes  ces  pratiques  ? faut  - il 
prendre  une  voie  plus  large , & nous  relâ- 
cher de  notre  févérité  ? A cela  je  réponds 
comme  le  Sauveur  du  monde.  Il  ne  difoic 
pas  aux  Pharifiens  : Laiflez  ces  petites  ob- 
lervances  ; mais  attachez-vous  d’abord  aux 
plus  néceïTaires.  Il  faut  avant  toutes  chofes 
accomplir  celles-ci , & ne  pas  abandonner 
cnfuite  les  autres  : H^c  oportuit  facere , & Mat.ii; 
ilia,  mn  omittere.  Oui,  Chrétiens  , foyons 
cxaâ:s&  réguliers,  foyons  fevéres  dans  nos 
moeurs  : non-feulement  j’yconfens;  mais  je 
Vous  y exhorte  , & je  ne  puis  trop  forte- 
ment vous  y exhorter.  Cependant , félon  la 
belle  leçon  que  nous  fait  ce  grand  maître  de 
la  vie  fpirituelle  , François  de  Sales,  ne 
nous  arrêtons  pas  à garder  quelques  dehors  , 
tandis  que  l’ennemi  s’empare  du  corps  de  la 
place.  Que  notre  févérité  foit  folide  ; & elle 
le  fera , fi  c’eft  une  févérité  défintéreflee , fi 
c’efl  une  févérité  humble  , fi  c’eft  une  févé- 
rité charitable.  Par-là  nous  parviendrons  à 
la  perfeéHon  de  l’Evangile,  &à  la  gloire  , 
que  je  vous  fouhaite , &c. 
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SERMON 

POUR  LE  IV.  DIMANCHE 

D E 

LAVENT 

Sur  la  Pénitence. 

Et  venit  in  omnem  re^ionem  Jordanis,  pfædicâns 
Baptifinum  pœnitentise  , in  reiniffionem  peccato- 
nim, 

Jean-Baptijîe  vint  dans  tout  le  pays  qui  ejl  le  long  du 
Jourdain  , prêchant  le  Baptême  de  pénitence , pour 
la  rémi^on  des  péchés.  En  S,  Luc  i chap.  3. 

Sire, 

^^Uelque  malheureufe  que  foit  la  condi- 
,tkm  de  l’iiomme  dans  l’état  du  péché,  fi  toute 
pénitence  étoit  véritable , ou  s’il  étoit  tou- 
jours aifé  de  difccrner  la  vraie  pénitence  de 
la  pénitence  imparfaite  6c  faufle  ; le  pécheur 
dans  fon  malheur  même  auroit  de  quoi  fe 
confoler,  parce  qu’il  pourroitau  moins  en- 
vifager  la  pénitence  comme  une  reflburce 
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infaillible , & comme  un  fonds  certain  de 
tranquillité  & de  paix.  La  grande  mifére  du 
pécheur  , dit  S.  Chryfoflome , c’efl:  qu’étant 
affûré  , comme  il  dl  , de  la  réalité  de  fort 
péché,  il  ne  peut  jamais  être  abfolument  af^ 
îuré  de  la  validité  de  fa  pénitence.  Ce  qui 
rend  fon  fort  déplorable  , c’eft  que  bien  fou- 
vent  la  pénitence  qu’il  a faite  , ou  qu’il  a crû 
faire,  ne  doit  pas  moins  le  troubler  que  foii 
péché  même  : c’dl  que  tous  les  oracles  de 
l’Ecriture  lui  apprennent,  qu’il  n’y  a que 
la  vraie  & la  parfaite  pénitence  qui  fauve 
l’homme  ; & qu’au  contraire  il  y en  a cent 
autres  , ou  parce  qu’elles  font  fauflès  & vai- 
lles , ou  parce  quSïlles  font  'imparfaites  & 
•irifuffifantes , qui  ne  le  fauvent  pas.  S’il  lui 
arrive  de  s’y  tromper  ; fi  faute  de  difcerne- 
■ment , il  vient , dans  la  pratique  même  de 
la  pénitence  , à prendre  le  faux  pour  4e  vrai 
& à compter  pour  fuffifant  ce  qui  dl  défec^ 
■tueux  : dès  - là  il  tombe  dans  l’abîme  des 
plus  infortunés  pécheurs , puifque  fa  péni- 
tence même , qui  devoir  être  fa  juftification 
■&  fon  falut , devient  encore  une  des  caufes 
de  fa  condamnation &de  fa  perte.  Voilà,  s’il 
•entend  bien  fa  religion  , ce  qui  doit  le  faire 
trembler. 

Voulez-vous,  Chrétiens,  calmer  aujour- 
d’hui vos  confciences , autant  qu’il  dl  pofTi- 
ble , fur  un  point  fi  important  ; & pour  cela 
voulez-vous  fçavoir  quelle  dl  la  véritable 
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‘4^4  Sur  ia  Pénitencé. 
pénitence , ou  pour  mieux  dire  , en  quoi 
confifte  le  difcernement  jufte  que  vous  de- 
vez faire  de  la  véritable  pénitence  ? c’eft  ce 
que  je  vais  vous  apprendre , & voici  en  peu 
de  paroles  tout  mon  deflein. 

J’appelle  véritable  pénitence  , pénitence 
fûre  , celle  que  le  faint  Précurfeur,  Jean- 
Baptille , prêchoit  aux  peuples  qui  le  ve- 
noient  chercher  dans  le  défert,  quand  il  leur 
difoit  : Faites  donc  de  dignes  fruits  de  péni- 
tence : Facite  ergofruâtus  dignos  panitenti^.  Il 
ne  fe  contentoit  pas  qu’ils  filfent  pénitence  ; 
mais  pour  pouvoir  compter  fur  leur  péni- 
tence , il  vouloir  qu’ils  en  jugealTent  par  les 
fruits.  Car  la  pénitence  n’eft  folide,  ni  rece- 
vable au  tribunal  de  Dieu,  qu’autant  qu’elle 
eil  efficace  ; & peut-elle  être  autrement  ef- 
ficace , que  par  les  fruits  qu’elle  produit  ? Fa-> 
cite  fru6lus  dignos  pœnitenîid.  Je  les  réduis  à 
trois  , & je  dis  après  tous  les  Peres  de  l’Egli- 
fe,  que  la  pénitence  efficace  eft  celle  qui  re- 
tranche la  caufe  du  péché , celle  qui  répare 
les  effets  du  péché,  celle  qui  aflujettit  le  pé- 
cheur aux  remèdes  du  péché.  Trois  caradé- 
res  qui  font  d’une  part  la  perfedion  de  la  pé- 
nitence, & de  l’autre  la  fur  été  morale  du  pé-  • 
cheur  pénitent.  Trois  caradéres  que  je  vous 
prie  de  bien  remarquer , & qui  vont  partager 
ce  difcours. Retrancher  généreufement  ce  qui 
eff:  la  caufe  ou  la  matière  du  péché.  Réparer 
pleinement  ce  qui  a été  l’effet  & la  fuite  du 
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Sur  la  Pénitence.  4/^5 
péché.  S’aflujettir  fidèlement  à ce  qui  doit 
«cre  le  remède  du  pèchè.  Si  votre  pénitence  , 
mon  cher  Auditeur , eft  accompagnée  de  ces 
trois  conditions , vous  pouvez  , fans  être  té- 
méraire & préfomptueux , faire  fonds  fur 
elle  ; mais  qu’une  de  ces  trois  conditions  lui 
manque , c’ell  alfezpour  la  rendre  inutile,  ou 
même  criminelle. 

RempliflTez-  nous , mon  Dieu , de  votre  ef- 
prit  : de  cet  efprit  de  zélé  quianimoit  Jean- 
Baptifle  ; c’eft  ce  que  je  vous  demande  pour 
moi  : de  cet  efprit  de  componélion  qui  tou- 
choit  les  Juifs , &.  qui  les  difpofoit  à profiter 
des  grandes  vérités  qui  leur  étoient  annoncées 
par  ce  fidèle  mi  ni  (Ire  ; c’efl:  ce  que  je  vous  de- 
. mande  ; non  point  feulement  pour  moi,  mais 
pour  toutes  les  perfonnes  qui  m’écoutent. 
Adreflbns-nous  encore  à Marie.  Ave  ^ Maria. 

J E fonde  la  première  propofition  fur  deux  f. 
principes  également  inconteftables , & dont 
notre  feule  expérience  doit  nous  convaincre  , 
pour  peu  que  nous  ayons  foin  de  nous  étudier 
nous-mêmes , <Scde  difcerner  les  mouvemcns 
de  notre  cœur.  Car  voici  d’abord  ce  que  nous 
y devons  reconnoître,  & c’eft  une  obferva- 
xion  qu’a  fait  avant  moi  S.  Auguftin.  Quel^ 
que  corrompue,  dit  ce  Pere,  que  foit  la  natu- 
jre  de  l’homme  depuis  le  péché  & par  le  pé- 
ché, on  n’aime  point  après  tout  le  péché  corn- 
ue péché,  Il  n’appartient  qu’aux  démons  d’s- 
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tre  difpofésde  la  forte  ; & on  pourroit  mêmé^ 
douter  s’ils  portent  jufques-là  leur  obflina- 
' tion  & leur  malice.  On  aime  ce  qui  eft  la 
' matière  & la  caufe  du  péché  ; mais  on  n’ai- 
me point  dans  le  fond  le  péché  même  : c’eft- 
à-dire  , on  aime  le  plaifir  que  Dieu  défend  , 

' mais  non  pas  parce  qu’il  le  défend.  On  aime 
le  profit  de  l’ufiire  qui  eft  injufte  ; mais  on 
■ l’aime  parce  qu’il  eft  commode , & non  pas 
' parce  qu’il  eft  injufte.  On  aime  la  vengeance 
qui  eft  criminelle;  mais  on  l’aime  parce  qu’on 
’ croit  que  l’honneur  y eft  engagé,  & non  pas 
parce  qu’elle  eft  criminelle. 

Je  dis  plus:  on  voudroit,  s’il  étoit  pofti- 
ble  , pouvoir  féparer  l’un  de' l’autre;  & par 
une  précifion , dont  le  libertin  s’accommode- 
rôit  volontiers , oh  voudroit  que  ce  qu’on  ai- 
me, ne  fût  pas  défendu  de  Dieu  ; on  voudroit 
que  Dieu  ne  s’offensât  pas  du  plaifir  que  l’on 
recherche  en  fatisfaifant  fa  paffion  ; en  un 
mot, on  voudroit  pouvoir  fe contenter, & ne 
pas  pécher.  Mais  parce  que  ces  deux  chofes 
font  inféparables,  & que  dans  la  conjondure 
où  je  fuppofe  le  pécheur  , le  défir  qu’il  a de 
fe  contenter , l’emporte  par-deflùs  la  crainte 
qu’il  a de  pécfer  : de-là  vient , dit  S.  Auguf- 
tin  , que  fansJaimer  le  péché  , que  haïftànc 
'même  le  péché,  il  pèche  toutefois  dans  la  fa- 
tisfadion  qu’il  fe  procure.  Pourquoi  ? parce 
qu’il  aime  au  moins  ce  qu’il  fçart,  & ce  qu’il 
tie  peut  ignorer  être  la  caulè,  ou  la  matière  du 
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péché.  Or  cela  fuffit  pour  le  rendre  malgré 
lui-même  tranfgreffeur  & prévaricateur  de 
la  loi  de  Dieu. 

■ Voilà  le  premier  principe  ; & prenez  garde  , 
Chrétiens ;ce  n’eft  donc  point  précifément  pat 
la  haine  du  péché , confidéré  comme  péché  , 
qu’il  faut  diftinguer  les  pécheurs  efficacement 
convertis, d’avec  ceux  qui  ne  le  font  pas  ; puif- 
qu’il  efl  certain  que  les  plus  endurcis  pé- 
cheurs, tandis  qu’ils  ont  un  relie  de  religion  , 
con  fervent  encore  , ou  du  moins  peuvent  con- 
ferver  cette  haine  du  péché.  Ce  n’ell  point  ^ 
<3is-je,  par  cette  haine  générale  , par  cettè 
haine  fpéculative  du  péché , qu’il  faut  juger 
du  mérite  de  la  pénitence  ; puifqu’on  fçaic 
bien  qu’il  n’en  coûte  rien  au  pécheur , pour 
haïr  le  péché  de  la  forte , & que  la  pénitence 
la  plus  vaine  peut  avoir  cela  de  commun  avec 
la  pénitence  la  plus  folide. 

• Mais  par  où  devons-nous  commencer  à faire 
dans  nous-mêmes  le  difcernemenc  de  la  vraie 
pénitence , & de  ce  que  j’appelle  ici  détella- 
tion  fincére  & efficace  du  péché  ? Ecoutez- 
moi.  Chrétiens , & jugez-vous.  En  voici  l’in- 
duélion  pratique.  C’ell  par  le  retranchement 
aéluel  & effeélif  de  ce  que  nous  reconnoiflons 
être  en  nous  la  eau  fe  du  péché;  de  ce  qui  fo- 
mente, & qui  fait  fubfifter  dans  nous  ce  corps 
de  péché, que  Dieu  veut  que  nous  détruifiohs, 
en  nous  convertilTant  à lui:L/r  defiruntUr  in  vobis 
'mptiî  peccAîi, C’eû  par  le  renoncement  à mille 
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chofes  agréables  qui  font  dans  l’idée  d& 
riiomme  charnel  la  douceur  de  la  vie;mais  qui 
font  aufli  par-là  même  le  poifon  mortel  de  nos 
âmes  dç  l’aiguillon  du  péché.C’efl;  par  la  fuite 
des  objets , qui  excitent  dans  nos  coeurs  ces 
pernicieux  défirs,  que  laconcupifcence,  félon 
l’Ecriture , ne  peut  concevoir  fans  enfanter  le 
ï.  péché;  Deinde  concupifcentia  citm  conceperit,  p<t- 
rit  pucattim.  C’efl  par  l’exaéle  fidélité  à éviter 
des  entretiens,  dontnous  fçavons  bien  que  la 
fcandaleufe  licence  corrompt  la  pureté  des 
mœurs;  puifquec’eft  de-làque  viennent  les 
premières  plaies  , 6c  fou  vent  les  plus  incura- 
bles , que  nous  fait  le  péché.  C’eft  par  la  févé- 
re,  mais  falutaire , mais  néceffaire  détermina- 
tion à nous  interdire  des  fociétés  de  des  com- 
merces qui  font  pour  nous  comme  les  liens  du 
péché  ; des  repréfentations&des  fpeélacles  , 
dont  l’unique  efi'et  eft  d’émouvair  les  pallions 
les  plus  vives , 6c  de  répandre  dans  l’imagina- 
tion 6c  dans  les  fens  les  plus  dangereufes  fe- 
mences  du  péché  ; des  alfemblées , où  l’efpric 
impur  eft  comme  dans  fon  régné,  & en  polfef- 
fion  de  tendre  à l’innocence  les  pièges  les  plus 
inévitables  du  péché  ; des  leétures  où  notre 
damnable  curiofité  eft  fi  fou  vent  6c  fi  jufte- 
ment  punie  par  les  malignes  impreflions 
q[u’elles  laiflent  du  péché.  C’eft  par  le  làcrifice 
entier  & fansTéferve,de  ces  amitiés,dont  nous 
^ nous  appercevons  bien,  que  latendreflTe  mal-, 
lieureufe^  quoique  couverte  d’un  voile  de  pu-, 
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dcur , n’eft  au  fond  qu’un  raffinement  de  fed^ 
fualité  , & qu’un  déguifèmenc  de  péché. C’efl 
par  le  prompt  & éternel  divorce  avec  cette 
perfonne , dont  les  artifices , auffi-bien  qu6 
les  charmes  > & fouvent  bien  plus  que  les 
charmes , font  les  amorces  fatales  du  péché. 

C’efl:  par  la  faintc  violence  que  chacun  de 
nous  doit  fe  faire  fur  tout  cela  , puifque  ce 
font  là , dans  la  penféede  l’Apôtre,  les  armes 
de  l’iniquité  & du  péché  : Arma  iniquitAtis  pec-  - 

cato.  En  un  mot , c’efl;  par  cette  circoncifion 
évangélique  , qui  ne  s’arrêtant  pas  à la  fur- 
face  , ni  au  changement  extérieur  de  l’hom- 
me , dépouille  l’homme  de  ce  qü’il  a dans  le 
cœur  de  plus  intime  ; & de  ce  qui  efl  en  lui 
l’origine  du  péché. 

Oui , c’eft  par-là  que  le  Chrétien  doit  me- 
furer  l’efficace  & la  vertu  de  fa  pénitence  ; & 
s’il  efl:  dans  l’obligation  d’approcher  de  cô 
Sacrement  que  Jefus-Chrift  a inftitué  pour  la 
réconciliation  des  pécheurs,  c’efl;  par-là  qu’il 
doit  commencer  à accomplir  le  grand  pré- 
cepte del’Apôtre  ; Proùet  AUtem  feipjum  homo  ; 
que  l’hortune  s’éprouve  lui-même  ; & autant 
qu’il  le  peut  dans  cette  vie,  qu’il  s’aflure  de 
kii-mêmc.  Or  il  le  peut  par4à , reprend- 
S.  Chryfoftome  ; &moi  j’ajoute , qu’il  ne  le 
peut  que  par-là. 

Supprimez  totites  les  paroles  inutiles  , & 
çonvertiflez-vousfolidement  :Tolliteverùa,i^ 
^jonvjerùmtni.  Ainfi  parloient  les  Prophètes, 
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exhortant  à la  pénitence  le  peuple  de  Dieu  ; 
Sc  c’efl; , pécheur  à qui  je  parle , le  miniftére 
dont  je  m’acquitte  aujourd’hui.  Vous  détef- 
tez , dites-vous , votre  péché  ; vous  y renon- 
cez : du  moins  le  croyez  - vous  ainfi.  Mais 
peut-être  voüs  flattez  - vous  dans  le  témoi- 
gnage que  vous  vous  rendez  ; & votre  con- 
trition prétendue  n’eft  rien  moins  devant 
Dieu  que  ce  qu’elle  vous  paroît.  Peut  - être 
êtes-vous  plus  touché  delà  honte  de  votre 
péché,  que  de  fa  malice;  du  remords  & du 
trouble  qu’il  vous  caufe,  que  de  l’injure  qu’il 
fait  à Dieu  ; de  l’embarras  où  il  vous  jette  , 
quede  ladifgrace  de  Dieu  qu’il  vous  attire  : 
fl  cela  eft,  contrition  toute  humaine.  Peut- 
être  votre  erreur  vient-elle  de  ce  que  vous 
confondez  les  grâces  de  la  pénitence  qui  font 
en  vous  , avec  la  pénitence  qui  n’y  efl:  pas  ; 
les  défirsde  converfion  qüe  Dieu  vous  infpi- 
re , avec  votre  converfion  même  , dont  vous 
êtes  encore  bien  éloigné  : c’eft-à-dire  , peut- 
être  vous  croyez-vous  changé  & converti  , 
lorfque  vous  fouhaitez  feulement  de  l’être  : 
fi  cela  efl: , contrition  apparente.  Mais  vou- 
lez-vous fortir  de  cette  incertitude?  voulez- 
vous  bien  connoître  ce  que  vous  êtes  ? Tollite 
verba  : fans  vous  arrêter  aux  paroles,  toujours 
équivoques;  toujours fufpedes,  voici  la  régie 
que  vous  devez  prendre.  Entrons  dans  le  dé- 
tail ; il  n’y  aura  rien  qui  ne  convienne  à la 
Chaire. 
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Vous  êtes  un  homme  du  monde , un  hom- 
■ me  diftingué  par  votre  naiffance  : mais  dont 
les  affaires , ce  qui  n’eft  aujourd’hui  que  trop 

- commun , font  dans  la  confufion  ôc  dans  le 

- défordre.  Que  ce  foit  par  un  malheur  ou  par 
' votre  faute,  ce  n’efl:  pas  là  maintenant  de  quoi 

il  s’agit.  Or  dans  cet  état , ce  qui  vous  porte  à 
mille  péchés, c’eft  unedépenfe  qui  excède  vos 
forces  -,  & que  vous  ne  foutenez  , que  parce 
que  vous  ne  voulez  pas  vous  régler, & par  une 
fauffe  gloire  que  vous  vous  faites  de  ne  pas  dé- 
choir. Car  de-là  lesinjuftices  ; de-là  lesdure- 
tés  criantes  envers  de  pauvres  créanciers  que 
vous  défolez , envers  de  pauvres  marchands 
aux  dépens  de  qui  vous  vivez,  envers  de  pau- 
vres artifans  que  vous  faites  languir , envers 
•de  pauvres  domeftiques  dont  vous  retenez  le 
-falaire.  De-là  ces  frivoles  & trompeufes  pro- 
meffes  de  vous  âcquher  ; ces  abus  de  votre 
-crédit  ; & ces  chicanes  infinies,  pour  éloigner 
•un  payement  ou  pour  l’éluder.  De-là  ces  det- 
tes éternelles,  qui,  en  ruinant  les  autres,  vous 
damnent  vous-même.  Retranchez  cette  dé- 
-penfe;  & fi  vous  voulez  que  je  fois  bien  per- 
v îuadé  de  la  vérité  de  votre  contrition  , ayant 
peu  , paffez-vous  de  peu.  Ne  vous  mefureZ 
pas  par  ce  que  vous  êtes,  mais  par  ce  que  vous 
pouvez.  Otez-moi  ce  luxe  d’habits , cette 
liiperfluité de  train,  cette  vanité  d’équipage, 
•cette  curiofitéde  meubles.  Iféduit  à ladifet^- 
<e  & à-une  trille  indigence,  fupportez-Ia,maiît 
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lupportez-la  en  Chrétien,  & puifqu’il  lé  faut^ 
faites-vous-en  un  mérite  & une  vertu.  Sans 
cela  , en  vain  pleurez-vous  votre  péché  ; én 
vain  formez-vous  mille  repentirs , ou  plu- 
tôt , en  vain  les  témoignez- vous  : ces  repen- 
ties, ce  font  des  paroles, & Dieu  vous  deman- 
de des  effets  : Tollite  verha^&  convertimini. 

Vous  aimez  le  jeu  ; & ce  qui  perd  votre 
confcience , c’eft  ce  jeu-là  même  ; un  jeu 
fans  mefure  & fans  régie  ; un  jeu  qui  n’eft 
plus  pour  vous  un  divertiffèment , mais  une 
occupation  , mais  une  profeflîon  , mais  un 
trafic  , mais  une  attache  & une  paffion  , mais 
fl  j’ofeain fi  parler,  une  rage  & une  fureur  : 
un  jeu  dont  on  peut  bien  dire  à la  lettre, 
que  c’eft  un  abîme  qui  attire  un  autre  abî- 
l/-/.  4i.£ne,  ou  même  cent  autres  abîmes  : Abyffus 
abyffumtnvocAt-  Car  de-là  viennent  ces  innom- 
brables péchés  qui  en  font  les  fuites  ; de-là 
4’oubli  de  vos  devoirs , de-là  le  déréglement 
de  votre  maifon  , de-là  le  pernicieux  exem- 
ple que  vous  donnez  à vos  enfans,  de-là  la 
difîipatioH  de  vos  revenus,  delà  ces  triche- 
ries indignes,  & s’il  m’eft  permis  d’ufer  d’un 
éerme  plus  fort^ces  friponneries  que  caufe  l’a- 
vidité du  gain  ; de-là  ces  emportemens , ces 
juremens,  ces  défefpoirs  dans  la  perte  ; de  là 
fou  vent , & plus  que  de  la  fragilité  du  fexe, 
ces  honteufes  reffources  où  l’on  fe  voit  forcé 
d’avoir  recours  ; de-là  cette  difpofition  à 
tout^  & peut-être  au  crime , pour  trouver 
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quoi  fournir  au  jeu.  Retranchez  ce  Jeu  ; & 
parce  qu’il  eft  bien  plus  aifé  de  le  quitter  ab-* 
folument , que  de  le  modérer,  quittez-le  : fài- 
tes-en  une  déclaration  publique  j donnez  à 
Dieu  une  preuve  de  la  fincérité  de  votre  con- 
trition , en  coupant  la  racine  du  mal  ; & 
pour  vous  aflTûrer  vous-même , que  vous  ne 
voulez  plus  pécher , impofez-vous  la  loi  de 
ne  plus  jouer.  Sans  cela  vous  aurez  beau 
dire  , comme  le  Publicain  de  l’Evangile  i 
Seigneur  , foyez-moi  propice  ; je  reconnois 
mon  péché  ; votre  voix  efî  la  voix  de  Jacob  j 
mais  vos  mains  font  les  mains  d’Efaü  : Tollite 
verèa , cmvertimini. 

Enfin  , examinez-vous  devant  Dieu  ; & 
juge  équitable  de  vous-même  , défait  de 
toute  prévention , voyez  ce  qui  fert  de  fujet 
au  péché  \ mais  voyez-le  préparé  & réfolu  à 
n’en  excepter  ren  , à n’en  retenir  rien  dans  le 
facrifice  que  vous  en  devez  faire.  Voilà  par 
où  vous  connoîtrez  fi  vous  êtes  pénitent.  At- 
taquer le  péché,  non  en  idée,  mais  en  fub- 
flance  ; en  fapper  le  fondement , & le  renver- 
fer  : c’eft  ce  que  S.  Paul  appelle  courir , non 
pas  au  hazard , mais  à delTein  d’arriver  au 
terme  : Sic  curro  , non  qnafi  aérem  ver  ber  ans  : A Ctr.a 
c’efi  ce  qu’il  appelle  combattre  , non  pas  en 
donnant  des  coups  perdus  , ni  en  frappant 
l’air  ; mais  en  faifant  tomber  l’ennemi  que 
vous  pourfuivez,&  en  remportant  fur  lui  une 
pleine  viéloire.  Je  palTe  au  fécond  principe* 
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On  n’eft  pas  toujours  maître  de  fes  penfées^ 
ni  des  premiers  mouvemens  de  fon  cœur  ; 
mais  on  eft  toujours  refponfable  de  fes  ac- 
tions & de  fa  conduite  ; & quand  on  vient  , 
par  exemple , à fuccomber  dans  une  occafion 
dangereufe,  d’où  la  loi  de  Dieu  nous  obli- 
• geoit  de  fortir  ; mais  où  malgré  la  loi  de  Dieu 
néanmoins  , l’on  eft  demeuré  , on  n’a  jamais 
droit  alors  de  dire,  Je  n’ai  pû  me  défendre 
de  ce  péché  ; mais  on  doit  dire , Je  ne  l’ai  pas 
voulu,  ou  je  ne  l’ai  que  très-foiblement  & 
peu  ftncérement  voulu.  Appliquez-vous. 

Je  l’avoue,  Chrétiens  : un  pécheur  con- 
verti de  bonne  foi  , dans  l’état  même  de  fa 
converfron , peut  encore  avoir  des  foiblefles  ; 
& tout  converti  qu’il  eft  , il  peut  déplorer  fa 
miféreavec  le  même  fujet  & dans  le  même 
cfprit  que  S.  Paul,  en  difant  comme  cet  Apô^ 
7.  pôtre  : Semio  aliam  kgem  in  membris  mets  , 
fugntmtem  legi  mentis  met, , & captivantem  fub 
legepeccati  / Infortuné  que  je  fuis  ! je  fens  dans 
moi-même  une  loi  qui  me  tient  captif  fous 
le  joug  du  péché  ,&  qui  combat  contre  la  loi 
de  ma  raifon.  Mais  remarquez , dit  S.  Chry- 
foftome  , réflexion  admirable  & édifiante 
pour  ceux  qui  m’écoutent  : remarquez  , que 
‘ quand  S.  Paul  parloit  de  la  forte , il  proteftoit 
au  même  tems , avec  une  fainte  confiance , 
qu’il  n’avoit  rien  d’ailleurs  à fe  reprocher  , 
Car.  j^ihil  mihi  confcius  fim  ; qu’il  étoit  fidèle  à la 
grâce  ; qu’il  marchoit  dans  la  voie  du  falut , 
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non  - feulement  avec  circonfpeftion , mais 
avec  tremblement  ; qu’il  traitoit  rudement 
Ibn  corps,  qu’il  lechâtioit  & leréduifoit  en 
fervitude  : Caftigo  corpus  meum  , '&  in  [ermtu-  /. 
tem  redigOi  Or  ce  témoignage  de  fa  fidélité , 
de  fa  vigilance , de  fon  auftérité  de  vie  , de 
fon  attention  fur  foi-même,  le  meitoit  à cou- 
vert de  toute  illufion.  Lorlqu’il  fe  plaignoit 
de  la  révolte  de  fes  pafîions , & qu’il  gémif- 
foit  dans  la  douleur  de  fe  voir  réduit  à un 
état  fl  humiliant  : c’étoit  une  douleur  fincé- 
re  & pleine  de  bonne  foi.  Mais  le  langage 
hypocrite , c’eft  de  parler  , comme  S.  Paul  , 

•&  de  fe  conduire  comme  le  mondain.  Le 
langage  hypocrite  ; c’eft  de  fe  plaindre  de  fa 
foibleflè  , & cependant  de  fexpofer  à des 
tentations , où  toute  la  force , toute  la  vertu 
même  desSaints  fuffiroit  à peine  pour  réfif- 
, ter.  Le  langage  hypocrite  , c’eft  de  gémir 
, fur  la  violence  de  les  paflîons  , & toutefois 
•de  fe  précipiter  aveuglément  dans  des  pé- 
rils , où  l’on  fçait  que  les  paflîons  même  les 
plus  modérées  ne  pourroient  prefque  fe  con- 
tenir : c’eft;  de  s’écrier  : Infelix  ego  homo  1 mal-  Rt”*.  7. 
heur  à moi , d’être  né  fi  fenfuel  & fi  fragile  ! 

Sc  malgré  cet  aveu  , de  rechercher  contre 
- l’ordre  de  Dieu  des  occafions , où  la  fragi- 
lité , de  fimple  malheur  qu’elle  étoir,  devient 
un  crime,  ou  du  moins  la  fource  de  tous  les 
crimes.  Telle  eft  l’hypocrifie  de  la  péniten- 
cc;  dcc’eft  par-là,  mes  chers  Auditeurs  , que 
vous  en  devez  juger. 
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Vous  êtes  foible , j’en  conviens;  la  loi  du 
péché  régne  en  vous  ; la  concupifcence  vous 
domine  ; vous  portez  dans  vous  - même  & 
avec  vous-même  votre  ennemi,  qui  eft  vo- 
tre chair.  Mais  voilà  pourquoi  je  prétends 
que  vous  vous  jouez  de  Dieu , fi  dans  le  mo- 
ment que  vous  pleurez  votre  péché , vous 
n’en  voulez  pas  retrancher  l’occafion.  Voilà 
pourquoi  je  foutiens  que  vous  mentez  au 
Saint-Efprit  > & qu’il  y a dans  votre  péni- 
tence une  contradidion  énorme,  fi  vous  coh- 
felTant  foible  d’une  part  j vous  n’en  êtes  pas 
de  l’autre  plus  circonfped  & plus  vigilant. 
Car  avec  quel  front  pouvez-vous  dire  com- 
me David , en  gémiflànt  & en  pleurant , J’ai 
' i.  Rc^.  contre  le  Seigneur , Peccavi  Domino  ; 
>».  tandis  que  vous  vous  obftinez  à ne  pas  éloi- 
gner de  vous  un  danger  prochain , où , fans 
commettre  d’autre  péché,  vous  péchez  déjà, 
& contre  le  Seigneur  ,&  contre  vous-même, 
en  rifquant  votre  confcience  & votre  falut  ? 
Comment  pouvez-vous  alléguer  à Dieu  l’in- 
firmité de  votre  ame , & vous  fervir  de  ce 
motif  pour  toucher  fa  miféricorde , tandis 
qu’à  cette  infirmité  , vous  joignez  encore 
l’infidélité  & la  malignité  ? Je  dis  infidélité 
& malignité  , de  demander  à Dieu  qu’il  vous 
guérifiè  , & de  ne  vouloir  pas  vous  préferver 
de  ce  qui  vous  tue  ; de  reconnoître  que  vous 
êtes  malade , Sc  d’agir  comme  fi  vous  jouil- 
frez d’une  pleine  fanté  î d’appeller  le  delà 
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témoin  de  votre  douleur , & de  ne  vous  ré- 
foudre jamais , en  vertu  de  cette  même  dou- 
leur , à rien  facrifier , ni  à vous  féparer  de 
rien  : n’eft-ce  pas  encore  une  fois  vouloir  im- 
pofer  à Dieu  & aux  hommes  ? 

Non  , non , mon  cher  Auditeur  , tandis 
que  vous  en  ufez  delà  forte,  il  n’y  a dans  vo- 
tre pénitence  que  difîimulation  & que  men- 
fonge  ; & il  ne  vous  eft  plus  permis , en  vous 
plaignant  comme  S.  Paul , de  vous  appli- 
quer ces  paroles  qui  ne  peuvent  vous  con- 
venir : Non  quoi  volo  bonum  , hoc  ago  ,fed  quoi 
odi  malum  , hoc  facio.  Car  au  lieu  que  cet 
homme  apoftolique  étoit  inconfolable , de 
ce  qu’il  ne  faifoit  pas  le  bien  qu’il  vouloir,  & 
de  ce  qu’il  faifoit  le  mal  qu’il  ne  vouloit 
pas  : par  une  oppofition  extrême  de  vous  à 
lui , tandis  que  vous  perféverez  dans  l’oeca- 
fion  du  péché , vous  voulez  tout  le  mal  que 
vous  faites , & vous  ne  voulez  nullement  le 
bien  qpe  vous  ne  faites  pas.  L’efficace  de  la 
pénitence  confifte  donc  à fortir  généreufe- 
ment  de  l’occafion  , pour  vaincre  le  péché, 
& non  pas  à vouloir  vaincre  le  péché  en  de- 
meurant dans  l’occafion  : & c’eft  ici  où  j’au-* 
rois  befoin  de  tout  le  zélé  des  Prophètes  , 
pour  confondre  l’aveuglement  & l’cndurcif; 
fement  des  pécheurs. 

Car  voici , Chrétiens,  où  le  relâchement 
des  moeurs  nous  a conduits.  On  traite  un 
Confefleùr  d’hotnme  difficile  & fcrupuleux  ; 
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an  fe  rebute  de  lui , & on  le  quitte  , lorfque 
fidèle  à fon  miniflére  , il  fufpend  pour  ceux 
qui  refufent  d.’éviter  certaines  occafions , la 
grâce  de  rabfolution.  Mais  quand  la  fiif- 
pendra-t-il  donc  ? & quelle  preuve  plus  évi-' 
deiite  peut-il  avoir  de  la  mauvaife  difpofi- 
tion  avec  laquelle  un  mondain  fe  préfente  à 
ce  Sacrement , que  de  le  trouver  réfolu  à re- 
tourner toujours  dans  les  mêmes  compa- 
gnies , & à fréquenter  les  mêmes  lieux , où 
tant  de  fois  fon  innocence  a fait  naufrage  ? 
Si  jamais  il  peut  & il  doit  ufer  du  pouvoir 
qu’il  a reçu  de  lier  les  confciences , n’eft-ce 
pas  alors  ? Il  voit  , & vous  le  voyez  vous- 
même  , que  l’afFreufe  continuité  de  tant  de 
rechûtes  roule  uniquement  fur  une  occafion 
que  vous  lui  marquez  ; & il  ne  peut  gagner 
fur  vous  de  vous  en  détacher.  S’il  confen- 
toit,  malgré  cet  obftacle,  à vous  délier  & à 
vous  abfoudre , bien  loin  que  vous  dufliez 
loiier  fa  lâche  condefcendance , & l’approu- 
ver , n’en  feriez-vouspas  fcandalifé,  ou  ne 
devriez-vous  pas  l’être  ? & de  difpenfateur 
qu’il  eft  des  myfléres  de  Dieu,  n’en  devîen- 
<lroit-il  pas  le  difljpateur? 

A Dieune  plaife,  Chrétiens , q^e  je  pré- 
tende par-là  autorifer  les  févérités  indifcret- 
tes,  que  l’on  voudroit  quelquefois , & peut- 
être  fans  fondement , imputer' aux  Miniftres 
de  Jefus-Chrifl,  dans  l’adminillration  de  la 
pénitence.  Mais  à Dieu  ne  plaife  aufli , que 
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i’autorife  jamais  les  dangereufes  & crimi- 
nelles facilités  de  quelques  Minières  à co 
divin  Tribunal.  Or  y en  auroit-il  jamais  eu 
de  plus  dangereufe , & même  de  plus  cri- 
minelle , que  de  réconcilier  & d’admettre 
à la  participation  des  Sacremens  , un  pé- 
cheur obftiné  à ne  pas  fortir  de  certaines 
occafions  ? Ce  font,  dites-vous',  des  occa- 
fions  , qu’il  n’eft  pas  en  votre  pouvoir*  de 
quitter  : & moi  je  réponds  , que  vous  les 
quitteriez  dès-aujourd’hui , fi  de-là  dépen- 
doit  l’avancement  de  votre  fortune  tempo- 
relle , & fl  par  là  vous  fauviez  tel  & tel  in-  • 
térct  que  vous  avez  à ménager  dans  le  \ 

monde.  Ces  occafions  , ajoutez-vous  , font  i 

des  liens  que  vous  ne  pouvez  rompre  fans  | 

éclat  ; Sc  par  conféquent  fans  fcandale  ; & j 

moi  je  vous  dis , que  le  grand  fcandale  eft 
de  ce  que  vous  ne  les  rompez  pas  ; & que 
fcandale  pour  fcandale  , s’il  étoit  vrai  que 
vous  en  fufliez  réduit-là , encore  vaudroit- 
il  mieux  effuyer  le  fcandale  falutaire  qui  ! 

fait  cefler  le  péché , &qui  fauve  votre  ame  , 
que  de  foutenir , comme  vous  faites , le  fcan- 
dale mortel  qui  vous  perd , & qui  efl  le  fur- 
croît  du  péché  même. 

Mais  Dieu  dans  ces  occafions  me  proté- 
gera , & j’ai  en  lui  cette  confiance.  Con- 
I fiance  réprouvée,  dit  S.  Chryfoftome  , qui 
I n’aboutit  qu’à  tenter  Dieu , &qu’à  fomenter  * 
j rimpénitence  de  l’homme;  confiance  ou- 
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trageufe  à Dieu , & qui  ne  fert  qu’à  endurcir 
le  pécheur.  Ah  ! mon  Dieu , que  ne  prêche- 
t-on  éternellement  cette  vérité  I que  ne  la 
prêche-t-on,  & à tems,5ç  à.  contre-tems  ! 
que  ne  la  prêche-t-on  par-tout  & fans  égard, 
puifque  c’ell  de-là  que  dépend  la  conver- 
îion , la  réformation  , la  fanélification  du 
monde  Chrétien  ! Quoi  qu’il  en  fort,  mes 
chers  Auditeurs , ne  comptez  pas  fur  votre 
pénitence  ; & quelque  fervente  qu’elle  vous 
paroilfe  d’ailleurs,  tenez-la  pour  vaine , fi  elle 
ne  va, non  plus  feulement  à retrancher  lama-< 
tiére  & la  caufe  du  péché,mais  encore  à répa- 
rer les  effets  dupéché.C’eft  la  fécondé  partie. 

Ç O M M E il  eff  évident  que  la  pénitence 
eft  une  partie  de  la  juftice  ; & que  c’eft 
ainfi  que  les  Peres  de  l’EgUfe  nous  ont 
fait  concevoir  cette  vertu  , l’ayant  toujours 
confidérée  comme  une  volonté  fincére  dans 
le  pécheur,  de  fe  faire  juftice  à lui-  même  , 
de  la  faire  à Dieu  , & pour  rendre  à cha- 
cun ce  qui  lui  eft  dû , de  la  faire  encore  au 
prochain  , fi  le  prochain  a été  offenfé  ; il 
s’enfuit  qu’une  des  principales  fonélions  de 
la  pénitence.Chrétienne , eft  de  réparer  les 
effets  du  péché.  Mais  fuppofant  l’indifpen- 
fable  & l’inconteftable  néceffité  de  cette  ré- 
paration , il  s’agit,  mes  chers  Auditeurs , d’en  1 
bien  comprendre  Pétendue,  parce  que  c’eft  de- 
là que  dépend  rcxaétemefurcdçlapénitence, 

Or 
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Or  pour  eelâ  , je  m’attache  à deux  impor- 
- tantes  maximes  de  l’Ecriture , qui  doivent 
corriger  en  nous  deux  des  plus  vifibles 
& des  plus  dangereux  abus  à quoi  nous 
foyons  fujets , lors  même  que  nous  voulons 
retourner  à Dieu , & dans  le  projet  & le 
plan  de  converfion  que  nous  nous  formons. 
-Voici  une  inftrudlion  bien  folide,  & dont 
je  vous  prie  de  profiter. 

Première  maxime  : pour  fe  convertir  effi- 
. cacement  à Dieu,  il  ne  fulîit  pas  de  faire 
pénitence  ; mais  il  faut  faire  de  dignes  fruits 
. de  pénitence.  C’efl:  ce  que  prêchoit  Jean- 
. Baptifle  , cet  homme  envoyé  de  Dieu 
pour  préparer  au  Seigneur  un  peuple  par- 
fait. C’efl:  ce  qu’il  enPeignoit'aux  Juifs,  qui 
venoient  l’entendre  dans  le  défert , & qui  fe 
préfentoient  à lui,  pour  être  baptifés.  C’efl 
la  conclufion  qu’il  tiroit , & qu’il  leur 
adreiToit  à tous,  quand  il  leur  difoit  avec 
ce  zélé  & cet  efprit  d’Elie  dont  il  étoit  rem- 
pli : Facite  ergo  fruilus  dignos  poenitentia,  «c. 
Car  , comme  remarque  Paint  Grégoire 
Pape,  par-là  ce  divin  précurfeur  déclaroit 
que  les  fruits  de  la  pénitence  dévoient  être 
diflingués  de  la  pénitence  même , comrne  la 
fubflancede  l’arbre  l’efl de fes fruits.  Par-là, 
il  leur  donnoit  à connoître,  que  la  péniten- 
ce ne  fe  réduit  pas  uniquement  à pleurer  les 
péchés  palfés , mais  à fe  mettre  en  état  de  ne 
les  pluf  commettre  dans  l’avenir  j Tranfaéia 
Avent,  X 
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flere  & ilia  detnceps  mn  commitiere  : que  pleu- 
rer les  péchés  palTés , & même  y renoncer 

• pour  toute  la  fuite  de  la  vie , c’eft  le  fond 
& comme  la  racine  de  la  pénitence;  mai$ 
qu’il  doit  naître  de-là  des  fruits  de  grâce  & 
de  felut , fans  lefquels  la  pénitence'ne  peut 
être  qu’^un  arbre  flérile  & expofé  à la  rnalé- 

- diétiôn.  Par-là  il  accompliffoit  dignement 
fon  miniftére^  foit  à l’égard  des  pécheurs 
■■  endurcis,  en  les  obligeant  à faire  pénitence  ; 
foit  à l’égard  des' pécheurs  pén^tens^  en  leur 

• apprenant  à faire  de  dignes  fruits  de  péniten- 
; ce  : Âtque  ita  generalem  omnibus  cxhibebat  doc~ 

• trinam  ; non  pœnitentiùus^^  ta  pœnhentiam  agerenti 
■pœniîentibus  jiit  dîgnos  pœnitentia  fruilusfacerent. 

Or  quels  font  encore  une  fois  ces  fruits  fa- 
■ lutaires  ; ces  fruits  de  pénitence  ? les  voici  : 
réparer  les  pernicieux  effets  du  péché  par 
' des  oeuvres  directement  contraires  au  pé- 
■,chê  même , félon  fes  différentes  efpéces.  Je 
m’explique.  Béparer  les  effets  de  l’ufurpa- 
‘ tion,  ou  d’une  poffelîîon  injufte  , par  la  ref- 

• titution  ; réparer  les  effets  dé  la  médifance  , 

-ou  de  la  calomnie , par  le  rétabliffement  de 
-l’honneur  & de  la  réputation  ; réparer  les 
-effets  de  l’emportement  de  l’outrage,  par 

4’humilité  de  la  fàtisfaétion  ; réparer  les  ef- 
fets de  l’inimitié  & de  la  haine  , pan  la 
'fincéricé  de  la  réconciliation.  Voilà,  dit 

. Paint  Grégoire  , les  dignes  fruits  , les  fruits 
' proportionnés  , les  fruits. néceflàiîes  , les 
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•fruits  non  fufpefts  de  la  pénitence.  Tout  cect 
•cfl:  eflTentiel  : écoutez-moi. 

- Dignes  fruits  de  pénitence , parce  qu’il 
faut  pour  les  produire  , que  le  pécheur  faffe 
-des  efforts  , dont  il  n’y  a que  la  vraie  péni- 
;tence,  je  veux  dire  , que  la  pénitence  fur- 
-îiaturelle , & même  la  plus  furnaturelle,  qui 
Toit  Capable.  En  effet , par  quel  autre  mo- 
'-tifque  celui  d’une  pénitence  très-parfaite  & 

; toute  furnaturelle,  un  riche'avare  pourra-t-il 
i£e  réfoüdre  à rendre  un  bien  qu’il  a injufte- 
.rnent  acquis,  ou  injuftement  retenu  j mais 
donc  il  ne  peut  plus  fe  dépouiller , fans  dé- 

ccheoir  du  rang  où  ileft  & dont  la  reftitu- 

• tidh  lui  devient  par-là' quelque  chofe  de 
-plus  trifte  & de  moins  fupportable , que  la 

• mort  même?  Par  quel  autre  motif  un  homme 
, hautain  6c  fier , pourra-t-il  gagner  fur  lui  de 

- faire  des  démarches  humiliantes , pour  fatis- 
faire,  aux  dépens  de  fon  orgueil , à ceux  qu’il 

- a offenfés?6cs’il  eft  offenfé  lui-même, par  quel 

- autre  motif  lüi  perfuadera-t-  on  d’étouffer  le 
, reflèntiment  de  l’injure  qu’il  a reçue,  6c  de  fa 

- réconcilier  de  bonne  foi  avec  fon  plus  mor- 
tel ennemi  ? Ce  ne  peut  être  là  , Seigneur  , 

■ que  l’ouvrage  de  votre  main , 6c  un  tel  chan- 
V gement  ne  peut  venir  que  de  vous,  La  ver- 
■<  tu  de  l’homme  ne' va  point  jufques  là.  Il  faut 
non-feulement  que  votre  grâce  .vienne  à fon 
fecours , mais  la  plus  puiffante  de  vos  gra- 
« ces.  Il  faut  qu’elle  lui  faffe  concevoir  6c 
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enfanter  ces  réfolutions  héroïques  : & fariïî 
elle , l’efprit  corrompu  du  monde  les  feroic 
immanquablement  avorter,  Oeil  par  cette 
grâce,  ô mon  Dieu,  que  vous  triomphez  des 
cœurs  les  plus  rebelles  & les  plus  durs  :^c’eli 
.par  elle  que  les  hommes  les  plus  yiolens 
& les  plus  féroces  deviennent  doujt  dç  trak 
-tables  comme  des  agneauK  ; par  elle  que 
l’ufurpateur  du  bien  d’autrui  confenç  à le 
défaifir  de  tout  ce  qui  ne  lui  appartienf  pas  ; 
& quelquefois  même  encore  de  ce  qui  lui 
appartient,  en  rendant  comme  Zaçhée -, 

. non-feulement  au  double  , niais  au-delà.  Et 
A\  vous  daignez  aujourd’hui..  Seigneur  , 

, donner  bénédiction  à ma  parole , qui  eft  la 
^ vôtre , c’eft  par  un  effet  dtf  cette  pénitence 
- yiétorieufe  , que  l’on  verra  peut-être  dans  ce 
. faint  tcms,des  niiraeles  qu’  on  n’efpérôic  plus, 

. mais  dont  vos  feryiteurs  vous  béniront , & 

■ qui  édifieront  plus  votre  Eglife  que  les  mi- 
racles mêmes  par  où  elle  s’efl  établie  ; -je 
. veux  dire  , des  injuflices  réparées , des  ca- 
. lomnies  rétraétées , des  querelles  pacifiées, 
. des  inimitiés  éteintes  , des  cœurs  réunis  : 
dignes  fruits  , puifque  le  Saint  Efprit  en 
. eft  l’auteur  , & que  ce  font  évidemment 
. ceux  que  laine  Paul  appelle  fruits  de  lumière, 
W.f/  f.  fruits  de  bonté , de  juflice,de  vérité  ; Fruéius 
cnim  Ificis  çji  in  omni  bonitate , & jufiitia , & 
veritate.  ' • ' ■ 

Fruits  proportionnés  ; à quoi  ? à l’offenfe  , 
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SUR'LA  PiNITËNCE.  485 
Autrement , la  pénitence  efl  non-feulement 
défeélueufe  ^ mais  odieufe  , non-feulement 
réprouvée  de  Dieu  mais  condamnée  meme 
du  monde.  Car  le  monde  même  veut  ici  de 


la  proportion.  Vous  vous  êtes  enrichi  aux 
dépens  de  la  veuve  & de  l’orphelin  ; & vous  . 
vous  en  croyez  quitte, pour  quelques  bonnes* 
œuvres  ; dont , ni  l’orphelin , ni  la  veuve  ne 
profiteront.  Vous  avez  déchiré  la  réputa- 
tion de  votre  frere  ; & fans  qu’il  vous  en 
coûte  rien  de  plus , vous  vous  contentez  de 
vous  acquitter  envers  lui  des  fimples  devoirs 
d’une  charité  commune.  Vous  avez  , pour 
perdre  votreennemi , exagéré  & inventé; 
toute  votre  pénitence  fe  termine  à gémir 
devant  Dieu , & à prier.  Prière  exécrable, dit 
le  Sage  ; & moi  appliquant  cette  exprefiion  à 
mon  fujet , je  dis , pénitence  exécrable , par- 
ce que  celui  qui  la  fait , en  la  faifant  même;: 


ne  veut  pas  écouter  la, loi,  ni  l’accompliri» 
C’eftla  raifon  qu’en  apporte  le  Saint  Efprit 
^ui  déclinât  atires  fuas  , ne  audiat  legem  , or  a- 
tio  ejus fiet  execràbilis.  Non, non,  mon  cher 


Auditeur  , il  n’en  va  pas  comme  vous  le 
penfez.  Dans  l’ordre  inviolable  & indifpenfa- 
' bleqüeDieuaétabli,  la  médifanceneferé- 


' pare  point  par  la  priére,n  i l’in juftice  par  l’au- 
1 mône.  Pour  avoir  devant  Dieu  le  mérite  d’u- 


ne pénitence  efficace  , il  y faut  obferver  les 
proportions,  preferites  par  le  droit  divin  ; & 
au  lieu  de  fe  faireune  pénitence  félon /on. 

'•  "***  -\r 
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güûc , ou  même  félon  fa  dévotion , il  faut  fe 
faire  une  dévotion  Sc  une  pénitence  félon  les 
réglés  delà  droite  confcience.  Or  jamais  une- 
confcience  droite  ne  vous  permettra  de  ren- 
dre précifément  à Dieu  , ce  que  vous  avez 
enlevé  au  prochain  ; ni  d’appliquer  à la  cha- 
rité , ce  que  vous  devez  à la  juftice  : à Dieu  ^ 
vous  dira-t-elle , ce  qui  efl:  à Dieu  -,  & à Cé- 
far,  ce  qui  eftà  Célar.  Voilà  la  loi  éternelle 
& invariable  qu’elle  vous  oblige  à fuivre. 

Fruits  nécelfaires  : car  en  vain  imagine- 
rons-nous des  tempéramens  & des  accommo- 
demens  , des  explications  & des  tours;  mal- 
gré tous  les  tours  & toutes  les  explications 
malgré  tous' les  accommodemens  & tous  les 
tempéramens , il  en  faudra  toujours  revenir 
à la  décifion  de  faint  Auguftin , contre  la- 
quelle , ni  la  cupidité^  ni  l’iniquité,  ni  le 
relâchement  delà  morale  , ni  la  corruption? 
des.ufages  du  monde,  ne  prefcriront  jamais.: 
Si  pouvant  reflituer  un  bien,  dont  la  conf- 
cience eft  chargée,  vous  refufêz  de  le  rendre 
quelque  témoignage  que  vous  puilfiez  don- 
ner d’un  cœur  contrit  &pénitent , vous  con- 
trefaites la  pénitence;,  mais  vousne la'faites 
pas  :Non.agiUir  pœmtentiaJedfinghur.  Et  fi  c’eft 
véritablement  &fincérement  que  vous  la  fai- 
tes , pourfuit  ce  faint  Dofteur , le  péché  ne 
vous  eft  pardonné  qu’à  condition  que  le 
dommage  fera  réparé  : Si  autem  veraciter  agi-, 
(ur non  remittitnr  s^ecfaium , nifi  re^ituatH^ 
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éthlatum.  Or  ce  qui  eft  vrai  des  biens  de  for- 
tune l’efl  également  de  l’honneur.  Allez, 
tant  qu’il  vous  plaira , aux  pies  des  prêtres  ,, 
confelîèr  votre  injuflice  ; profternez-vous 
humiliez-vous , accufez-vous  : fi  cependant^ 
vous  ne  prenez  pas , & ne  voulez  pas  pren-^ 
dre  les  mefures  convenables , pour  rétablir, 
ce  que  vous  avez  détruit , ou  en  fuppofanc 
ce  qui  ne  fut  jamais,  ou  en  révélant  ce  qui, 
devoit  être  éternellement  caché  dans  les  té- 
nèbres , & ce  qui  l’auroit  été  fans  la  maligni- 
té de  votre  cœur  , ou  fans  l’indifcrétion  de 
Votre  langue,  qu’ell-ce  que  votre  pénitence?, 
un  phantôme , rien  davantage.  Que  dis-je  ?; 
c’eft  un  crime , c’cll  un  facrilége.  Non  remit~ 
titur  peccatum  , nifi  reftituatur  abUtiim. 

Fruits  certains,  & non  fufpeéls.  En  effet, 
ôn  ne  foupçonnera  jamais  un  pécheur  qui 
veut  bien  fe  foumettre  à cette  réparation,  de 
n’être  pas  folidement  converti. C’eft  un  gage,, 
dont  les  cenfeurs  mêmes  , les  plus  rigides  , 
je  veux  dire , dont  les  confefleurs  les  plus 
févéres  ne  font  pas  en  droit  de  fe  défier.  Dans 
tous  les  autres  fruits  de  la  pénitence,  il  peut 
y avoir  de  l’oftentation  & de  l’hypocrifie  ; 
mais  ici , ni  l’hypocrifie  , ni  l’oflentation. 
n’ell  point  à craindre.  Car  il  n’arrive  gué- 
res  qu’un  homme  fe  détermine  à quelque 
çhofe  d’auffi  mortifiant,  qu’il  l’efl,  de  ren- 
dre ce  qu’il  pourroit  garder  , ou  de  fe  dé- 
flire  de  ce  q.u’il  a témérairement  & faulfe-^ 
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mène  avancé,  quand  il  n’eft  converti  qu’en 
apparence.  Il  faut  l’être  en  effet  pour  fe 
condamner  ainfi  foi-même,  & pour  ne  fe 
faire  nulle  grâce.  La  pénitence  alors  ne 
peut  donc  être  douteufe.  Non  pas  après 
tout  qu’on  ait  une  affûrance  entière  de  fon 
état.  Perfonne,  dit  le  Sage , ne  fçait  s’il  eft 
digne  de  haine  ou  d’amour  j c’eft  un  des  fé- 
crets  que  Dieu  s’eff  réfervés  , pour  nous 
obliger  à vivre  dans  une  dépendance  plus 
abfolue  de  fa  grâce.  Mais  de  toutes  les  mar- 
ques , à quoi  l’on  peut  reconnoître  les  vrais 
pénitens,  la  plus  infaillible,  c’eft  fans  con- 
tredit cette  généreufe  réparatioir  des  effets  & 
des  fuites  du  péché.  Réparation  ,qui  remet 
le  calme  dans  une  ame;  réparation,  qui  nous 
affranchit  des  remords  de  la  confcience;  ré- 
paration , qui  nous  fait  goûter  cette  bien- 
heureufe  paix,  où  confifte , félon  Tertullien  , 
la  félicité  du  pécheur  juftifié.  Faute  ergty 
fruéîus  dignos  pœnitemU. 

Mais , Chrétiens , quelle  eft  l’illufion  de 
notre  fiécle  ? Au  lieu  de  juger  de  la  pénitence 
par  ces  fruits,  qui  font  à toute  épreuve;  on  en 
veutjuger  par  despratiques  très-équivoques^ 
& qui  fouvent  ont  plus  d’éclat  que  de  folidité.. 
Voici  ma  penfée.  On  voudroit  voir  comme 
autrefois  les  pécheurs  humiliés  fous  la  cen- 
dre,couverts  de  cilices  , exténués  de  jeûnes. 
Beaux  dehors  ; mais  du  refte , dehors  trom- 
peurs , fi  cependant  & avant  tojites  choies  oiv 
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fie  les  oblige  pas  à fatisfaire  aux  devoirs  na-; 
turelsde  la  charité  & de  la  juftice.  Ces  loix 
de  police  & de  difcipline,  que  l’Eglife  dans 
la  fuite  du  tems  a trouvé  bon  de  mitiger  , ori 
les  voudroit  encore  dans  toute  leur  rigueur, 

& je  les  y voudrois  moi- même  ; mais  à cette 
condition  efléntielle , que  d’abord  ces  loix 
fondamentales,  &ces  loix  capitales,  donc 
jamais , ni  l’Eglife , ni  Dieu  même  n’ont  diC- 
penfé , fuflent  obfervées  ; & c’efl  à quoi  l’on 
ne  penfe  pas.  Cela  veut  dire , que  par  un  ef- 
prit  Pharifaïque , on  s’attache  à l’écorêe  de 
la  pénitence  , tandis  qu’on  en  lailfe  les  fruits. 

Seconde  maxime  de  l’Ecriture  :il  ne  fuffic 
pas , dit  faine  Paul , de  faire  le  bien  devant 
Dieu , pour  glorifier  Dieu  ; il  faut  encore  le 
faire  devant  les  hommes , pour  édifier  les 
hommes:  Providente s bona,Hon  folùm coram  Deo,  n.ctr.s. 
fed  etiam  coram  hominibus.  Ainfi  parloit  l’A- 
pôtre ; & je  dis  par  la  même  régie  ; il  ne  fuffip 
pas  de  faire  pénitence  devant  Dieu , il.faup 
encore  la  faire  devant  les  hommes.  On  la 
fait  devant  Dieu , en  reconnoilfant  fon  pé- 
ché ; mais  onia  fait  devant  les  hommes , en 
réparant  le  fclandafedu  péché, & en  ôtant  mê- 
me jufqu’aux  apparences  du  péché.  Sans  ce- 
la , c’eftla  décifion  expreffe  de  faine  Thomas 
& de  tous  les  autres  Théologiens  après  lui  , 
fans  cela  point  de  pénitence. 

Que  ne  puis- je,  mes  chers  Auditeurs,  vous 
faire  comprendre  ce  point  de  morale  , dans 
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toute  fon  étendue  & dans  toute  fa  force  ! if 
faut  que  la  pénitence  répare  le  fcandâle  du- 
péché.  Car  malheur  à nous,  fi  nous  tombions, 
dans  l’erreur  des  héréfiarques , qui  corrom- 
pant la  loi  de  Dieu  fous  ombre  de  la  réfor- 
mer, réduifent  toute  la  pénitence  à ne  pécher 
plus.  Malheur  à nous  , fi  renouvellanc  au 
moins  par  nos  adions  & ' par  nos  mœurs , le 
dogme  impie  de  Luther,nous  venions  à nous- 
perfuader,  que  tout  le  myftére  de  notre  jufti- 
fication  fut  compris  dans  ces  paroles  du  Fils 
de  Dieu  mal  entendues,  quand  il  dit  àcette 
femme  adultère  r Allez  , & ne  commettez, 

Jmw.  8.  la  même  fàute  :yade&  jam  amplius  noli 
peccare.  En  forte  que  ce  fût  affez  pour  une 
ame  crîminelle  ,dedire , Pai  quitté  mon  pé- 
ché ; fans  qu’il  lui  en  coûtât  davantage..  Plus 
vaine  peut-être , reprends.  Grégoire  , du  té- 
moignage qu’elle  fe  rend  de  ne  plus  pécher,, 
qu’elle  n’efî  humble  du'fouvenir  d’avoir  pé- 
ché : ou  tranquille  & contente  d’elle-même 
parce  que  fon  péché  n’eflplus;  & prétendant 
à tous  les  droits  de  l’innocence  des  juftes,fans  ^ 
participer  à l’humiliation  des  pécheurs.'Abus,, 
dit  ce  grand'  Pape  i lefcandâle  du  péché  efl 
une  partie  du  péché;&  tandis  que  le  fcandalfe- 
n’efl  point  réparé,  quoique  le  péché  ceffe,  ou 
pour  parler  plus  clairement , quoique  vous  . 
cefliez  de  le  commettre,  il  n’efl:  point  abfolu- 
ment  détruit.  Il  faut  donc  que  la  pénitence 
après’ avoir pourvû  à l’un,  s’applique  à l’au- 
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tre  ; & parce  qu’elle  ne  le  peut  faire  qu’aux 
dépens  du  pécheur  même , régie  admirable 
de  faint  Auguflin  , il  faut , fi  c’efi:  une  péni- 
ïeiK:e  efficace  , qu’elle  abolifie  le  péché  dans 
la  perfonne  du  pécheur , & qu’elle  confonde 
le  pécheur  pour  anéantir  le  péché.  Autre-i 
ment,  pourfuit  cePere,  quel  exemple  tire- 
raie  prochain  de  votre  converfion?Et  s’il  eil 
vrai  que  votre  péché  ait  eu  les  fuites  funeftes 
que  vous  déplorez  vous-même,  s’il  efl  vrai, 
qu’en  vous  égarant,  vous  en  ayez  égaré  tant 
d’autres  : n’ell-il  pas  de  l’ordre  que  vous  fer- 
viez  à les  ramener  ; & n’efi-ce  pas  une  jufti- 
ce  , que  vous  leur  rendiez  ce  que  vous  leur 
.avez  fait  perdre,  en  les  édifiant  par  votre 
pénitence , autant  que  vous  les  avez  fcanda- 
lifés  par  les  déreglemens  de  votre  vie  ? 

Cependant, Chrétiens, ce  n’cfiguéres  ainlî 
que  l’on  raifonnedans  lefiécle  ; & n’efl-il  pas 
plein  de  ces  âmes  mondaines,  qui  jugeant  fé- 
lon les  défi r s de  leur  cœur , malgré  tous  les 
oracles  du  Saint  Efprit,fefont  une  prudence^ 
mais  une  prudence  charnelle,de  fauver  du  dé- 
bris tout  ce  qu’elles  en  peuvent  fauver  ; de  fe 
réferverdans  l’état  même  de  leur  prétendue 
pénitence,  tout  ce  qui  peut  fervir  , ou  deref- 
fource,.oude  confolation  àleur  amour-pro- 
pre , tous  les  agrémens  de  la  fociété ,.  tout 
l’éclat  delà  profpérké,  tout  le  luxe  &.  le 
jTifle  de  la  vanité,en  un  mot, tout  l’extcrieuir, 
du  péché  r Q,ui  non  contentes  de  paroître, 
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toujours  telles  qu’elles  ont  été , & par  con- 
féquent  de  l’être  toujours  , püifqu’il  n’efli 
prefque  pas  poflîble  dan^  la  pratique  de  [é- 
parer  l’un  cfe  l’autre  , & de  retenir  les  ap- 
parences du  péché  fans  en  conferver  le 
fonds  : qui , dis-je ,,  non  contentes  de  te- 
nir toujours  au  dehors  la  même  conduite , & 
de  fuivre  le  même  train  de  vie , veulent  en- 
core agir  en  cela  par  principes  & par  rai- 
fon  ? Or  c’en  à ces  âmes  préoccupées  & ré- 
duites que  j’aurois  bien  aujourd’hui  à rc- 
préfenter  les  conféquences  de  cette  erreur 
en  leur  oppofant  la  vérité  que  je  prêche. 
Car  eft-ce  ainfi , leur  dirois-je  avec  tout  le 
zélé  que  Dieu  m’infpire  pour  leur  falut , eft- 
ce  ainfi  que  tant  de  fameux  pénkens  fe  font 
convertis  ? Quand  touchés  de  l’efprit  de 
Dieu , ils  font  entrés-  dans  la  voie  de  la  pé- 
nitence,eft- ce  ainh  qu’ils  y ont  marché? L hu- 
milité, l’auftérité,la  retraite  , n’eft-ce  pas  le 
parti  qu’ils  ont  généreufement  & hautement 
embralîetCommentdans  l’ancienne  loi  lesA- 
chabs,  les  Nabuchodonofors  ont-ils  paru  de*- 
vant  Dieu  & devant  les  hommesf  Ne  fe  f3nt- 
ils  pas  montrés , ou  plutôt  n’ont-ils  pas  cher- 
ché à fe  montrer  fous  le  lac,  & en  pofture  de; 
fupplians,  pour  rétablir  par  une  déclaration 
autentique  ce  qu’ils  avoient  détruit  par  leurs 
exemples  fcandaleux  ? A quoi  fe  font  con- 
damnés tant  de  pécheurs  ^ revenus  à Dieu 
dans  la  loi  de  grâce  f où  fe  ibnt-ils  confinés  ? 
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dans  des  folitudes,  dans  des  défères,  dans  des' 
monaftéres  ; faifanc  un  divorce  éclatant  avec 
le  monde , & fans  écouter  Icfang  & la  chair, 
fe  croyant  obligés  d’édifier  lemonde  par  leur 
renoncement  même  au  monde.  Aurions- 
nous  desThaïs,&:  des  Pélagies,fi  illüftres  par 
leur  pénitence , fi  cette  maxime  n’avoit  pas 
pafle  pour  confiante  dans  notre  religion  ? 
Quoi  donc , ces  Saints  Ce  trompoient-ils?  é- 
toit-ce  ignorance  dans  eux,  ou  folie?  fe  char- 
geoient-ils  inutilement  d’un  joug  qu’ils  ne 
dévoient  pas  porter  ? ne  connoiflbient-ils  pas 
les  voies  de  Dieu , eft  ce  à nous  feuls  qu’il 
les  a révélées  ? 

Ah  ] Chrétiens,  concluons  au  contraire , 
que  puifqu’ils  marchoient  dans  des  voies' 
droites  Sc  faintes , notre  égarement  efi  d’err 
vouloir  prendre  de  plus  fpatieufes  & de  plus 
larges  , mais  directement  oppofées  au  terme 
où  la  vraie  pénitence  doit  nous  conduire. 
Apprenons  comme  eux  à faire  celTer  , non- 
feulement  le  mal , mais  les  apparences  du 
mal  ; & pour  cela  ne  nous  contentons  pas  de 
craindre  Dieu  , mais  lefpeétons  encore  le 
monde.  Car  le  monde,  tout  prophane qu’il 
efi,  mérite  quelquefois  d’être  refpeété;  & il 
ne  le  mérite  jamais  mieux,  quelorfqu’il  con- 
damne jufi[u’aux  apparences  du  péchés  que' 
lorfqu’il  s’en  fcandalife , que  lorfqu’il  nous  en 
fait  des  crimes.  Si  le  monde  nous  paroît  en 
cela  un  cenléur  le  ver  e,  édifions- no  üîs  de  fa 
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eenfure  & de  fa  févérité.  S’il  eft  injufle,;  pro^ 
fitons  de  fon  injuftice.  S’il  eft  railleur  & mé- 
difant , rendons  grâces  à Dieii,  de  ce  que  fa^ 
médiCmce  même  fert  à nous  rendre  plus  vi- 
gilans  f,  plus  réguliersyplus  Chréciens.  Bé- 
lîiironsle  ciel,  de  ce  que  le  monde,  au  milieu^ 
de  'fa  corruption a encore  ce  refte  de  zélé 
pour  l’intégrité  & la  pureté  des  mœurs  ; & de 
ce  que  le  vice  n’a  pas' encore  prévalu  juft]u’à 
pouvoir  obtenir  du  monde,  que  le  monde 
l’approuvât.  Si  le  monde  nous  paroît  porter- 
fur  cela  trop  loin  fa  délicatefle , ne  nous  fi- 
gurons pas  11  aifément  que  le  monde  ait  tort 
& mettons  plutôt  tout  le  tort  de  notre  part 
de  ne  vouloir  pas  en  croire  le  monde  même 
dans  une  chofe  où  le  jugement  même  du  mon- 
de s’accorde  fi  bien  avec  le  jugement  & la  loi 
de  Dieu.  Ne  refpeâons  pas  feulement  les  fa- 
ges  & les  forts  ; mais  aulTi-bien  que  l’Apôtre,, 
les  imprudensôc  les  foibles.  Abllenons-nous 
comme  lui  ,,  non-feulement  de  ce  qui  eft  cri- 
minel & illicite , mais  de  ce  qui  nous  femble 
innocent  & permis-  Pourquoi  aurions-nous- 
dans  notre  conduite  plus  de  liberté  que  faine 
Paul  ? Enfin  évitojis  tout  ce  qui  donne  lieu 
aux  difeours  du  monde,  tout  ce  qui  fonde  le 
jugement  téméraire , tout  ce  qui  autorife  & 
qui  favorife  le  péché  tout  ce  qui  l’autorife 
dans  autrui , de  tout  ce  qui  le  favorife  dans 
BOUS.  Par-là  nous  rendrons  notre  pénitence 
efficace  ; & après  avoir  retranché  la  madé- 
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re  & la  caufe  du  péché,  après  avoir  répa- 
ré les  fuites  & les  effets  du  péché , il  ne 
nous  refte  plus  qu’à  nous  affujettir  aux  re- 
mèdes du  péché.  C’ell  le  fujet  de  la  derniè- 
re partie. 

n’èft  pas  làns  raifon  que  les  Peres  ont 
confidéré  le  péché,  fur-tout  quand  l’habi- 
tude en  eft  formée,  comme  une  dangereufe 
maladie,  que  la  pénitence  a voit  ,à  combat- 
tre , & contre  laquelle  il  étoit  néceffaire 
qu’elle  employât  les  plus  fouverain  remèdes. 
En  effet , dit  faint  Chryfoftome,de-là  dér 
pend  la  deftinée  ou  bienheureufe  ou  mal- 
heureufe  du  pécheur.  Bienheureufe,  fi  tou- 
ché du  zélé  de  fon  falut ,il  fe  réfout  à ufer  de 
ees  remèdes  falutairésque’lüi  preferit  la  pé- 
nitence. Malheureufe , fi  le  dégoût  qu’ils  lui 
caufent  , lui  en  donne  de  l’horreur  , & fi  la 
répugnance  qu’il  fent  à fe  vaincre, les  lui  fait 
rejetter.  Car  il  n’y  a , ajoute  ce  Pere,  que 
des  phrénétiques , qui  frappés  d’un  aveugle- 
ment encore  plus  déplorable  que  leur  mal 
même,  refufent  de  s’afiujettir  à ce  q.ui  les 
doit  infailliblement  guérir.  Convenons 
donc ,.  mes  chers  Auditeurs , de  deux  obli- 
gations bien  eflèntielles,  que-  la  loi  de  Dieu 
nous  unpofe,  de  qui  regardent  les, deux  for- 
tes de  remèdes  que  nous  devons  prendre 
contre  le  péché  : ceux-là  pour  nous  en  ga.- 
santir,&ceux-cipournousen  punit  ; ceux,- 
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là  pour  n’y  plus  tomber,  & ceux-ci  pour 
l’expier  *,  les  premiers , remèdes  préfervatifs  ; 
& les  féconds  > fi  je  puis  ainfi  parler , remè- 
des dorredifs:  & pat  un  fimple  ufage  des  uns 
& des  autres,  mettons-nous  en  état , finon 
d’être  abfolüment  afiurès  de  notre  péniten- 
ce , au  moins  d’en  avoir  une  certitude  mo- 
rale , & d’être  bien  fondés  à croire  qu’elle 
lioiis  a fait  rentrer  en  grâce  avec  Dieu  , & 
qu’elle  nous  y doit  conferver. 

Il  n’y  a perfonne,  & ceci  regarde  la  pre- 
mière obligation  ; non , Chrétiens , il  n’y  a , 
j’ofe  le  dire , perfonne,  qui  par  les  différen- 
tes épreuves  qu’il  en  a faites , pour  peu  qu’el- 
les ayent  été  ou  accompagnées , ou  fuivies 
de  reflexion , n’ait  reconnu  ce  qui  peut  le 
préferver  du  péché  , & ce  qui  efl:  propre 
a le  maintenir  dans  Pordre.  Je  défie  les  âmes 
les  plus  volages  & les  moins  attentives  àleur 
conduite , de  n’en  pas  demeurer  avec  moi 
d’accord.  Car  enfin  , quelque  diffipé , quel- 
que inconfidéré  , quelque  emporté  même 
& quelque  aveuglé  que  foit  un  pécheur , il 
ne  l’eft  jamais  tellement  que  dans  le  cours 
de  fes  pafllons  les  plus  déréglées , il  n’ob- 
ferve  encore  malgré  lui  fès  pas , ou  plutôt , 
fes  égaremens  & fes  chûtes  ; & que  dans  fes 
chûtes , pour  griéves  qu’elles  foient , il  ne  fe 
rende  fouvent  au  fond  de  fon  cœur  ce  té- 
moignage fecret  : fi  j’ufois  de  telle  & de  telle 
précaution,  le  péché  n’auroit  plus  tant  d’em- 
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pire  fui'  moi,  & je  pourrois  même  entière- 
ment par-là  le  prévenir  & l’arrêter.  Or  je 
dis  , mes  Freres , que  la  preuve  convain- 
cante d’une  finecre  converlron  eft  de  pren- 
dre dans  la  voie  de  Dieu  ces  précautions  né- 
ceflaires , de  fuivre  fur  cela  fes  vues  particu- 
lières & fes  conrioiflànces , d’être  fur  cela 
fidèle  à foi-  même ,,  de  s’écouter  foi-même  , 
& de  ne  rien  négliger  de  tout  ce  qu’on  juge 
avoir  plus  de  vertu  pour  nous  foutenir  & 
pour  nous  défendre. 

Ainfi,  mon  cher  Auditeur,  vous  avez  cent 
fois  éprouvé  , que  le  plus  certain  & le 
plus  puiflfant  ptéfervatif  contre  la  cupidité 
& l’amour  du  plaifir  qui'  vous  domine , eft 
l’application  & le  travail  ; qu’affidu  à un 
exercice  qui  attache  l’efprit  & qui  le  fixe  , 
vous  vous  confervez  fans  peine,  où  avec 
beaucoup  moins  de  peine , dans  l’innocence  j 
& que  tandis  que  vos  jours  étaient , comme 
parle  le  Prophète,  des  jours  pleins,  c’eft-à- 
dire , des  jours  pleinement  & utilement  em- 
ployés, fe  péché  netrouvoit  nulle  entrée 
dans  votre  cœur  ; vous  le  fçavez  t cepen- 
dant vous  aimez  le  repos  & la  tranquillité  »• 
votre  penchant  vous  porte  à une  vie  oifive 
& molle  ; & ce  fonds  de  pareflêqui  vous  efl: 
naturel  & que  vous  entretenez  , vous  éloigne 
de  tout  ce  qui  gêneTefprit  & qui  captive  les 
fens.  En  quoi  confifte  par  rapport  à vous 
l’efficace  de  la  pénitence  f c’^efl  à vous  çtê- 
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munir  de  ce  côté -là  vous-même  contré - 
vous-même  ; c’efl  à vous  occuper,  puifque  lé. 
grand  foutien  de  votre  foibleflè,  eft  l’occupa- 
tion; à vous  occuper  par  un  efprit  de  reli- 
gion , quand  vous  n’y  feriez  pas  engagé' 
d’ailleurs  par  d’autres  intérêts  & d’autres  de- 
voirs.: à vous  ocçuper  par  un  efprit  de  péni- 
tence , car  c’efl  une  pénitence  en  effet  très- 
agréable  à Dieu  : à vous  occuper  fans  rien 
rejetter  de  tout  ce  qu’il  y a de  plus  pénible  & 
de  plus  fatiguant  dans  l’emploi  que  la  provi- 
dence vous  a commis;  à vous  charger  de  tout 
le  fardeau,  fût-il  encore  plus  pelant,  & en 
duffiez-vous  être  accablé.  Pourquoi  ? parce 
qu’au  moins  êtes- vous  par-là  réduit  à l’état 
bienheureux  de  ce  folkaire,  qui-  difoit , au 
Rapport  de  faint  Jérôme  : Je  n’ai  pas  le  loifir 
de  vivre  , & comment  aurois-jele  loifir  de' 
Eicrtn.  pécher? Vivere  mihi  non  îicet,  & (}mmodh forni^ 
cari  licebit  ? Bien  loin  donc  d’envifager  cette 
vie  laborieufe  comme  une  fervitude  , rendez 
grâces  à Dieu,  de  vous  avoir  donné  dans  vô- 
tre état  un  moyen  fi  honnête  & fi  raifonna- 
ble,fi  préfent  & fi  sûr  , pour  vous  détourner 
du  vice;&  de  vous  avoir  fait  trouver  dans  vo- 
tre condition  même  un  remède  contre  ces 
paffions  fi  vives,  que  fomente  l’oifiveté & 
que  le  feul  travail  peut  amortir. 

J’en  dis  autant  de  vous,  qui  n’ignorez  pas  , 
& ne  pouvez  ignorer  à combien  de  chutes  & 
de  rechutes  votre  fragilité  tous  les  jours  vous 
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cfxpofq , & quel  frein  feroit  capable  de  vous 
retenir  : que  contre  les  plus  importunes  , ou . 
les  plus  violentes  attaques , vous  trouveriez 
dans  la  fréquente  confeflîon  un  fecours  tou-.. 
jours  prêt , & prefque  toujours  immanqua- 
ble ; que  muni  du  facrement , & de  la  grâce 
qui  y ed  attachée, on  en  eft,&  plus  fort  dans 
les  occafions  , & plus  confia  nt  dans  fcs  ré- 
folutions  ; que  plus  vous  vous  en  éloignez  , 
plus  vous  vous  affbibliflèz , plus  vous  vous 
relâchez , que  pour  marcher  dans  la  voie 
du  faluc  avec  perfévérance il  vous  faut  un 
conduéleur  & un  guide  j un  homme  qui 
vous  tienne  la  place  de  Dieu , & qui  par 
fes  confeils  vous  affermiffe  dans  le'bien  ; que 
l’obligation  de  recourir  à lui , & de  lui  ren- 
dre compte  de  vous-même,  efl  comme  un 
lien  qui  arrête  voslegeretés  & v^os  inconfian- 
ces : en  un  mot ,,  que  c’efl  dans  le  facré  tri--  . 
bunal,  & entre  les  mains  de  fes  miniflres,que' 
Dieu,  pour  parler  avec  l’Apôtre,  amis  cesar- 
mes,dont  nous  devons  nous  revêtir,  pour  ré- 
fiflerôc  pourteni'rfermeau  jourdela  tentation* 
Vousen  êtesinflruit,hélas!&vospropres  mal- 
heurs ne  vous  l’ont  que  trop  appris.Cependan  t 
la  confefTion  vous  gêne,  fur-tout  laconfeAion 
fréquente  ; cette- loi  que  leminiflre  du  Sei-^ 
gneur  vous  impofe  de  vous  préfenter  à lui  de 
tems_  en  tems  , comme  au  médecin  de  votre 
ame  , pour  lui  découvrir  vos  blefîures , vous 
paroîc  une  loi  onéreufe,dc  vous  avez  de  là  pei- 
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ne  à vousenfaiçeun  engagement.  Si  d’abotd 
vous  vous  y êtes  fournis, fi  vous  l’avez  accep-' 
tée  , vous  retraêlez  bientôt  votre  parole , & 
Vous  fecouez  enfin  le  joug.  Puis-je  préfumer 
alors  que  votre  périitence  ait  eu  cette  bonne 
foi , cette  fincérité  qüi  la  doit  rendre  valable 
devant  DieüFSi  cela étoit, dans  le  befoin  pref- 
fant  où  vous  vous  trouvez, mon  cher  Auditeur, 
vous  feriez  au  moiris  difpofé  à vouloir  guérir  ; 
& dans  cette  difpofition  vous  chercheriez  le 
remède.  Convaincu  par  vous-même  de  fon- 
utilité  & de  fa  néceflité , fans  attendre  qu’on 
Vous  l’ordonnât , vous  feriez  le  premier  à 
vous  le  prefcrife.VoUs  accompliriez  à là  let- 
tre & avec  joie , la  condition  que  le  Prêtre , 
félon  les  régies  de  fon  rhiniftere,  a prudem- 
ment exigée  de  vous.  Il  vous  verroit  au  jour 
marqué  revenir  à lui , pour  reprendre  auprès 
de  lui  de  nouvelles  forces.  Vous  vous  feriez 
même  de  votfefidélité  & de  votre  cxaélitudu, 
non-feulement  Un  devoir , mais  une  confo- 
lati'on.  Et  que  ne  fait-on  pas  tous  les  jours 
pour  un  moindre  intérêt  ? au  retour  d’une 
maladie,  dont  vous  craignez  encore  les  fui- 
tes,àquoine  VousréduifeZ-vouspas  rde  quoi 
ne  VOUS  abflenez-vous  pas  ? eft- il  régime 
fi  rebutant , fi  mortifiant , que  vous  ne  fui- 
Viez  dans  toute  fa  rigueur  , & tel  qu’il 
Vous  eft  prefcrit  ? Avez-vous  de  la  foi  , 
fi  lorfqü’il  s’agit  de  votre  falut  j vous  te- 
nez une  conduite  toute  oppofée  f & raifon- 
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liez-vous  en  Chrétien,  fi  vous  n’obfervez  p^s 
pour  votre,  ame,  ce  que  vous  obfervez  avec 
tant  de  foin  , & meme  avec  tant  de  fcrupulç, 
pour  votre  corps  ? . ■ j 

Achevons,&  difons  un  inot  de  la féconde 
obligation.  Pour  fe  convertir  efficacement’, 
il  ne  fuffit  pas  de  fe  préferver  du  péché , en 
. évitant  de  le  commettre  ; il  faut  l’expi^ 

• après  Pavoir  commis  ; U faut  exercer  contre 
. foi-même  cette  juftice  vindicative,  que  Diéii 
. exercera  un  jour  contre  le  pécheur  impéhi- 

• tent.  Or  voici,  mes  chers  Auditeurs, le  dér- 
jiier  défordre,  qui  dans  la  plupart  des  Ghré^ 

.tiens  rend  la  pénitenpe  inuçjle  éf  fansd^. 
Quelque  ufage  que 'nous  faffiohs  du  Sacre- 
ment de  la  pénitence  , rious  ne  nous  corn-^ 

. geons  pas  ; parce  qu  a melure  que  nous  pé- 
chons , nous  ne  nous  puniffons  pas  : & faqs 
en  chercher  d’autre  raifon,  nous  vivons  dés 
. années  entiéreSjdansPiniquité,parce  que  no- 
tre amour  propre  nousinfpirela  mollefle,  ^ 
qu’ennemi  d’une  vieauftére,  il  nous  entretient 
. dans  l’habitude  d’une  malheureufe  impunité. 

Si  le  châtiment  du  péché,  je  dis  le  châti- 
ment volontaire,  à quoi  comme  arbitres , & 
juges  dans  notre  propre  caufe  nous  nous  con  - 
damnons, & qui  ell  proprement  par  rapport  à 
. nous  ce  qui  s’appelle  pénitence  : fi  le  châti- 
ment du  péché  fuivoit  de  près  le  péché  mè- 
' me;  fl  nous  avions  afléz  de  zélé  pour  ne  nous 
rien  pardonner  ; fi  malgré  notre  délicatelTc  , 
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'autant  de  fois  que  nous  oublions  nos  devoirs 
'&  pour  chaque  infidélité  où  nous  tombons, 
^oüs 'avions  le  courage  de  nous  impofer  une 
peine  & de  nous  mortifier,  j’ofc  le  dire,Ghr^ 
tiens,  il  n’y  auroit  plus  de  vice  qu’on  ne  dé- 
tacinât,  ni  de  paflion  qu’on  ne  furmontât. 

Je  ne  prétens  point  pour  cela  que  la  péni- 
tence ibit  une  vertu  fervile,  & qu’elle  n’ar- 
gifle  que  par  la  crainte.  Car  on*  peut , dit 
S.  Auguflin,  fe  punir  par  amour , on  peut  fe 
punir  par  zélé  de  ia  perfedion ori  peut  fe 
punir 'pour  venger  Dieu  , 'on  peut-fe  punir 
pour  fe  régler  foi-même  ; 6c  fi  c’en  par  crain- 
‘te  que  l’on  fe  punit,  on  peut  fe  punir  par  une 
'crainte  filiale,  & qui  procéde  de'la charité , 
en  s’obligeant  pour  rentrer  en  grâce  avec 
Dieu,  & pour  lui  payer  le  jufte  tribut  d’une 
fatisfadion  quÜ’honore,  à faire  telle  ou  telle 
oeuvre  de  piété,  à pratiquer  telle  ou  telle  auf- 
térité , à fe  retrancher  tel  'où  tel  plaiCr  per- 
';iiis,  àfe  priver  de  telle  ou  tèlle  commodité. 

Aufii , quand  l’Eglife  autrefois  puniflbit 
‘ par  des  peines  canoniques  6c  proportion- 
. nées  chaque  efpéce  de  péché , ellenecroyoit 
' pas  ôter  par-là  aux  fideles  cet  efprit  d’adop- 
. don  qu’ils  avoient  reçu  dans  la  loi  de  grâce, 
' ni  leur  imprimer  cet  efprit  de  fervitude  qui 
avoit  régné  dans  l’ancienne  loi.  Son  inten- 
tion, en  obfervant  Cette  févéritéde  dilcipli- 
ne , étoit  de  foutenirles  uns,  6c  de  ramener 
^ les  autres;  de  féconder  les  efforts  de  ceux-ci 
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'^dafisleur  converfion  , & de  maincenir  ceux- 
là  dans  une  fainte  perfévérance.  Telles 
‘ étoiènt  les  yûès  de  l’Eglife  ; & Dieu  béniflànt 

* fa  conduite,  l’on  voyoit  de- là  tant  de  iCfafé- 
, tiens  conferver  fans  peine  Iji  grâce  de  leur 
baptême  : & l’on  ne  pouvoit  douter  de  la  pé- 
nitence & de  la  douleur  de  ceux  qui  l’avoient 
perdue  , quand  pour  un  feul-’  péché  mortel 

‘ ils  jeûnoient  des  années  entières , & fefou- 
jnettoient  fans  réfiftance  à des  exercices  auf- 
t {i  laborieux  qu’humilians.  L’innocence  flb- 
rilToit  alors, & la  pénitence  étoit  exemplaire, 
parce  que  le  péché  n’éto.it  point  impuni.. 

- Mais  aujourd'hui  l’on  en  eft  quitte,  & l’on 
' en  veut  être  quitte  à bien  moins  de  frais;  & 

• que  s’enfuit- iîrc’eil  qu’aujourd’hui  l’on  pèche 
beaucoup  plus  hardiment,  que  l’on  demeure 
dans  fon  péché  beaucoup  plus  tranquille- 
,ment,que  l’on  s’en  repent  beaucoup  plus  foi- 

‘ blement , que  l’on  y renonce  beaucoup  plus 
' rarement, & que  prefque  toutes  nos  péniten- 
ces font  vaines,  ou  du  moins  très-fufpeéles, 

'Ces  peines  prefcrites  par  l’Eglife  ont  été 
"modéréès  & dès-là  Tinondation  des  vices-a 
•commencé, dès-là  la  difcipline  s’eft  énervée, 
dès-là  le  Chriftianifme  a changé  de  face. 
•Tant  il  eft  vrai  que  le  pécheur  a befomîdece 
Tecôurs,  & qu’il  ne  faut  point  compter  qu’il 
l'oit  pléinerrieht  converti, tandis  qu’abandon-  • 

né  à lui-même  & à fa  difcretion,difons  plû- 
tôt,à  fa  lâcheté,  il  n’aura  que  de  l’indulgence 
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pour  lui  - même  , & ne  cherchera  qu’î 
. s’épargner. 

Or  faifons  maintenant.  Chrétiens  , ce 
que  faifoit  l’Eglife  dans  les  premiers  fié- 

- cles  î entrons, dans  les  mêmes  fentimens , 

- rempliflons-nous  du  même  efprk,  confor- 
mons-nous aux  mêmes  pratiques.  Souve- 
nons-nous que  fl  l’Eglife  s’eft  relâchée  en 

• quelque  chofé  fur  ce  qui  concerne  l’ufage 
de  la  pénitence , ç’a  été  fans  préjudice  des 

• droits  de  Dieu , & que  là  - deflus  elle  n’a , 
ni  voulu , ni  pu  fe  relâcher  en  rien  ; que 

.fi  elle  a confenci  à changer  quelques  régies 
. qu’elle  - même  avoit  établies , elle  n’a  point 
touché  à l’obligation  eflTentielle  de  fatisfaîre 
; à Dieu , qui  n’eft  pas  de  fon  reflôrt.  De-là 

• concluons,  qu’à  le  bien  prendre,  cette  con- 
defcendance  de  l’Eglife  ne  doit  point  fervir 
à autorifer  notre  lâcheté  ; parce  qu’il  eft 

. toujours  vrai , que  plus  nous  nous  ména- 
gerons , & moins  Dieu  nous  ménagera  ; 
que  plus  nous  nous  flatterons  , & moins 
Dieu  nous  pardonnera  ; que  moins  nous 
nous  punirons,  & plus  Dieu  nous  puni- 
ra. Car  le  droit  de  Dieu , & le  même  droit , 
.fubfiflera  toujours.  Ainfi  perfuadés  que  le 
' péché  doit  être  puni  en  cette  vie  ou  en 
l’autre , ou  par  la  vengeance  de  Dieu  ou 
TtrtMii.  par  la  pénitence  de  l’homme  : uiut  4 De» 
vindicmte  , aut  ab  homine  pœnitente  ; n’atten- 
dons pas  que  Dieu  lui-même  prenne  foin 

d’en 
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d’en  tirer  toute  la  fatisfadion  qui  lui  eft  dûc. 
Prévenons  les  rigueurs  de  fa  juftice , par  la 
rigueur  de  notre  pénitence.  Armons-nous 
d’un  faint  zélé  contre  nous-mêmes;  prenons 
les  intérêts  de  Dieu  contre  nous-mêmes  ; 
vengeonsDieu  aux  dépens  de  nous-mêmes.Si 
ceux  que  Dieu  nous  a donnés , ou  que  nous 
avons  clîoifis  pour  médecins  de  nos  âmes  , 
font  trop  indulgens;  fuivant  l’excellente  ma- 
xime de  faint  Bernard , fuppléons  à leur  in- 
dulgence par  notre  févérité.  S’ils  ne  font  pas 
alfez  rigides,  ni  alfez  exaéls , foyons-le  pour 
eux  & pour  nous , puifquec’eft  perfonnelle- 
ment  de  nous  qu’il  s’agit , & que  nous  de- 
vons plus  que  tout  autre  nous  intérelîcr  pour 
nous-mêmes.  Si  medicus  clememkr  fuertt  ^ tu  s<m. 
a^e  pro  te  ipf)  Appliquons  aux  matix  fpiri- 
tuels  de  nos  âmes  des  remèdes  fpécifiques  ; Sc 
félon  la  dificrcnce  des  péchés,  employons 
pour  les  punir  des  moyens  différens:  la  re- 
traite&  la  féparation  du  monde , pour  punir 
la  licence  des  converfations  ; lefilence,  pour 
punir  la  liberté  <Sc  l’indifcrétion  de  la  langue; 
la  modeftie  dans  les  habits  & dans  l’équipa- 
ge , pour  punir  le  luxe  ; le  jeûne , pour  punir 
les  excès  de  bouche  ôc  les  débauches  ; le  re- 
noncement aux  plaifirs  innocens , pour  punir 
l’attachement  aux  plaifirs  criminels.  J^uis  4» 
fcit  fi  convertatur  y & ignofcat  f Qui  fçait  fi  le 
Dieu  des  miféricordes  ne  fe  convertira  pas  à 
nous  ? qui  le  fçait  ? ou  plutôt , qui  eh  peut 
udvent,  Y 
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douter  apres  la  parole  aucentique  qu’il  nous 
en  a donnée  ? En  un  mot , mes  cîiers  Audi- 
teurs, retranchons  la  eau  le  du  péché,  répa-’ 
rons  les  eft’ets  du  péché  , alTujettilTonS'nous  , 
quoi  qu'il  nous  en  coûte,  aux  remèdes  du 
péché  ; de  par-là  nous  rentrerons  dans  le 
chemin  du  faluc  6e  de  la  gloire  , où  nous 
condui  fe  , 6cc. 
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SERMON 

SUR 

LA  NATIVITÉ 

D E 

JESUS-CHRI  ST; 

Dixit  ilüs  Angélus  : Nolite  timeré  ; ecce  enim 
evangelizo  vobis  gaudium  magnum  , quocl  erit 
Omni  populo  ; quia  natus  eft  vobis  hodie  Sal- 
vator , qui  eft  Cliriftus  Doininus  in  civitate  Da- 
vid. 

h'Atige  leur  dit  : Ne  craignez  point  ; car  je  vient 
vous  annoncer  une  nouvelle  , qui  fera  four  tout 
le  peuple  le  fujet  d'une  grande  joie  ; c ejl  quau^ 
jourd'liui  dans  la  ville  de  David , il  vous  ejl  né 
un  'Sauveur  : qui  eft  Jefus-Chrift,  En  faint  Luc  ^ 
chap.  2* 

S 

Ainfi  parla  l’Atige  du  Seigneur  ; mais  il 
parloir  à des  bergers  ,,  c’eil;  à-dire,  à des 
hommes  lîmples , qui  éloignés  du  monde  , 

Yij  • 
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ôz  veillant  à la  garde  de  leur  troupeau  me- 
noient  une  vie  aufîi  innocente , qu’elle  étoic 
pauvre  6c  obfcure.  Il  leur  annonçoitun  Sau- 
veur, qui  né  dans  une  étable , venoit  hono- 
rer leur  condition  par  le  choix  qu’il  faifoit 
de  leur  pauvreté  ; 6c  qui  fe  dépouillant 
pour  les  lauver , de  la  majefté  d’un  Dieu , pa- 
roilfoit  dans  une  crèche , revêtu  , non- feule- 
ment de  la  forme  d’un  homme , mais  d’un 
homme  inconnu  comme  eux , fouffrant  com- 
me eux,  6c  à l’exception  du  péché , parfaite- 
ment femblable  à eux.  Je  nè  m’étonne  donc 
pas,  s’il  leur  difoit  : Nolite  timere;  ne  crai- 
gnez point.  Car  qu’auroient  ils  pu  craindre, 
demande  faint  Cbryloftome,  dans  un  myf- 
tere  où  tout  les  conibloit  ; dans  un  myftere, 
où  ils  ne  trouvoient  que  des  fujets  de  bé- 
nir Dieu  6c  de  le  glorifier  : dans  un  myftere , 
qui  leur  faifoit  connoîtrele  bonheur  de  leur 
condition , 6c  qui  par-là  leur  rendoit .leurs 
miferes,  non-feulement  fupportables , mais 
défirables , mais  aimables?  Je  ne  m’étonne 
pas , dis-je  , fi  l’Ange  député  de  Dieu  , leur 
tçnoit  ce  langage:  Ecce  evangelix.ovobis_gau- 
diiim  magnum  ; je  yous  apporte  une  grande 
nouvelle,  une  nouvelle  qui  vous  comblera 
de  joie , fçavoir , qu’il  vous  eft  né  un  Sau- 
veur : ^uia  nattis  efi  vobis  hodie  Salvaror. 

Mais , Chrétiens , dans  l’obligation  où  je 
fuis  d’accomplir  aujourd’hui  mon  miniftere , 
& ayant  l’honneur  de  prêcher  l’Evangile  de 
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j.  C.  dans  la  Cour  du  plus  grand  des  Eois , 
il  s’en  faut  bien  que  j’aye  le  même  avantage 
que  l’Ange  du  Seigneur.  J’annonce  auffi- bien 
que  lui , la  naiflance  du  Sauveur  du  monde  ; 
maisjel’annonceàdes  auditeurs,  à qui  je  ne 
fçais  fl  elle  doit  être  un  fujet  de  confolation. 
J’annonce  un  Sauveur  humble  & pauvre  ; 
mais  je  l’annonce  aux  Grands  du  monde , Sc 
aux  riches  du  monde.  Je  l’annonce  à des 
hommes,  qui  pour  être  Chrétiens  deprofef- 
fion , nelailfent  pas  d’être  remplis  des  idées 
du  monde.  Que  leur  dirai-je  donc,  Seigneur; 
& de  quels  termes  me  fervirai  - je  pour 
leur  propofer  le  myftefe  de  votre  humilité  Sc 
de  votre  pauvreté?  Leur  dirai-je,  Ne  crai- 
gnez point  ? dans  l’état  où  je  les  fuppofe  , 
ce  feroit  les  tromper.  Leur  dirai-je  , Crai- 
gnez ? je  m’éloignerois  de  l’efprit  du  myftere 
même  que  nous  célébrons  & des  penfées 
confolantes  qu’il  infpire  & qu’il  doit  infpirer 
aux  plus  grands  pécheurs.  Leur  dirai-je  , 
Affligez-vous  ; pendant  que  tout  le  monde 
Chrétien  eft  dans  la  joie?  Leur  dirai-je, 
Confolez-vous  ; pendant  qu’à  la  vue  d’un 
Sauveur,qui  condamne  toutes  leurs  maximes, 
ils  ont  tant  de  raifon  de  s’affliger  ? Je  leur  di- 
rai, ô mon  Dieu,  l’un  & l’autre  ; & par-là  je 
fatisferai  au  devoir  que  vous  m’impofez.  Je 
leur  dirai.  Affligez- vous , & confolez-vous; 
car  je  vous  annonce  une  nouvelle, qui  efl:  tout 
à la  fois  pour  vous  ,un  fujet  de  crainte,  & 

Yiij 
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un  fujet  de  joie.  Ces  deux  {encimens  fi  con- 
traires en  apparence,  mais  également  fon- 
des fur  le  myflerede  Jefus  Chrift  naiflant  , 
font  déjà  le  précis  l’abrégé  de  tout  ce  cjue 
j’ai  à leur  dire  dans  ce  difcours , après  que 
nous  aurons  imploré  le  fecours  du  ciel  , par 
l’interceflion  de  la  plus  fainte  &,dela  plus 
heureufe  desmeres.  udve , A/aria. 

(^'Etoit  la  deflinée  de  J.C.  de  paroître  dans 
le  monde  comme  un  objet  de  contradiction  ; 
& par  un  fecret  impénétrable  de  la  provi- 
dence , d’y  être  tout  à la  fois  & la  ruine  des 
• uns , Ôc  la  réfurreCtion  des  autres.  £cce  pofi- 
tus  cjl  hic  in  riûnam  & in  re[urreüionem  mullo- 
rum.  Toute  k vie  de  cet  homme-Dieu,  n’a 
été  que  l’accompliflement  & la  fuite  de  cette 
prédiction.  Ce  n’efl  donc  pas  fans  raifon  que 
je  vous  ai  propofé  d'abord  fa  fainte naifl'an- 
ce , comme  un  fujet  de  crainte  & de  joie  ; 
de  crainte,  en  le  confidérant , tout  Sauveur 
qu’il  eft , comme  la  ruine  des  impies  & des 
réprouvés;  & de  joie , en  le  regardant  comme 
la  réfurreCtion  des  pécheurs  qui  fe  conver- 
tilTent  & qui  deviennent  les  élûs  de  Dieu. 

Appliquons-nous,  Chrétiens,cette  vérité. 
Je  puis  dire  que  toute  l’affaire  du  falut  confif- 
te  à bien  ménager  par  rapport  à Dieu  ces 
deux  fentimens  oppofés  , de  joie  & de  crain- 
te : & c’efl  pour  cela  que  David  inffruifant 
les  grands  de  la  terre , à qui  Dieu  lui  faifoit 
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connokre  qus  cette  leçon  étoic  particulière- 
ment nécdlaire , leur  difoit  par  une  maniéré, 
de  parler  aulfi  Surprenante  c]u’elle  efl  judi- 
cieufe  & fenfée  : Servile  Domino  in  timoré  , & PJàJ- 
exultate  ei  cum  tremore  ; fervez  le  Seigneur  ; & 
réjouiOfez-vous  en  lui  avec  tremblement. 
Pourquoi  trembler,  dit  faint  Chrfoyflome,  d 
je  dois  me  réjouir  en  lui  ; & pourquoi  me  ré- 
jouir en  lui , fl  je  dois  trembler  ? C’efl , ré- 
pond ce  faint  Docteur  , qu’à  l’égard  de 
Dieu  , & en  matière  de  falut  , l’homme  , 
foit  jufle,foit  pécheur, ne  doit  pointavoir  de 
joie,  qui  ne  foit  mêlée  d’une  crainte  refpec- 
tueufc;  ni  de  crainte,  quoique  refpectueufe  , 

. qui  ne  foie  accompagnée  d’une  Sainte  joie 
Car , félon  les  régies  les  plus  exaétes  de  la 
religion, il  ne  nous  eft  point  permis  de  crain- 
dre Dieu  fans  nous  confier  en  lui,  ni  de 
nous  confier  en  lui  fans  le  craindre,  . 

Or  je  pr^étens , <5c  voici  mon  deflein,  je 
prétens  que  le  myflcre  de  la  naifiance  de  J. 

C.  bien  conçû  & bien  médité,  efl  de  tous  les 
myfteres  du  Chriflianifmele  plus  propre  à 
exciter  en  nous,  & cette  crainte  falutaire  , & 
cette  joie  folide  6c  intérieure.  Je  prétens 
que  la  vûe  de  ce  Sauveur  né  dans  une  crêr 
che,  nous  fournit  de  puifiTans  motifs  de  l’un 
6c  de  l’autre.  Motifs  de  crainte  , fi  vous  êtes 
de  ces  mondains,  qui  aveuglés  par  le  Dieu  du 
fiecle,  quittent  la  voie  du  lalut  pour  fuivre  la  / 
voie  du  monde.  Motifs  de  joie , fi  vous  ou- 
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vrez  aujourd’hui  les  yeux , & fi  vous  voulez 
être  de  ces  Chrétiens  fidèles,  qui  cherchent 
Dieu  enefprit  & en  vérité.  Motifs  de  crainte; 
fi  comprenant  bien  pourquoi  J.C.eftvenu  au 
monde  , <Sc  de  quelle  maniéré  il  y eft  venu  , 
vous  reconnoilicz  l’oppofition  qu’il  y a en- 
tre lui  ôc  vous.  Motifs  de  joie  ; fi  perfuadés 
& confus  de  l’oppofition  qui  fe  rencontre 
entre  J.  C,  & vous  , vous  prenez  enfin  la 
réfolution  de  vous  conformer  à lui , & de 
profiter  des  avantages  que  vous  donne  pour 
cela  meme  la  condition  où  Dieu  vous  a fait 
naître.  Selon  la  différence  de  ces  deux  états 
iSc  de  ces  deux  caraéleres,  ou  craignez  , ou 
confolez-vous.  Etes- vous  du  nombre  des 
mondains  ? craignez  ; parce  que  ce  myftere 
va  vous  découvrir  des  vérités  bien  affligean- 
tes ; vous  le  verrez  dans  la  première  partie. 
Etes-vous , ou  voulez-vous  être  du  nombre 
des  Chrétiens  fidèles  f confolez-vous  ; parce 
que  ce  myftere  vous  découvrira  des  tréfors 
infinis  de  grâce  & de  miféricorde  : vous  le 
verrez  dans  la  fécondé  partie.  Voilà  les  vé- 
ritables difpofitions  avec  lefquelles  vous  de- 
vez vous  préfenter  devant  la  crèche  de  vo- 
tre Dieu.  Rendez-vous  dociles  à fa  parole, 
afin  que  je  puilfe  aujourd’hui  les  imprimer 
bien  avant  dans  vos  cœurs  j & donnez  moi 
toute  votre  attention. 

la  crainte  du  Seigneur  que  doit 
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commencer  le  falut  de  l’homme  ; & la  charité 
même  la.  plus  parfaite  ne  feroic , ni  fôlide  , 
ni  afliirée , fi  la  crainte  des  jugemens  de 
Dieu  ne  lui  fervoit  de  fondement  & de  bafe. 
C’ell  donc  avec  fujet  qu’en  vous  annonçant 
aujourd’hui  le  grand  myftere  du  falut,quieft 
la  naiflance  de  Jefus-Chrift  notre  Sauveur, 
je  vous  y fais  remarquer  d’abord  ce  qui  doit 
exciter  en  vous  cette  crainte  falutaire,  dont 
voici  les  puiflans  motifs.  Craignez  , homme 
du  monde , c’eft-à-dire , vous  qui  rempli  cie 
l’efprit  du  monde  , vivez  félon  fes  loix  & fes 
maximes  : craignez,  parce  que  le  Sauveur 
qui  vous  efl:  né , dans  les  idées  pratiques 
mais  chimériques,  qup  vous  vous  en  formez, 
• Sc  dans  l’ufage , ou  plutôt , dans  l’abus  que 
vous  faites  de  fa  miféricorde  envers  vous-,  tout 
Sauveur  qu’il  eft,  n’cft  peut-être  pour  vous 
rien  moins  qu’un  Sauveur.  Craignez , parce 
quec’efl;  un  Sauveur;mais  qui  peut-être  n’efl: 
venu  que  pour  votre  confufion,  Sc  pour  vo- 
tre condamnation.  Craignez , parce  que  ce 
Sauveur  ne  pouvant  vous  être  indifférent, du 
moment  qu’il  ne  vous  fauve  pas,  doit  nécef- 
fairement  vous  perdre.-  Penfées  terribles 
pour  les  mondains  ; mais  qu’il  ne  tient  qu’à 
vous,  mes  chers  Auditeurs , de  vous  rendre 
utiles  & profitables , en  les  méditant  dans 
l’efprit  d’une  humble  Sc  d’une  véritable 
compondion. 

. C ’efl , dis-je,  un  Sauveur  qui  vous  efl  né  j 
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mais  qui  dans  les  faufles  idées  dont  vous  êtes 
prévenus  , n’eft  rien  moins  qu’un  Sauveur 
pour  vous.  Comprenez  ma  penléz,  6c  vous 
conviendre;z  malgré  vous-mêmes  de . cette 
trille  vérité.  Car  vous  voulez  qu’il  vous  fau- 
ve , mais  vous  vous  mettez  peu  en  peine 
qu’il  vous  délivre  de  vos  péchés.  Vous  voulez 
qu’il  vous  fauve, mais  vous  prétendez  qu’il  ne 
vous  en  coûte  rien.  Vous,  voulez  qu’il  vous 
fauve  : mais  vous  ne  voulez  pas  que  ce  foie 
par  les  moyens  qu’il  a choifis  pour  vous  fau- 
ver.  Or  tout  cela , ce  font  autant  de  contra- 
diélions  ; 6c  pour  peu  qu’il  vous  relie  de  re- 
ligion , ces  contradiélions  énormes  font  les 
julles  fujets  qui  doivent  aujourd’hui  vous 
faire  trembler.  N’appréhendez  pas  que  je  les  * 
groffiflé  , pour  vous  donner  de  vaines 
frayeurs  : mais  craignez  plutôt  que  mes  ex- 
prelfions  ne  foient  trop  foibles  , pour  vous 
les  faire  concevoir  dans  toute  leur  étendue  6c 
dans  toute  leur  force. 

Vous  voulez  que  ce  Dieu  nailTantfoit  pour 
vous  un  Dieu  Sauveur  ; mais  au  même  tems 
par  une  oppolition  de  lèntiment  de  con- 
duite , donc  peut-être  vous  ne  vous  ap- 
percevez  pas  , vous  êtes  peu  en  peine  qu’il 
vous  délivre  de  vos  péchés.  C’eft  pour  cela 
néanmoins,  6c  pour  cela  uniquement  qu’il 
cil  Sauveur  ; 6c  cette  qualité  par  rapport  à 
vous  ne  lui  appartient;  ni  ne  peut  lui  ap- 
partenir , qu’autant  qu’il  vous  dégage  des 


DE  Jésus-Christ.  515 
pafllons , des  vices  , des  habitudes  , qui  Ibnc 
les  fources  de  vos  péchés , & dont  vous  êtes 
les  malheureux  efclaves.  S’il  ne  vous  en  dé- 
livre pas,  Sc  fl  bien  loin  de  fouhaiter  d’en  être 
délivrés , vous  en  aimez  l’efclavage  & la  ler- 
vitude  ; raifonnez  comme  il  vous  plaira  , ce 
Dieu  , quoique  Sauveur  par  excellence,  n’efl; 
pour  vous  Sauveur  que  dé  nom,  & tout  le 
culte  que  vous  lui  rendez  en  ce  jour  n’efl 
qu’illulionou  hypocrifie. 

Il  n’y  eut  jamais  de  conféquence  plus  irnmé- 
diate  que  celle-là,  dans  les  principes  dedans 
les  régies  du  Chriftianifmeque  vous  profef- 
lez.  Vous  l’appellerez  Jefus , dit  l’Ange  à Jo- 
feph  , de  pourquoi?  parce  qu’il  délivrera  foii 
peuple  des  iniquités  de  des  péchés  qui  l’acca- 
blent : Mown/ Jefum;  ipfe  enim  ** 

vim  faciet  populum  fuum  à peccatis  eortpfj. F renez 
garde , mes  Freres , c’eft  la  remarque  de  faint 
Chryfoftome  ; il  ne  dit  pas.  Vous  l’appellerez 
Jefus,  parce  qu’il  délivrera  Ion  peuple  des 
calamités  humaines,  fous  le  poids  defquslles 
il  gémit.  Cela  étoit  bon  pour  ces  anciens  fau- 
veurs,'  qui  ne  furent  que  la  figure  de  celui-ci, 
de  que  Dieu  envoyoit  au  peuple  Juif  comme 
à un  peuple  grolîier  de  charnel.Ce  Jefus  dont 
nous  célébrons  la  nailTance, étoit  defliné  pour 
une  plus  haute  de  une  plus  fainte  mifiion. 

Il  s’agilToit  pour  nous  d’une  réderrnticn  plus 
elfentielle  de  beaucoup  plus  parfaite.  Ces 
maux  dont  nous  devions  être  guéris , étment 
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bien  plus  dangereux  & plus  mortels, que  ceux 
qui  dans  l’Egypte  avoient  affligé  le  peuple  de 
Dieu  ; & c’eft  pour  ceux-là , dit  S.  Chryfof- 
tome , qu’il  nous  falloir  un  Sauveur.  Le  voi- 
là venu  ; non  pas  encore  une  fois  pour  nous 
fauver  des  adverfités  & des  difgraces  de  cette 
vi«  ; nous  fommes  indignes  de  la  profefflon 
& de  la  qualité  de  Chrétiens,  fi  nous  mefu- 
rons  par-là  fa  grâce , & fi  c’eft  de-là  que  nous 
faifons  dépendre  le  pouvoir  qu’il  a de  nous 
fauver  : il  ne  nous  a point  été  promis  de  la 
forte.  Mais  le  voilà  venu  pour  nous  délivrer 
de  la  corruption  du  monde  , des  défordres 
du  monde,  des  erreurs  du  monde.  Le  voilà 
venu  pour  nous  affranchir  du  joug  de  nos  paf- 
fions  honteufes , de  la  tyrannie  du  péché  à 
quoi  nous  nous  fommes  affujettis  , de  la 
eoncupifcence  de  la  chair  qui  nous  domi- 
ne , de  l’efprit  d’orgueil  dont  nous  fommes 
^polTédés,  de  nos  attachemens  criminels  , 
de  nos  haines , de  nos  averfions , de  nos  ma- 
lignes jaloufies  ; car  ce  font  là  nos  vrais  en- 
nemis, & il  n’y  avoir  qu’un  Dieu  Sauveur 
qui  nous  pût  tirer  d’une  fi  funefte  captivi- 
té: auffl  eft-ce  pour  cela  qu’il  a voulu  naî- 
tre: Ipfe  cnim  Jalvum  faciet  populum  fuum  k 
peccatis  eorum. 

Or  dites-moi , Chrétiens , eft-ce  ainft  que 
vous  l’avex  entendu , & que  vous  l’entendez 
encore?  Que  chacun  s’examine  devant  Dieu. 
Oùeft  l’ambitieux  parmi  vous,  qui  regar- 
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1 dant  fon.  ambition  comme  la  plaie  de  fon 

' ame , en  fouhaite  de  bonne  foi  la  guérifon  ? 

où  eft  l’impudique  & le  voluptueux , qui 
réellement  affligé  de  l’être , défire,  mais  effî- 
1 cacement  & comme  fon  fouverain  bien  , de 
î ne  l’être  plus  ? où  efl  l’homme  avare  & inté- 
j refîe , qui  honteux  de  fes  injuflices  & de  fes 
ufures , dételle  fincerement  fon  avarice  ? où 
ï ell  la  femme  mondaine , qui  écoutant  fa  re- 
; ligion , ait  horreur  de  fa  vanité  & penfe  à dé- 
!•  truire  fon  amour-propre  ? De  quelle  pafflon  ^ 
; de  quelle  inclination  vicieufe  & dominante  , 
î ce  Sauveur  vous  a-t-il  délivrés  jufqu’à  pré- 
i fent  ? A quoi  donc  le  reconnoilfez-vous 
j comme  Sauveur  ? & s’il  ell  Sauveur , par  où 
(i  montrez-vous  qu’il  ell  le  vôtre  ? quelle  fonc- 
i tion  en  a-t-il  faite , & lui  avez-vous  donné 
■J.  lieu  d’en  faire  à votre  égard  ? Or  quand  je 
U vous  vois  fl  mal  difpofés , ne  ferois-je  pas 
prévaricateur , fi  je  vous  annonçoisfa  venue 
,v  comme  un  fujet  de  joie  ? & pour  vous  parler 
en  minillre  fidèle  de  fon  Evangile  , ne 
dois- je  pas  au  contraire  vous  dire  , & je  vous 
n;.  le  dis  en  effet  : Détrompez-vous  j & pleurez 
fur  vous  ; pourquoi  ? car  tandis  que  poffédés 
du  monde , vous  demeurez  en  de  fi  crimi- 
nelles difpofitions,  encore  que  le  Sauveur  foit 
né, ce  n’ell  point  proprement  pour  vous  qu’il 
ell  né  ; difons  mi»ux , encore  que  le  Sauveur 
foit  né , vous  ne  profitez  pas  plus  de  fa  naif- 
fance , que  s’il  n’écoit  pas  né  pour  vous.’ 
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Ah  ! Chrétiens,  permettez-moi  de  faire  ici 
une  réflexion  bien  douloureufe,  & pour  vous, 
& pour  moi , mais  qui  .vous  paroîtra  bien 
touchante  & bien  édifiante.  Nous  déplorons 
le  fort  des  Juifs  qui  malgré  l’avantage  d’avoir 
vil  naître  J.  C.  au  milieu  d’eux  & pour  eux , 
ont  eu  néanmoins  le  malheur  de  perdre  tout 
le  fruit  de  ce  bien  ineftimable,  & d’être  ceux 
mêmes  qui  de  tous  les  peuples  de  la  terre 
ont  moins  profité  de  cette  heureufe  naif- 
lànce.  Nous  les  plaignons,&  en  les  plaignant 
nous  les  condamnons  ; mais  nous  ne  prenons 
pas  garde  qu’en  cela  même  leur  condition  , 
ou  plutôt , leur  mifere  & la  nôtre  font  à peu 
près  égales.  Car  en  quoi  a confifté  la  répro- 
bation des  Juifs?  en  ce  qu’au  lieu  du  vrai 
Meflie  que  Dieu  leur  avoit  deftiné , & qui 
leur  étoit  fi  néceflâire , ils  s’en  font  figuré 
un  autre  félon  leurs  groffieres  idées  & félon 
les  défirs  de  leur  cœur  ; en  ce  qu’ils  n’ont 
compté  pour  rien  celui, qui  devoit  être  le 
libérateur  de  leurs  âmes , & qu’ils  n’ont  pen- 
féqu’à  celui  dont  ilsfe  promettoient  le  ré- 
tabliffement  imaginaire  de  leurs  biens  & de 
leurs  fortunes  : en  ce  qu’ayant  confondu  ces 
deux  genres  de  falut , ou  pour  parler  plus 
jufle  , en  ce  qu’ayant  rejetté  l’un , & s’étant 
inutilement  flattés  de  la  vaine  efpérance  de 
l’autre , ils  ont  tout  à la  fois  été  fruftrés  & 
de  l’un  & de  l’autre , & qu’il  n’y  a eu  pour 
eux  nulle  rédemption.  Voilà,  dit  S.  Augu- 
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flin  , quelle  fut  la  fource  de  leur  perte  : lem- 
poralia  amittere  metuerunt  , & aterna  non  cogi-^ 
îaverunt , ac  fie  utr unique  amiferunt»  Or  cela 
même,  mes  chers  Auditeurs , n’eft-ce  pas  ce 
qui  nous  perd  encore  tous  les  jours  ? Car 
quoique  nous  n’attendions  plus  comme  les 
Juifs  un  autre  MefTie  ; quoique  nous  nous  en 
tenions  à celui  que  le  ciel  nous  a envoyé  , 
n’ert-il  pas  vrai,  confedbns-le , & rougif- 
fons-en  , qu’à  en  juger  par  notre  conduite  , 
nous  fommes  à l’égard  de  ce  Sauveur  en- 
voyé de  Dieu  , dans  le  même  aveuglement  • 
oii  furent  les  Juifs,  & oii  nous  les  voyons 
encore  à 'l’égard  du  Mefiie  qu’ils  attendent  , 
&en  qui  ilsefperent  ? Je  m’explique. 

Nous  invoquons  Jefus-Chrifl  comme  Sau- 
veur ; mais  nous  l’invoquons  dans  le  même 
efprit  que  le  Juif  réprouvé  l’invoqueroit  : 
c’ed-à-dire , nous  l’invoquons  pour  des  biens 
temporels  , mais  avec  une  indifférence  en- 
tière pour  les  éternels  : Temporalia  amittere 
metuerunt , & aterna  non  cogitaverunt.  En  ef- 
fet , fommes-nous  dans  l’adverfité  , s’éleve- 
t-il  contre  nous 'une  perfécution  , s’agit-il 
ou  de  la  fortune  , ou  de  l’honneur  ? c’eft 
alors  que  nous  recourons  à ce  Dieu  qui  nous 
a fauvés , & que  nous  voulons.encore  qu’il 
nous  fauve  : mais  de  quoi  ? d’une  affaire 
qu’on  nous  fufeite  , d’une  maladie  qui  nous 
afflige  , d’une  difgrace  qui  nous  humilie. 
Voilà  les  maux  qui  réveillent  notre  ferveur  , 
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qui  nous  rendent  aflîdus  à la  priera , dont 
nous  demandons  , non-feulement  avec  inf- 
tance , mais  avec  impatience , d’être  ou  pré- 
fervés  , ou  délivrés  : Temporalia  amittere  me- 
tuerunt.  Mais  fommes-nous  dans  l’état  & 
dans  le  défordre  d’un  péché  habituel , qui 
caufe  la  mort  à notre  ame  ? à peine  nous  fou- 
venons-nous  qu’il  y a un  Sauveur  tout-puif- 
iknt  pour  nous  en  faire  fortir  ; à peine  pour 
l’y  engager  , nous  adrelTons-nous  une  fois  à 
lui , & lui  difons-nous  au  moins  avec  le 
•Prophète  : Hâtez-vous  , Seigneur  j tirez- 
moi  du  profond  abîme  où  je  fuis  plongé. 
Infenfibles  au  befoin  preflant  où  nous  nous 
trouvons , nous  y demeurons  tranquilles  & 
làns  allarmes  : Et  Aterna  non  cogitaverunt.QxxQ 
dis- je  ? bien  loin  de  courir  au  remède,  peut- 
être  le  craignons- nous;  peut-être  le  fuyons- 
nous;  peut-êtrefommes-nousaflèz  pervertis, 
pour  nous  faire  de  notre  péché  même  une 
félicité fecret te,  pour  nous  en  applaudir  au 
fond  de  l’ame , pour  nous  en  glorifier.  Nous 
fommes  donc  alors,  quoique  Chrétiens,  aufli 
Juifs  d’efprit  & de  cœur  que  les  Juifs  mêmes: 
& dans  la  comparaifon  de  leur  infidélité  & 
de  la  notre  , la  nôtre  eft  d’autant  plus  con- 
damnable , que  nous  méprifons  un  Sauveur , 
en  qui  nous  croyons  ; au  lieu  que  les  Juifs 
n’ont  péché  contre  lui  que  parce  qu’ils  ne  le 
connoiflToient  pas , & c’ell  ce  qui  doit  nous 
faire  trembler. 
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Notre  aveuglement  va  encore  plus  loin. 
Nous  voulons  que  ce  Dieu  fait  chair  nous 
fauve;  mais  nous  prétendons  qu^’il  ne  nous  en 
coûte  rien.  Autre  contradidion , & autre 
fujet  de  notre  crainte.  Car  il  n’efl  Sauveur 
pour  nous  qu’à  une  condition  ; & cette  con- 
dition , c’efl  ce  que  nous  nous  fauverons 
nous-mêmes  avec  lui  & par  lui.  Il  nous  a ‘ 
créés  fens  nous , font  les  paroles  de  faint 
Auguftin  que  l’on  vous  a dites  cent  fois , & 
dont  je  voudrois  aujourd’hui  vous  faire  pé- 
nétrer toute  la  conféquence  : il  nous  a 
créés  fans  nous , mais  il  ne  lui  a pas  plû , <Sc 
jamais  il  ne  lui  plaira  de  nous  fauver  fans 
nous.  Il  veut  que  l’ouvrage  de  notre  falut , 

I ou  plutôt  , que  l’accomplidement  de  ce 
I grand  ouvrage  dépende  de  nous , & que  fans 
nous  en  attribuer  la  gloire,  nous  en  partagions 
I avec  lui  le  travail.  Comme  Sauveur,  il  ell  ve- 
■ nu  faire  pénitence  pour  nous  ; mais  fans  pré- 
; judice  de  celle  que  nous  devons  faire  nous- 
! mêmes , & pour  nous-mêmes.  Comme  Sau- 
. veur,  il  a prié  , il  a pleuré , il  a mérité  pour 
( nous;  mais  il  veut  que  nos  prières  jointes  à fes 
: prières, que  nos  larmes  mêlées  avec  fes  larmes, 

! que  nos  œuvres  fandifiées  par  fes  œuvres  , 

, achèvent  en  nous  cette  rédemption  dont  il  eft 
I l’auteur,  & dont  fans  nous  il  ne  feroit  pas  le 
! confommateur.  Comme  Sauveur , il  s’efl  fait 
! dans  la  crèche  notre  vidime,  & il  a com- 
mencé dès-lors  à s’immoler  pour  nous  ; mais 
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il  veut  que  nous  loyons  prêts  ànous.immo- 
1er  avec  lui  : & il  le  veut  tellement , il  a telle- 
ment fait  dépendre  de-là  l’efficace  & la  vertu 
de  fon  facrifice  par  rapport  à notre  falut,que 
tout  Sauveur  qu’il  eft,  remarquez  ceci , c’eft- 
à-dire,  que  tout  difpofé  qu’il  efl  en  notre 
faveur, que  quoiqu’il  nous  ait  aimés  jufqu’à  fe 
■faire  homme  pour  nous  ; malgré  tout  fon  a- 
mour, malgré  tout  ce  qu’il  lui  en  coûte  pour 
naitre  parmi  nous  «Sc.  comme  nous , il  confent 
néanmoins  plutôt  que  nous  périffions,  plutôt 
que  nous  nous  damnions , plutôt  que  nous 
foyons  éternellement  exclus  du  nombre  de 
fes  prédellinés , que  de  nous  fauver  de  cette 
rédemption  gratuite  telle  que  nous  l’enten- 
dons ; parce  que  fous  ombre  d’honorer  fa 
grâce , en  lui  attribuant  notre  falut , nous  ne 
la  ferions  fervir  qu’à  fomenter  nos  défor- 
dres. 

Il  faut  donc , & il  le  faut  néceflairement , 
que  pour  être  fauvés , il  nous  en  coûte , com- 
me il  lui  en  a coûté.  C’eft  la  loi  qu’il  a éta- 
blie. Loi  que  faint  Paul  obfervoit  avec  tant 
tthf.  J.  de  fidélité , quand  il  difoit  ; Adimpleo  ea  qttd 
défunt  pajfivnum  Chrifli  incarne  mea  : j’accom- 
plis dans  ma  chair  ce  qui  a manqué  aux  fouf- 
frances  delà  chair  innocente  & virginale  de 
Jefus-Chrift.  Loi  générale  & abfolue  , dont 
jamais  Dieu  n’a  difpenfé,  ni  ne  difpenfera. 
Cependant , hommes  du  fiécle , vous  voulez 
ctre  exemts  de  cette  loi  ; elle  vous  paroît  trop 
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dure  & trop  onéreufe,  & vous  cherchez  à 
en  fecouer  le  joug.  Vous  voulez  le  falut  ; 
mais  vous  le  voulez  fans  condition  & fans 
charge.  Vous  le  voulez  , pourvu  qu’on  n’e- 
xige de  vous  ni  alfujettinêment , ni  con- 
trainte , ni  effort , ni  vidoire  fur  vous-mê- 
mes. Vous  le  voulez  , mais  fans  l’acheter  , 
Sc  fans  y rien  mettre  du  vôtre.  Car  en  effet, 
que  vous  *en  coûte-t-il,  & en  quoi  oferez- 
vous  me  dire  que  vous  y coopérez  ? que  fa- 
crifiez-vous  pour  cela  à Dieu  ? quelles  vio- 
lences vous  faites  vous  à vous-mêmes?  Mais 
auffi  Dieu  m’oblige-t-il  à vous  déclarer  de  fa 
part,  que  tandis  que  vous  vous  en  tenez-là, 
ce  falut  que  Jefus-Chrift  eft  venu  apporter 
au  monde , n’eft  point  pour  vous  , & que 
vous  n’y  devez  rien  prétendre.  Or  de-là' 
concluez  , fi  la  naiffance  .de  ce  Dieu- 
Homme  a de  quoi  vous  ralfûrer  & vous 
confoler. 

Enfin  , vous  voulez  qu’il  vous  fauve  : mais 
par  une  troifiéme  contradidion  qui  ne  me 
femble  pas  moins  étonnante, vous  ne  voulez 
pas  que  ce  foit  par  les  moyens  qu’il  a choifis 
pour  vous  fauver.  Quoique  ces  moyens  ayenc 
été  concertés  & réfolus  dans  le  confeil  de  la 
fageffé  éternelle  , ils  ne  vous  plaifent  pas. 
Quoiqu’ils  foient  confacrés  dans  faperfonne, 
& autorifés  par  fon  exemple , vous  ne  les 
pouvez  goûter.  Et  quels  font-ils  ? la  haine  du 
monde  ^ de  vous-mêmes , le  détachemenc 
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du  monde  & de  fes  biens, le  renoncement  aü  ’ 
monde  & à fes  plaifirs , à fes  honneurs , la 
pauvreté  de  cœur  , l’humilité  de  cœur  , la 
mortification  des  fens , & l’auflérité  de  la 
vie.  Tout  cela  vous  choque,  & vous  fait 
Jiorreur.  Vous  voudriez  des  moyens  plus 
proportionnés  à vos  idées  & plus  conformes 
a vos  inclinations  ; & moi  je  vous  dis  que 
c’e/l  pour  cela  que  vous  devez  trembler  ; 
pourquoi? parce  qu’indépendamment  de  vos 
idées  (Sc  de  vos  inclinations,  il  e/l  certain  d’u- 
ne part  que  ce  Dieu  nailfant  ne  vous  fauve- 
ra  jamais  par  d’autres  moyens  que  ceux  qu’il 
a marqués  ; & qu’il  eft  évident  de  l’autre  , 
que  jamais' ces  moyens  qu’il  a marqués  pour 
vous  fauver,  ne  vous  fauveront,  tandis  que 
vous  voudrez  fuivre  vos  inclinations  & vos 
idées.  Vous  ypulez  qu’il  vous  fauve  félon 
votre  goût,  qui  vous  perd,  & qui  vous  a 
perdus.  Voilà  le  trille  myllere  que  j’avois 
d’abord  à vous  annoncer  , d’autant  plus 
trille  pour  vous,  fi  vous  l’entendez  & fi  vous 
n’en  profitez  pas. 

. Mais  je  veux  vous  le  rendre  encore  plus 
fenfible  par  une  fuppofition  que  je  vais  fai- 
re. Peut-être  vous  furprendra-t-elle  j &falfe 
le  ciel  quelle  vous  furprenne  alTez  , pour 
vous  forcer  à recnoître  votre  infidélité  fe- 
crette  , «5c  à prendre  des  fentimens  plus 
Chrétiens  ! Dites-moi , mes  chers  Auditeurs , 
fi  Dieu  vous  avoit  envoyé  un  J.  C.  tout  diffé- 
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fent  de  celui  que  nous  croyons  ; c’efl-à-dire, 
s’iWous  étoit  venu  du  ciel  un  Sauveur  aufTi  fa- 
vorable à la  cupidité  des  hommes, que  celui 
que  nous  adorons  y efl:  contraire  : lî  au  lieu 
de  vous  annoncer  comme  l’Ange , que  ce 
MelFieeft  un  Sauveur  pauvre  & humble , né 
dans  l’obfcurité  d’une  étable , je  vous  alTu- 
rois  aujourd’hui,  que  éela  n’efl  pas , qu’on 
vous  a trompés , que  c’eft  un  Sauveur  d’un 
caradere  tout  oppol^  ; qu’il  ell  né  dans  l’é- 
clat & dans  la  pompe  , dans  la  fortune , dans 
l’abondance,  dans  les  aifes  & les  plaifirs  de 
la  vie , & que  ce  font  là  les  moyens  à quoi 
il  a attaché  votre  falut , & fur  quoi  il  a en- 
trepris de  fonder  votre  religion  : fi  par  un 
renverfement  qui  ne  peut  etre  , mais  que 
nous  pouvons  nous  figurer,  la  chofe  fetrou- 
voit  ainfi  , & que  ce  qjje  j’appelle  fuppofi- 
tion  , fût  une  vérité  : marquez-moi  ce  que 
vous  auriez  à corriger  dans  vos  fentimens,& 
à réformer  dans  votre  conduite,  pour  vous 
accommoder  à ce  nouvel  Evangile.  Chan- 
geant de  créance , feriez-vous  obligés  de 
changer  de  mœurs?  Faudroit-il  renoncer  à ce 
que  vous  êtes, pour  être  dans  l’état  de  perfec- 
tion où  ce  Sauveur  vous  voudroit  alors  ? ou 
plutôt , fans  rien  changer  à ce  que  vous  êtes, 
ne  vous  trouveriez- vous  pas  alors  de  parfaits 
Chrétiens  -,  & n’auriez- vous  pas  de  quoi  vous 
féliciter  d’un  fyftême  de  religion  , d’où  dé- 
pendroit  votre  falut,  & qui  fe  rapporteroic 


'^z6  Sur  ia  Nativité. 

, il  bien  à votre  goût,  à vos  maximes , & à tow- 
- tes  les  régles  de  vie  que  le  monde  vous  pref- 
cric?  N’ell-ce  pas  alors  que  je  devrois  vous 
dire  : Ne  craignez  point  ; car  voici  au  con- 
traire un  grand  fujet  de  joie  pour  vous? Evan- 
Lmc.  2.  vohis  gaudium  magnum.  Et  quoi  ! c’eft 

qu’il  vous  eft  né  un  Sauveur, mais  un  Sauveur 
à votre  gré  & félon  vos  défirs , un  Sauveur 
commode,  un  Sauveur  fuivant  les  principes 
-duquel  il  vous  fera  permis  de  fatisfaire  vos 
' ■ padions;  un  Sauveur  qui  bien  loin  de  les  con- 
■ tredire  , les  approuvera  , les  autorifera  : or 
voyant  un  tel  Sauveur , confolez-vous.  Ne 
-ferois-je  pas , dis-je , bien  fondé  à vous  par- 
ler de  la  forte;  &en  m’écoutant  ne  vous  di- 
riez-vous pas  à vous-mêmes , remplis  d’une 
• joie  fecrette  : Voilà  le  Sauveur  & le  Dieu 
qu’il  me  falloir?  A1]J  Chrétiens,  je  le  confedè, 
dans  ce  nouveau fyftême  de  religion  vous  au- 
riez droit  de  vous  réjouir;mais  vous  êtes  trop 
.éclairés,  pour  ne  pas  conclurrede  là,  que  ce 
•qui  feroit  alors  votre  confolation  , doit 
aujourd’hui  vousfaifir  de  frayeur.  Car  puif- 
quefuppofécet  Evangile  prétendu,  je  pour- 
rois  vous  dire  que  je  vous  apporte  une  heu- 
xeufenouvellè;en  vous  prêchant  un  Evangile 
diredfement  contraire  à celui-là , je  fuis  obli- 
gé de  vous  tenir  tout  un  autre  langage.  Je 
dois  au  hafard  de  troubler  la  joie  de  l’Eglife, 
qui  efl:  une  joie  fainte,  troubler  la  vôtre  , 
qui  dans  l’aveuglement  où  vous  vivez,  n’eft 
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qu’une  joie  fauiTe  & préfomptueufe.  Je  dois 
vous  dire  : Tremblez  ; pourquoi  ? c’eft  qu’il 
vous  efl:  né  un  Sauveur,  mais  un  Sauveur 
qui  fcmble  n’êcre  venu  au  monde  que  pour 
votre  confufion  & pour  votre  condamnation; 
un  Sauveur  oppofé  à toutes  vos  inclinations, 
un  Sauveur  ennemi  du  monde  & de  tous  fes 
biens , un  Sauveur  pauvre , humilié , fouf- 
frant.  Vérités  affligeantes;  & pour  qui  ? pour 
vous , mondains  : c’eft-à  dire , pourvous,^ri- 
chesdumonde,  poflédésde  vos  richefles,  & 
enyvrés  de  votre  fortune;  pour  vous , ambi- 
tieux du  monde , éblouis  d’un  vain  éclat  & 
adorateurs  des  pompes  humaines;pour  vous , 
fenfuels  & voluptueux  du  monde , idolâtres 
devous-mêmesj&toutoccupésde  vosplaifirs. 
Cependant,  après  avoir  confidéré  ce  myllere 
de  crainte , ce  myflere  de  douleur  que  je  dé- 
couvre d’abord  danslanaifl'ance  d’un  Dieu- 
homme  ; voyons , Chrétiens , le  myltere  de 
conlblation  qu’elle  renferme,  & quelle  parc 
vous  y pouvez  avoir.  C’eftla fécondé  partie. 

Ç)Uelqu  e vaine  que  foit  devant  Dieu  la 
différence  des  conditions,  quelque  hon- partie. 
neuf  que  Dieu  fe  fafle  dans  l’Ecriture , d’être 
un  Dieu  égal  à tous  ; qui  n’a  égard , ni  aux 
qualités,  ni  aux  rangs,  & qui  ne  fait  ac- 
ception de  perfonne  ; Non  efl  perfonarim  ac^  jia.  xo, 
cepm  Deus  : Il  efl  néanmoins  vrai , Chré- 
tiens , que  dans  l’ordre  de  la  grâce  , la 
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prédiledion  de  Dieu , fi  j’ofe  me  fervir  de 
ce  ferme , a toujours  paru  être  pour  les  pau* 
vres  & pour  les  petits  préférablement  aux 
grands  & aux  riches.  N’en  cherchons  point 
fa  raifon,  & contentons-nous  d’adorer  en 
ceci  les  confeils  de  Dieu  , qui , félon  l’A- 
pôtre , fait  miféricorde  à qui  il  lui  plaît , 
& juftice  à qui  il  lui  plaît.  Prédileélion 
de  Dieu  , que  tout  l’Evangile  nous  prêche; 
mais  qui  nous  eft  marquée  vifiblement  & 
autentiquement  dans  l’augufte  myflere  que 
nous  célébrons.  Car  qui  font  ceux  que  Dieu 
choifit  les  premiers  pour  leur  révéler  la 
naiflànce  de  fon  Fils  ? des  bergers , c’eft-à- 
dire  , des  pauvres  attachés  à leur  travail , 
des  hommes  inconnus  au  monde , & çon- 
tens  de  leur  obfcurité  & de  la  fimplicité  de 
leur  état. Ce  font-là  ceux , dit  excellemment 
faint  Ambroife , dont  J.  C.  fait  les  premiers 
élus, ceux  qu’il  appelle  les  premiers  à fa  con- 
noiflànce , ceux  dont  il  veut  recevoir  les  pre- 
miers hommages;ceux  qui  paroilTent  comme 
les  premiersdomeftiques  de  ceDieunaiflant, 
& qui  environnent  fon  berceau, pendant  que 
les  grands  de  la  Judée, que  les  riches  de  Jéru- 
falem,que  les  fçavans  & les  efprits  forts  de  la 
Synagogue, abandonnés , pour  ainfi  parler  , 
& livrés  à à eux-mêmes , demeurent  dans  les 
ténèbres  de  leur  infidélité,  &femblent  n’a- 
voir nulle  part  à la  naiflance  du  Sauveur. 

Oui 
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" Oui , mes  Freres,  difoit  S.  Paul  aux  Co- 
rinthiens , voilà  les  prémices  de  votre  voca-, 
tion  : des  foibles  choifis  pour  confondre  lesi 
pùifTans , des  fimples  pour  confondre  les  fa- 
ges , des  fujets  vils  & méprifables  félon  le’ 
monde  pour  confondre  dans  le  monde  ce. 
qu’il  y a de  plus  éclatant  & de  plus  élevé. 
C’eft  par  où  le  Chriftianifme  a commencé  ; 
telle  fut  l’origine  de  l’Eglife , qui  félon  la  re- 
marque de  S.  Chryfoftome,  étoit  alors  toute 
renfermée  dans  l’étable  de  Bethléem,  puif- 
quehors  de-là  Jefus  Chrifl:  n’étoic  point  con- 
nu. Et  c’eft , Grands  du  monde  qui  m’écou- 
tez , ce  qui  devroit  aujourd’hui  vous  afîli-“ 
ger , ou  même  vous  défoler , fi  Dieu  par  fon 
aimable' providence  n’avoit  pris  foin  d’y* 
pourvoir.  Mais  raiTùrez  - vous  ; & convain- 
cus comme  vous  l’allez  être  de  l’immenfité 
de  fes  miféricordes,  malgré  les  malheureux  ' 
engagemens  de  vos  conditions,  confiez-vous  ‘ 
en  lui.  Car  voici  trois  grands  fujets  de  côii- , 
folation  que  je  tire  du  myftére  même  dont  ' 
nous  faifons  la  folemnité.  Rendez  - vous  y . 
attentifs  ; & après  l’avoir  médité,  cet  ineffa-  ‘ 
ble  myftére  , avec  tremblement  & avec' 
crainte,  goutez-en  maintenant  toute  la  doif-'" 
ceuT  : £cee'  enim  evaft^eltz.o  vobis  gaudium 
fnagnuin.  ' ‘ ‘ 

En  effet , qùelque  expofés  que'vous  foyez  ' 
à la  corruption  dufiécle,  & quelque  éloignés  ^ 
<que  vous  paroifliez  du  Royaume  de  Dieu,  Je-  ’ 
Avetit,  Z 
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fus  - Chrifl;  ne  vous  rebute  point  ; & bien 
loin  de  vous  rejetcer , il  ne  vient  au  monde 
que  pour  vous  attirer  à lui  : grâce  ineftima- 
ble  , à laquelle  vous  devez  répondre.  Quel- 
que apparente  contrariété  qu’il  y ait  entre 
votre  état  6cl’état  de  Jefus-Chrift  nailTant  , 
fans  celfer  d’étre  ce  que  vous  êtes , il  ne  tient 
qu’à  vous,  d’avoir  avec  luiunefàinte  relfem- 
blance  : fecret  iniportant  de  votre  prédefti- 
iiation,  que  vous  ne  devez  pas  ignorer.  Quel- 
que danger  qu’il  y ait  dans  la  grandeur  hu- 
maine , & de  quelque  malédidion  qu’ayenc 
été  frappées  les  richelTes  du  monde  , vous 
pouvez  vous  en  fervir , comme  d’autant  de 
moyens  propres , pour  honorer  Jefus-Chrift 
& pour  lui  rendre  le  culte  particulier  qu’il  at- 
tend de  vous  : avantage  infini  dont  vous  de- 
Vjez  profiter  , 6c  qui  doit  être  comme  le  fonds 
de  vos  efpérances.  Encore  un  moment  de 
rélîexion  pour  des  vérités  fi  touchantes. 

Non  j mes  chers  Auditeurs ,,  quoique  Je- 
fus-Chrifl;  par  un  choix  fpécial  & divin , ait 
voulu  naître  dans  la  baÜèlTe  dedans  .Ifhumi- 
liktion  j il  n’a  ppint  rejecté  pour, cela  la  gran- 
deur du  monde;  6c  je  ne  crains  point  de  vous 
fca^ndalifer  ,.en  difant , que  dès  fa  nailTance  , 
bien  loin  delà  dédaigner,  il  a eu  des  égards 
pour  elle,  jufqu’à  la  rechercher  même  6c  à 
fe  l’attirer..  L’Evangile  qu^p  yousadu,  en 
e/t  une  preuve  bien  évidentef,.  Car  ep  rinême- 
te^  que, ce  Dieu  Sauveur  .épelle  des  ber7 
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gers  & des  pauvres  à fon  berceau , il  y appel- 
le au(Ti  des  mages , des  hommes  puiflkns  & 
opulens,  des  Rois,  fi  nous  en  croyons  la 
tradition.  En  même  tems  qu’il  députe  un 
Ange  à ceux-là , il  fait  luire  une  étoile  pour 
ceux-ci.  En  même  tems  que  ceux-là , pour 
venir  le  reconnoître  & l’adorer, quittent  leurs 
troupeaux , ceux-ci  abandonnent  leur  pais , 
leurs  biens , leurs  états.  De  fçavoir  qui  des 
uns  & des  autres  l’honorent  le  plus , ou  lui 
font  plus  chers , c’eft  ce  que  je  n’entreprens 
pas  encore  de  décider.  Mais  fans  en  faire  la 
comparaifon , au  moins  eft-il  vrai  que  les  uns 
& les  autres  font  reçus  dans  l’étable  de  ce 
Dieu-  homme } au  moins  eft-il  vrai  que  ce 
Dieu  caché  fous  lévoile  de  l’enfance , fe  ma- 
nifefte  aux  Uns  6c  aux  autres,  & que  la  pré- 
férence qu’il  donne  aux  petits  n’efl  point  une 
exclufion  pour  les  grands.  • 

Or  cette  penfcV feule,  hommes  du  mon- 
de , ne  doit-elle  pas  ranimer  toute  votre  con- 
fiance , 6c  h’eft  elle  pas  plus  que  fuffifante 
pour  vous  fortifier  6c  pour  vous'encourager? 
Maisde-là  même  il  s’enfuit  encore  quelque 
chofe  de  plus  confblant  pour  vous.  Et  quoi  î 
C’eft  qu’il  eft  donc  conftant  que  Jefus-Chriflr 
dans  lié  myftét'e  de  fa  naiflTance , indépen- 
damment de  la  prédileêUon  qu’il ‘peut  avoir 
pour'  les  uns  préférablement  aux  autres , a 
bien  plus  fait  au  fond  pour  les  grands  que 
pour  les  petits  que  dans  un  fensy-  les 
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grand?  qu’il  a appelles  , lui  font  beaucoup 
plus  redevables  : comment  cela?  Oeft  dit 
laine  Chryfoftpme,  qu’il  a fallu  une  vocation  • 
plus  forte,  pour  attirer  à Jefus-Chrift  des 
grands,  despuiflans  du  fiécle,  tels  qu’étoient 
les  Mages , que  pour  y attirer  des  pafteurs , 
dont  l’ignorance  & la  foiblelîè  fembloienc 
être  déjà  comme  des  difpofitions.  naturelles 
à l’humiliré  de  la  foi.  Dans  ceux-ci  rien  ne 
r^filloit  à Dieu  ; mais  dans  ceux-là  la  grâce 
de  Jefus-Chrift  eut  tout  à combattre  & à' 
vaincre  ; c’eft-à-dire  , le  monde  avec  toutes 
fes  Conçu  pifcences.  Cependant  ,'C’eft  le  mi- 
racle qu’elle  a opéré  ; & voilà  l’infigne  vie-, 
toire  que  la  foi  de  Jefus-Chrift  naiflànt  a 
Jtân.  remportée  fur  ^e  monde  : M^c  eft  vidoria  qua 
vincit  mundumf  fides  nojïra.  Foi  triomphante 
& viétorieufe,  qui  malgré  l’orgueildu  mon- 
de a eu  âflez  de  pouvoir  fur  leurs  efprits  , 
pour  leur  faire  adorer  dans  un  enfant  le  Ver- 
be de  Dieu  & fa  fageflè  ; qui  malgré  le  liber- 
tinage du  monde , a fait  alTez  d’impreftion 
fur  leurs  cœurs,  pour  en  arracher  les  paftions 
les  plus^ enracinées , a étéaflèz  efficace  pour 
les  captiver  fous  le  joug;  de.la  religion  Chré-- 
tîenne,  ’ - - . 'i':'' 

. , Après  cela , qui  que  vous  fpyez,  ôç  quel- 
que rang  que  vpus' teniez 'd^ns  le  monde  , 
plaignez- vous  que  votre  Dieu  réprouve  vo-- 
tre  condition , ou  que  votre  condition  vous 
éloigne  de  Dieu.  Non,  Chrétiens,  elle  ne 
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Vous  en  éloigne  point , ni  > votre  Dieu  ne  la 
réprouve  ' point.  Elle  ne  vous  en  éloigiie 
point , puifque  vous  voyez  que  lui-même, 
, il  la  prévient  des  grâces  les  plus  abondantes  : 
& il  ne  la  réprouve  point , puifqu’un  de  fes 
premiers  foins  en  venant  au  monde , eft  de 
la  fanélifier  dans  les  Mages  & de  la  réformer 
,.en  vous.  Il  réprouve  les  abus  & les  défor- 
dres  de  votre  condition  ; il  en  réprouve  le 
faite , il  en  réprouve  le  luxe , il  en  réprouve 
la  molelfe,  il  en  réprouve  la  dureté  & l’impié- 
mais  ûns  la  réprouver  elle-même,  puif- 
que  ç’eft  pour  elle  & pour  vous-mêmes  qu’il 
. ouvre  .aujourd’hui  le  tréfor  de  fes  miféricor- 
.des  les  plus  efficaces  & les  plus  particulières. 
Comme  il  eft  le  Dieu  de  toutes  les  condi- 
tions, & qu’il  vient  pour  fauver  tous  lés 
'hommes  fans  nul  difcernement  de  condi- 
^tiqns  ; il  veut  quedès  fon  berceau  où  ilcom- 
.pience  déjà  à faire  l’office  de  Sauveur  , on 
Voye  à fa  fuite  & des  grands  & des  petits,  & 

. des  riches  & des  pauvres  , & des  maîtres  & 
des  fujets.  Approchons,  & approchons  tous  ; 
•allons  à fa  crèche,  & allons  y tous.  C’eft  de 
.fa, crèche  qu’il  nous  .appelle  , de  fa  crèche 
-qu’il nous  tend  les  bras,  de  fa  crèche  qu’il 
veut;  répandre  fur  nous  & fur  nous  tous  les 
. mêmes  bénédiêtions.  ' 

Mais  après  tout , quel  rapport  peut- il  y 
.avoir  entre  fa  pauvreté  & l’opulence , entre 
lès  abbaiflemensdc  la,  grandeur ,;  entre  fami- 

Z nj 


Digitized  by  Google 


554  Sur  XA  Nativité 
Jere  & les  aifes  de  la  yie  ? - A' cela  je  répônds 
.par  une  fécondé  propofition  que  j’ai  avan- 
cée , & que  je  reprends.  Je  dis  qu’il  ne  tient 
qu’à  vous , fans  ceflfer  d’être  ce  que  vous  êtes  , 
de  vous  rendre  femblables  à Jefus-Chrift 
naiflant  ; & malgré  toute  la  contrariété,  qui 
iparoît  entre  votre  état  & le  fien,  d’avoir  avec 
•lui  cette  conformité  parfaite , fur  laquelle 
eft  fondée-,  félon  S.  raul,  la  prédeftination 
de  l’homme.  Il  faut  pour  être  reconnu  de 
Dieu  , & pour  avoir  part  à fa  gloire , porter 
le  caradére  de  cet  enfant  qui  vient  de  naî|f  e, 

. & lui  relfembler  ; & c’eft  de  lui , & de  lui 
feul  à la  lettre ,-  qu’on  peut  bien  nous  dire  : 
^fficiamini  ftcut  parvulus  ifie , non  intrabitis 
in  regnum  cœlorum.  Il  y a d’abord  de  quoi  vous 
troubler , de  quoi  même  vous  effrayer  ; mais 
. écoutez  ce  que  j’ajoûte.  Car  je  prétens  qu’il 
.ne  vous  e/l  ni  impolîible,  ni  même  difficile, 
en  demeurant  dans  votre  condition , de  par- 
. venir  à cette  divine  reflèmblance;  pourquoi  ? 
parce  que  comme  Chrétiens,  vous  pouvez 
être  grands  & humbles  de  cœur , riches  & 
pauvres  de  cœur , puiffans  & mode/les  ou 
circoncis  de  cœur.  Or  du  moment  que  vous 
joignez  l’humilité  à la  grandeur,  la  mode/lie 
à la  puiffance , le  détachement  des  richefles 
aux  riche/lès  mêmes,  dès-là  il  n’y  a plus  d’op- 
pofition  entre  l’état  de  Jefus-Chri/l  & le  vô- 
tre. Au  contraire , c’e/l  ju/lement  par -là  que 
vous  avez  l’avantage  d’être  plus  coiffiormes 


Digitized  by  Google 


DE  J E S U S - C H R 1 S T.  53  5 
à ce  modèle  des  prédeftinés  : c’efl:  par-là 
que  vous  en  êtes  dans  le  monde  des  copies 
plus  achevées. Car  le  caradéredece  Sauveur 
n’eft  pas  précifément  d’être  pauvre  & hum- 
ble , mais  d’être  grand  & humble  tout  à la 
fois , ou  plutôt , humble  & la  grandeur  mê- 
me , puifque  fon  humilité  ne  l’empêche 
point  d’être  Filsdu  très-Haut.  Or  voilà,  mes 
chers  Auditeurs  , ce  qu’il  n’appartient  qu’à 
vous , dans  le  rang  où  Dieu  vous  a placés  , 
de  pouvoir  parfaitement  imiter.  Ceux  que 
robfcuritédeleurnaiflTanceou  la  médiocrité 
de  leur  fortune  confond  parmi  1^  multitude, 
ne  peuvent , ce  femble,  arriver-là.  A quel- 
que degré  de  fainteté  qu’ils  s’élèvent , leur 
humilité  ne  repréfente  point , ni  n’exprime 
point  celle  d’un  Dieu  anéanti:  il  faut  pour 
cela  delà  dignité  , &de  la  diftinéfion  félon 
le  monde.  Un  grand  qui  fans  rien  perdre  de 
tous  les  avantages  de  fa  condition,  fçait  pra- 
tiquer toute  l'humilité  de  fa  religion  ; un 
grand  petit  à fes  yeux , & qui  fans  oublier 
jamais  qu’il  eft  pécheur  & mortel , fe  tient 
devant  Dieu  dans  le  refpeét  & dans  la  crain- 
te ; un  grand  qui  peut  dire  à Dieu  comme 
David  : Seigneur , mon  cœur  ne  s’efl:  point 
enflé , & mes  yeux  ne  fe  font  point  élevés  : 
Domine , non  efi  exaltatum  cor  meum  , neque  ,jq 
elati  funt  oculimei  : Je  ne  me  fuis  point  ébloui 
de  l’éclat  du  monde  qui  m’environne,  & ja- 
mais l’orgueil  ne  m’a  porté  à des  entreprifes, 
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ou  au-defliisde  moi’,  ou  contraires  àla  cha- 
uiikm.  rite  & à la  juftice  j Neqae  ambulavi  in  magnis^ 
,nec inmirabilibus fuperme:  Un  grand , rempli 
de  ces  fentimens,eft  le  parfait  imitateur  du 
Dieu  dont  nous  célébrons  aujourd’hui  les 
anéantilTemens  adorables.  Un  grand  dans 
ces  difpofitions  , eft  ce.  vrai  Chrétien  qui 
s’humilie  comme  le  divin  enfant  que  nous 
Matt  i8.  pré^snte  l’étable  de  Bethléem  ; ^ui  fe  humi- 
liaverit  ficut  parvulus  ifte  : & c’ell  a lui , c’ell 
à ce  grand , que  j’ofe  encore  appliquer  les 
paroles  fuivantes  ; Hic  major  eft  in  regno  cœlo- 
rum.  Un  grand  fur  la  terre  fanélifié  de  la  for- 
te, eft  non-feulement  grand,  mais  le  plus 
grand  dans  le  Royaume  du  ciel. 

C’eft  donc  ainfi  que  le  Sauveur  du  monda 
attire  àfon  berceau,  des  grands  &des  riches 
aufli-bien  que  des  pauvres  & des  petits  : & 
quels  font-ils  encore  une  fois  ces  grands,  ces 
riches  , ou  quels  doivent-ils  être  ? Jugeons- 
en  toujours  par  l’exemple  des  Mages  fi  pro- 
pre au  lieu  où  je  parle , & dont  le  rapport  eft 
fi  étroit  avec  le  myftére  que  je  prêche.  Ab  ! 
Chrétiens  , ce  font  des  grands  qui  femblent 
n’être  grands  , que  pour  faire  paroître  dans 
leur  conduite  une  humilité  plus  profonde  , 
une  obéiflànce  plus  prompte,  une  foumif- 
fion  aux  ordres  du  ciel  plus  entière,  en  fui- 
vaiit  l’étoile  du  Dieu  humilié  qui  les  appelle 
à lui  : & voilà  les  grands  à qui  le  Dieu  des 
humbles  fe  fait  connoîçre  aufti-bien  qu’aux 
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petits,  parce  qu’ils  lui  reflèmblent  au(îi-bien, 
&même  encore  plus  que  les  petits.  Ce  font 
des  riches , qui  bien  loin  de  mettre  leur  cœur 
dans  leurs  richefles , mettent  leurs  richeflès 
aux  pieds  de  l’Agneau , & fe  font  un  mérite 
d’y  renoncer  ; & voilà  les  riches  que  le  Dieu 
des  pauvres  ne  dédaigne  pas , parce  que  fou« 
vent  jufques  au  milieu  de  leurs  richelfes  il  les 
trouve  plus  pauvres  de  cœur , que  les  pau-» 
vres  mêmes.  Or  n’eft-  ce  pas  de  quoi  vous 
devez  bénir  mille  fois  le  ciel  : je  dis  vous  , 
qui  dans  votre  élévation  , dans  votre  fortu- 
ne , pouvez  avoir  part  aux  mêmes  avanta- 
ges ; & fl  vous  prenez  bien  l’elprit  de  votre 
religion,  n’avez -vous  pas  de  quoi  rendre 
à Dieu  d’éternelles  adions  de  grâces , lorf- 
qu’ilvous  donne  tant  de  facilité  à vous  fanc- 
tifier  jufques  dans  les  conditions  qui  par  el- 
les-mêmes femblent  les  plus  oppofées  à la 
fainteté  ? 

Je  vais  encore  plus  loin  ; car  quelque 
dangereufe  que  foit  la  grandeur  du  mon^ 
de  , quelque  réprouvées  que  l’oient  les  ri- 
chelfes  du  monde  , j’avance  une  troifiéme 
propofition  non  moins  inconteflable  ; fça^ 
voir  , -qu’il  ne  tient  qu’à  vous  de  vous  en 
fervir,  pour  rendre  à Jefus-Chrill  nailîànt 
l’hommage  & le  culte  particulier  qu’il  at- 
tend de  vous , & voici  de  quelle  maniéré 
j’entens  lachofe.  C’efl  qu’en  qualité  de  Dieu 
humble  , il  veut  être  honoré  6c  glorifié  ; 
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& qu’en  qualité  de  Dieu  pauvre  , il  veut 
être  afTifté  & foulagé.  Voila  le  double  tri- 
but qu’il  exige  de  vous , & ce  qui  fait  la  bé- 
nédiélion  de  votre  état  ; pouvoir  confacrer 
à Jefus-Chrift  ce  qui  feroit  autrement  la  cau- 
fe  fatale  de  votre  damnation  & de  votre 
perte.  Quels  tréfors  de  grâce  pour  vous , ft 
vous  les  fçavez  recueillir  / Je  m’explique. 

Comme  Dieu  humble , il  veut  être  hono- 
ré & glorifié  : c’eft:  pour  cela  qu’au  milieu 
de  la  gentilité  , il  va  chercher  des  adora- 
teurs ; & quels  adorateurs  ? des  hommes 
diftingués  par  leur  dignité,  qui  profternés 
devant  fa  crèche  & anéantis  en  fa  préfence  , 
lui  font  plus  d’honneur  & lui  procurent  plus 
de  gloire , que  les  bergers  de  la  Judée,  avec 
toute  leur  ferveur  & tout  leur  zélé.  En  effet , 
rien  ne  l’honore  plus  , ni  ne  lui  doit  être 
plus  glorieux  que  les  hommages  des  grands. 
Or  de  quel  autre  que  de  vous-mêmes  dé- 
pend-il de  lui  donner  cette  gloire  dont  il  eff 
jaloux  ? Pourquoi  dans  le  monde  avez-vous 
de  l’autorité  ? Pourquoi  Dieu  vous  a-t-il 
fait  ce  que  vous  êtes  ? Que  ne  pouvez- vous 
pas  pour  lui  ; & en  comparaifon  de  ce  que 
vous  pouvez , que  fait  le  refte  du  monde  F 
C’eff  par  vous  que  la  religion  de  ce  Dieu- 
Homme  devient  vénérable  ; c’eft  par  vous 
que  fon  culte  s’établit  plus  promptement  , 
plus  folidement , plus  univerfellement , & 
c’eft  votre  exemple  qui  l’autorife.  Quel  ufa- 
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ge  pouvez-vous  faire  de  votre  puiflance  plus 
cligne  ou  aulTi  digne  de  vous  que  celuidà?  & 
que  vous  en  coûte-t-il  pour  le  faire,  fmon  de 
le  vouloir  f C’eft  par-là  que  v'ousdevez  efti- 
mer  vos  conditions  ; c’eft  dans  cette  vue  feu- 
le qu’il  vous  eft  permis  de  les  aimer , & de 
vous  y plaire.  Hors  de-là  elles  vous  doivent 
faire  gémir;  mais  votre  confolation  doit  être 
de  penfer , que  par  elles  il  vous  eft  aifé  de  re- 
lever la  grandeur  & de  porter  plus  haute- 
ment que  les  autres  les  intérêts  d’un  Dieu 
qui  s’eft  tant  abailTé. 

Achevons.  Comme  Dieu  pauvre,  il  veut 
être  foulagé&  alTifté,  non  plus  dans  lui-mê- 
me, mais  dans  fes  membres  qui  font  les  pau- 
vres : car  je  ne  m’acquitterois  pas  pleinement 
de  mon  miniftére , fi  j’oubliois  aujourd’hui 
les  membres  de  Jefus-Chrift.  Pour  peu  que 
vous  foyez  Chrétiens , vous  portez  une  fain- 
te  envie  à ces  bienheureux  Mages,  qui  venus 
des  extrémités  de  l’Orient,  ne  parurent  point 
les  mains  vuides  devant  ce  Sauveur;  mais 
lui  offrirent  des  préfens  qu’il  accepta  & qu’il 
agréa.  Et  moi  je  vous  dis,  qu’il  veut  rece- 
voir de  votre  main  les  mêmes  offrandes.  Je 
vous  dis , que  fans  le  chercher  fi  loin , vous 
le  trouverez  au  milieu  de  vous,  parce  qu'il 
y eft  en  effet , & qu’il  y eft  dans  des  lieux 
dans  des  états , où  il  n’a  pas  moins  à fouf- 
frir  ôc  où  il  n’eft  pas  moins  abandonné  que 
dans  l’étable  de  Bethléem.  Je  vous  dis , que 
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ces  pauvres  qui  vous  environnent  & que 
vous  voyez , mais  encore  bien  plus  ceux  que 
vous  ne  voyez  pas  & qui  ne  peuvent  vous 
approcher,  font  à votre  égard  ce  Jefus-Chrift 
même  à qui  les  Mages,  à qui  les  bergers  pré- 
fenterent  les  uns  de  l’or  & de  l’encens,  & les 
autres  des  fruits  de  leurs  campagnes  : qu’il 
efl  de  la  foi , que  ce  que  vous  donnez  aux 
pauvres , vous  le  donnez  à Jefus-Chrift  ; & 
j’ofe  dire  avec  plus  de  mérite  , lorfqu’il  paf- 
fe  par  les  mains  dés  pauvres , que  fi  vous  le 
portiez  immédiatement  vous-mêmes  dans 
les  mains  de  Jefus-Chrifl.  Dès-là,  &quel 
fondsde  confiance!  dès-là,  dis-je,  vosrichefi- 
fes,  obftacles  fi  dangereux  pour  le  falut^dans 
l’ordre  même  du  falut,  n’ont  plus  rien  que 
d’innocent  , que  de  falutaire  pour  vous. 
Dès-là  elles  n’ont  plus  ce  caraèlcre  de  ré- 
probation , que  l’Ecriture  leur  attribue^ 
Dès-là  elles  ne  choquent  plus  la  pauvreté 
de  Jefus-Chrifl:  , puifqu’elles  font  au  con- 
traire le  fupplément  & le  fouticn  de  la  pau- 
vreté que  Jcfus-Chrift  a choifie  -,  puifque 
Jefus-Chrifl  entre  dans  une  fainte  commu- 
nauté avec  vous , & qu’il  s’enrichit  de  vos 
^iens , comme  il  vous  fait  participer  à fes 
piérites.  Dès -là  fanélifiées  parce  partage, 
elles  changent  pour  ainfi  dire,  de  nature; 
& de  tréfors  d’iniquité  qu’elles  étoient,  eU 
les  deviennent  la  précieufe  matière  de  la 
plus  excellence  des  vertus  , qui  elt  la  cha- 
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rite.  Dès-là  ces  terribles  anathèmes  que  le 
Fils  de  Dieu  dans  l’Evangile  fulminoit  con- 
tre les  riches  , ne  tombent  plus  fur  vous  : 
pourquoi  f parce  que  Jefus-Chrift,  ditfaint 
Chryîüftome , eft  trop  jufte  & trop  fidè- 
le , pour  donner  fa  malédidtion  à des  ri- 
chelles  qui  lui  font  confacrées,  & qu’il  vous 
demande  lui-même.  Heureux , s’écrioit  le 
Prophète  Royal  , celui  qui  comprend  le 
myfière  de  l’indigent  & du  pauvre , & je 
le  dis  avec  plus  de  fujet  que  lui  : car  c’efl: 
fur-tout  pour  un  Chrétien , que  le  pauvre 
eft  un  myftère  de  foi.  Mais  remontant  au 
principe , j’ajoute  : heureux  celui  qui  com- 
prend le  myftère  d’un  Dieu  pauvre  & d’un 
Dieu  humilié  J Beatus  qui  intelligiî. 

Parce  qu’il  s’eft  humilié,  dit  faint  Paul, 
Dieu  a voulu , pour  l’élever  , qu’à  fon  feul 
nom  toute  la  terre  fléchît  le  genou  il  ; & 
c’eft  dans  les  Cours  des  Princes  que  la 
prédidlion  de  faint  Paul  fe  vérifie  plus  au- 
tentiquement  , puifque  les  Puilfances  du 
monde  que  nous  y révérons  , ont  une  grâ- 
ce particulière , pour  honorer  cet  Homme- 
Dieu  qui  s’eft  anéanti  pour  nous.  C’eft  par- 
la que  ce  Dieu  Sauveur  , comme  dit  faint 
Chryfoftome,  eft  dédommagé  des  humilia- 
tions de  fa  naiflànce.  Je  fçais,  & il  eft 
vrai  que  dès  fa  naiflànce  même  il  npus  eft 
repréfenté  dans  l’Evangile  , perfécitré  par 
Hérodes , & obéiflànc  à Augufte  : voilà 
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par  où  notre  religion  a commencé.  Mais 
grâces  à la  providence , le  monde  a bien 
changé  de  face  : car  pour  ma  confolation  , 
je  vois  aujourd’hui  le  plus  grand  des  Rois 
obéiflant  à Jefus-Chriffc,  & employant  tout 
fon  pouvoir  à faire  régner  Jefus-Chrift  ; & 
voilà  ce  que  j’appelle , non  pas  le  progrès  , 
mais  le  couronnement  & la  gloire  de  notre 
religion. 

Pour  cela , Sire , il  falloir  un  Monarque 
aufii  puiiï’ant  & aùfll  abfolu  que  vous.  Com- 
me jamais  Prince  n’a  eu  l’avantage  d’être  ft 
bien  obéi,  ni  fi  bien  fervi  que  Votre  Majefté^ 
aufîi  jamais  Prince  n’a-t-il  reçu  du  ciel  tant 
de  talens  & tant  de  grâces  pour  faire  fervir 
& obéir  Dieu  dans  Ton  Etat.  Votre  bonheur. 
Sire  , eft  de  ne  l’avoir  jamais  entrepris  qu’a- 
vec deS  fuccès  vifibles  ; & le  mfen  , dans  la 
place  que  j’occupe  depuis  fi  long-tems , eft 
d’avoir  toujours  eu  de  nouveaux  fujets  pour 
vous  en  féliciter.  C’eft  ce  qui  a' attiré  fur  vo- 
tre perfonne  facrée  ces  bénédiélions  abon- 
dantes que  nous  regardons  comme  les  pro- 
diges de  notre  fiécle.  On  nous  vante  le  ré- 
gne d’Augufte , fous  lequel  Jefus-Chrift  eft 
né , comme  un  régne  floriflant  ; & moi  dans 
le  parallèle  qu’il  me  feroit  aifé  d’en  faire  ici , 
je  n’y  trouve  rien  que  je  puifiTe  comparer  au 
régne  de  Votre  Majefté.  On  attribue  les 
profpérités  dont  Dieu  vous  a comblé , aux 
vertus  Royales  & aux  qualités  héroïques  qui 
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vous  ont  fl  hautement  diftingué  entre  tous 
les  Monarques  de  l’Europe  j & moi  portant 
plus  loin  mes  vûes , je  regarde  ces  profpéri- 
tés  comme  les  récompenfes  éclatantes  du 
zélé  de  votre  Majefté  pour  la  vraie  religion  ; 
de  fon  application  confiante  à maintenir 
l’intégrité  & la  pureté  de  la  foi  ; de  fa  ferme- 
té & de  fa  force  à réprimer  l’héréfie,à  exter- 
miner l’erreur , à abolir  le  fchifme , à réta- 
blir l’unité  du  culte  de  Dieu.  Pouviez-vous, 
Sire,  nous  en  convaincre,  & en  convaincre 
toute  l’Europe  par  une  plus  illuftre  preuve, 
que  par  le  plus  folemnel  de  tous  les  traités , 
glorieux  monument  de  votre  piété  ? Pour 
donner  la  paix  au  monde  Chrétien  , Votre 
Majefté  a facrifié  fans  peine  fes  intérêts,' 
mais  a-t-elle  facrifié  les  intérêts  de  Dieu  ? 
Touchée  en  faveur  de  fon  peuple  , elle  a 
bien  voulu  , pour  terminer  une  guerre  qui 
n’étoit  pour  elle  qu^une  fuite  de  conquê- 
tes , fe relâcher  de  fes  droits  ; mais  a-t-on  pû 
obtenir  d’elle  qu’elle  fe  relâchât  en  rien  de  ce 
que  fon  zélé  pour  Dieu  lui  avoir  fait  aufii 
faintement  entreprendre  que  généreufemenc 
exécuter  ? Malgré  les  négociations  infinies 
de  tant  de  Nations  aflTemblées,  malgré  tous' 
les  efforts  de  la  politique  mondaine,  votre 
zélé , Sire , pour  la  foi  Catholique  a triom-^ 
phé  ; votre  grand  ouvrage  de  l’extinélion  &• 
de  l’abolition  du  fchifme  a fubfifté,  ou  plu- 
tôt , il  s’eft  affermi.  A cétte  condition , Vo- 


Digitized  by  Google 


544*  Sur  t \ Nativité 
tre  Majefté  fur  toute  autre  chofe  s’eft  rendue 
facile  ôc  traitable  : mais  fur  le  point  de  la 
religion  elle  s’eft  montrée  inflexible  ; & par- 
là  l’héréfie  a défefpéré  de  trouver  jamais 
grâce  devant  fes  yeux.  Or  c’ell  pour  cela  , 
Seigneur,  puis -je  dire  à Dieu,  que  vous 
ajouterez  jours  fur  jours  à la  vie  de  ce  grand 
60,  Roi  : Dies  fuper  dies  Regis  adjicies  ; & que 
vous  prolongerez  fes  années  de  génération 
en  génération  : £t  anms  ejus  ufque  tn  diemge- 
nerationis  & generationis. 

Mais  je  n’en  fuis  pas  réduit , Sire,  à for- 
mer là-deflus  de  Amples  vœux.  Des  mainte- 
nant mes  vœux  font  accomplis  j & la  prière 
que  j’en  ai  faite  cent  fois  à Dieu^  fans  préju- 
dice de  l’avenir,  me  paroît  déjà  exaucée. 
Car  depuis  l’établiflèment  de  la  Mpnarchie  , 
aucun  de  nos  Rois  a-t-il  régné , & A 4ong- 
tems , & A heureufement , «Sc  A glorieufe- 
ment  que  Votre  Majefté  f Et  pour  le  bon- 
heur de  la  France  , non-feulement  Votre 
Majefté  régne  encore  ; mais  nous  avons  des 
gages  folides , & prefque  des  afîurances 
qu’elle  régnera  jufqu’à  l’accomplifl'ement  le 
plus  parfait  qu’ait  eu  jamais  pour  un  Roi 
cette  fainte  prière  , X)/Vr  [uper  dies  Regis  adji- 
cies. Depuis  l’établiflTement  de  la  Monarchie 
aucun  de  nos  Rois  a-tdl  vû  dans  Ton  augufte 
famille  autant  de  degrés  de  générations  & 
d’alliances,  que  Votre  Majefté  en  voit  au- 
jourd’hui dans  la  Aenne?  Et  fans  être  , ni 
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Oracle , ni  Prophète , j’ofe  prédire  avec 
confiance  à Votre  Majefté  ; du  moins  j’o- 
fe efpérer  pour  elle  , qu’elle  n’en  demeu- 
rera pas  là  : mais  qu’un  jour  elle  verra  les 
fruits  de  cet-  heureux  mariage  qu’elle  vient 
de  faire  ; & qui  étendra  fes  années  à une 
nouvelle  génération  ; Bt  annos  ejus  ufquc  in 
diem  generationis  & generationis.  Après  tant 
de  glorieux  travaux  , voilà  , Sire  , les  bé- 
nédiélions  de  douceur,  dont  vous  allez  dé- 
formais jouir , & que  Dieu  vous  préparoit;: 
une  profonde  paix  dans  votre  Etat  ; un 
peuple  fidèle  , & dévoué  à toutes  vos  vo- 
lontés ; une  Cour  tranquille  & foumife , 
attentive  à vous  rendre  fes  hommages  & 
à mériter  vos  grâces  ; la  Famille  Royale 
dans  une  union  qui  n’a  peut  - être  point 
d’exemple  , Sc  que  rien  n’eft  capable  d’al- 
térer; un  Fils  digne  héritier  de  votre  Trô- 
ne , & qui  n’eut  jamais  d’autre  paflion  que 
de  vous  plaire;  un  Petit-fils  formé  par  vous, 
& déjà  établi  par  vous  ; une  Princefle  fon 
époufe  , votre  confolation  & votre  joie  ; 
de  jeunes  Princes  dont  vous  devez  tout 
vous  promettre  , & qui  déjà  répondent 
parfaitement  aux  efpérances  que  vous  en 
avez  conçûes.  Voilà,  dis-je  les  dons  de 
Dieu  qui  vous  étoient  réfervés.  Ecce  fie  be- 
fiedicetur  honio  qui  timet  Dominum  : C’ell  ain- 
fi , cQncluQic  David , que  fera  béni  l’hom- 
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me  qui  craint  le  Seigneur  ; & c’eft  ainfi 
qu’eft  bénie  Votre  Majefté. 

Mais  encore  une  fois,  ômon  Dieu  , c’eft 
pour  cela  même  que  vous  multiplierez  les 
jours  de  cet  augufte  Monarque,  & que  vous 
le  conferverez , non  - feulement  pour  nous', 
mais  pour  vous-même.  Car  avec  une  amè 
aulTi  grande,  avec  une  religion  aulTi  pure, 

' avec  une  fagelfe  aufli  éclairée , avec  une  au- 
torité aufli  abfolueque  la  fienne,  que  ne  fe- 
ra-t-il pas  pour  vous , après  ce  que  vous  avez 
^fait  pour  lui  ? & par  quels  retours  ne  recon- 
*noîtra-t-il  pas  les  grâces  immenfes  que  vous 
<avez  verfées  & que  vous  verfez  encore  tous 
les  jours  fur  lui?  Qu’il  me  foit  donc  per- 
mis, Seigneur,  de  finir  ici  en  le  félicitant 
de  votre  proteélion  divine  , & en  lui  difant 
lui-même  ce  qu’un  de  vos  Prophètes  dit  à 
un  Prince  bien  moins  digne  d’un  tel  fouhait: 
VM.i.  'Rexin  aternum  vive  : Vivez  , Sire,  vivez 
fous  cette  main  de  Dieu  bien-faifante&  tou- 
te-puiflànte , qui  ne  vous  a jamais  manqué 
•&  qui  ne  vous  manquera  jamais.  Vivez  pour 
la  confolation  de  Vos  fu  jets^  & pour  mettre  le 
comble  à votre  gloire  : ou  plutôt , puifque 
vous  êtes  l’homme  de  la  droite  de  Dieu  , vi- 
vez , Sire , pour  la  gloire  & pour  les  intérêts 
de  Dieu.  Vivez  pour  faire  connoître  , ado- 
rer & fervir  Dieu.  Vivez  pour  confommer 
ce  grand  deflèin  de  la  réunion  de  l’Eglife 
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de  Dieu.  Vivez  pour  la  deftruétion  del’inf- 
quité , de  l’erreur , du  libertinage  qui  font 
les  ennemis  de  Dieu.  Vivez  en  Roi  Chré- 
tien , & vous  mériterez  par  - là  le  falut  éter- 
nel qù’un  Dieu  Sauveur  vient  annoncer  au 
monde , & 'qui  eft  la  récômpenfe  des  élûs  , 
que  je' vous  fouhaite , &c. 
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A VERTISSEMENT- 


COmme  bien  des  perfonnes , fur-tout 
les  Prédicateurs i n^ont pas  toujours 
le  loifir  déliré  tout  un  Sermon  y & qu^ils 
font  quelquefois  bien  aifes  déen  voir  d^a- 
bord  toute  la  fuite  ^ on  a cru  leur  faire 
plaijîr  de  réduire  les  Sermons  contenus 
dans  chaque  .volume  , &■  d'en  mettre 
P Abrégé  à la  fin  du  volume , en  forme 
de  Table,  On  pourra  tirer  encore  de  ces 
Abrégés  deux  autres  avantages.  Car 
. plufieurs  apprendront  de -là  y comment 
en  compofant  un  difcours , on  doit  avant 
toutes  chofes  en.  arranger  la  matière , & 
lui  donner  de  Pordre,  Et  comparant  en- 
fuite  les  Abrégés  'avec  les  Sermons  y on 
verra  de  quelle  manière  on  peut  étendre  , 
orner , & relever  par  Pexprejfion  les  pen- 
fées  memes  les  plus  fimples  & les  plus 
communes. 
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l’Abrégé  de  chaque  Sermon. 

Le  premier  chiffre  marque  la  page  où  commence 
l’article  que  l’on  abrège  ; & le  fécond  , 
la  page  où  ce  meme  article  finit. 


Sermon  pour  U Fête  de  tous  les  Saints  , ^ur,  U 
• Âécompenfe  des  Saints  , page  i. 

Division.  On  ne  peut  mieux  juger  de  l’excel- 
lence A.  des  avantages  de  la  rÆompenlë  qui 
nous  eft  promife  dans  le  ciel , que  parla  compaiylbii) 
avec  les  récompenfes  du  monde.  La  récompenfè  .des 
Saints  eft  une  récompenfè  lùre  ; au  lieu  qiie  les  ré-' 
corapenlès  du  monde  font  douteulès  8c  incertaines  , 
Farde.  La  récompenfè  des  Saints  eft  une  récona-’ 
penle  abondante  ; au  lieu  que  les  récompenfes  du 
monde  font  vuides  Sc  défeôueufès , i.  Partie.  Lâ~re^ 
compenfe  des  Maints  eft  une xécompenfe  éternelle;: 
au  lieu  que  les  récompenfes  du  monde  font  caduques; 
£c  loériflables , g'.  Partie,  p..  i.  j.  , n 

I. Partie,  Récompenfes  dumonde , récompenlês 
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Jouteufts  & incertaines  ; au  L'eu  que  la  récompenfe 
des  Saints  eft  une  récomp^enfe  sûre.  Preuves  tirées  de. 
deux  paffages  dé  font  raul  : Je  fçais  , difbit-il , à. 
qui  j'ai  confié  mon  dépôt , c’eft-à-dire  , le  fonds  des 
mérites  que  je  tâche  d’acquérir  ; •&  je  fictif  certain 
quilfiçaura  me  le  garder  poitr  ce  grand  jour , où  cha- 
cun recevra  fielon  fiet  œuvres.  J'ai  achevé  ma  courfie, 
ajoûtoit  l’Apôtre  : il  ne  me  refile  que  d'attendre  la  cou- 
ronne de  jufilice' , que  le  Seigneur  me  donnera  com- 
me jufite  juge  , & qu'il  réjerve  à tout  ceux  qui  le 
fiervent.  Application  de  ces  paroles  : Scia  cui  credidi, 
â la  récompenfe  des  Saints  & àüx  récompenfes  du 
monde,  p.  y.  f ^ 

Trois  caufes  de  l’incertitude  des  récompenfes  du 
monde,  i.  C’eft  qu’il  y a des  mérites  que  les  hommes 
«e  connoiffent  pas.  2.  G’eft  qu’il  y a des  mérites,quoi- 
que  connus  des  hommes , qui  ne  leur  plailent  pas.  3. 
C’eftqu’il  y a des  mérites  que  les  hommes  effîment 
& dont  ils  font  même  touchés  ; mais  qu’ils  ne  récom- 
penfent  pas , parce  qu’ils  ne  le  peuvent  pas.  p.  1 o. 

* I.  Des  mérites  que  les  hommes  neconnoilTentpas. 
Par  ce  feul  principe , combien  dans  le  monde  de  mé- 
rites perdus  ? mais  Dieu  connoît  tous  nos  mérites  ; 
il  en  connoit  toute  l’étendue  & tout  le  prix.  Par  r^ 
port  au  monde  , point  de  mérites  que  le  tems  n’efia- 
ce  : mais  Dieu  n’oublie  rien.  p.  10.  13. 

2.  Des  mérites  quoique  connus  des  hommes,  qui 
ne  leur  plaifent  pas  : mais  comme  Dieti  hait  nécet 
iâirement  le  péché , auffi  ne  peut-il  pas  ne  point  ai- 
mer le  mérite  des  œuvres  Chrétiennes , & en  l’aimant 
ne  le  point  couronner,  p.  13. 1 y, 

- '3.  Des  mérites  que  les  hommes  ne  récompenfent 
pas parce  qu’ils  ne  le  peuvent  pas.  Ils  ne  font ni 
aÛez  riches  , ni  afifex  puiÛans.  Au  lieu  ^ue  rien  ne 
peut  excéder  le  pouvoir  de  Dieu , qui  eft  infini,  p. 
if,  'i:  _ 
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Noos  fommes  donc  sûrs  de  Dieu.  D’où  David  ti- 
toit  cette  fainte  conclufion  ; qu'il  vaut  bien  mieux  fe 
confier  dans  le  Seigneur  , que  dans  les  hommes  , dr 
dans  les  princes  memes  de  la  terre,  p.  lé.  i8.  • 

II.  Partie.  Rccompenlès  du  monde , rccompen- 
fes  vuides  & défedueules  ; au  lieu  que  la  récompen- 
fe  des  Saints  eft  une  rccompenfe  abondante.  Car. 
c’eft  une  récompenfe , i . qui  furpafle , ou  du  moins 
qui  égale  nos  fervices  ; 2.  qui  par  elie-mcme  eft  ca- 
pable de  nous  rendre  parfaitement  heureux.  Deux, 
propriétés  dont  nulle  ne  convient  aux  récompe^Iès 
du  monde,  p.  : 8.  20. 

1.  Récompenfe  qui  furpafle  tous  nos  fervices.  Que 
ne  fait-on  pas  tous  les  jours  pour  la  fortune  du  mon- 
de i & dès  qu’on  y eft  parvenu , par  combien  d’épreu- 
ves n’en  reconnoît-on  pas  la  vanité  & le  néant  ? 
Mais  , difoit  l’Apôtre  , Toutes  les  fouffrances  de  la 
vie  ne  font  pas  dignes  de  la  gloire  que  Dieu  nous 
réferve.  p.  20.  24. 

2.  Récompenfe  capable  par  elle  même  de  nous 

rendre  parfaitement  heureux.  Voit-on  des  grands  & 
des  riches  dans  le  monde  qui  foient  contens  f Mais  , 
Seigneur  y s’écrioit  David,  je  ferai  rajfafié , quand 
vous  me  découvrirez  votre  gloire.  La  foi  meme  nous 
l’enlèigne  , & nous  n’en  devons  point  être  furpris  , 
puifque  Dieu , oulapofleftion  de  Dieu,  fera  la  ré- 
coimpenlè  des  Saints,  p,  24>2&>  - 

Un  préjugé  fenfible  de  cette  vérité , c’eft  qu’en  effet 
dès  cette  vie  nous  voyons  des  hommes , qui  fe  tiennent" 
& qui  font  réellement  heureux  de  ne  polTédcr  que 
Dieu  & de  ne  s’attacher  qu’à  Dieu.  Quelle  onftion  in- 
térieure n’ai-je  pasgoûtc  moi-méme , Seigneur,  à 
certains  momens  , où  vous  bannilfiez  de  mon  cœur' 
les  vains  plaifirs , pour  y entrer  à leur  place  ? Et  intra- 
baspro  eis.  Or  fi  Dieu  remplit  ainfi  notre  cœur  fur  la- 
terre , que  fêra-ce  dans  le  ciel  ? p.  28,  3 2. 
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III.  Partie.  Récompenfès  du  monde , récom- 
penfes  caduques  & périflables  ; au  lieu  que  la  récom- 
penlè  des  Saints  eft  une  récompenie  éternelle  En  ef- 
fet , toutes  les  recompenfes  du  monde  font  paflagé- 
res  ; & cela  feul  ne  doit-il  pas  fuffire  pour  nous  en 
détacher  fil  n’y  a que  la  récompenfe  des  juftes  qui 
ne  pafle  point , Parce  qu’f//e  ejl  en  Dieu  qui  ne  peut 
changer.  Eternité  de  puiflance , éternité  de  bonheur, 
éternué  de  gloire  réelle  eft  i’heureule  deftinée  des 
élus  de  Dieu.  p.  31.  37 

' Nous  voyons  dès  maintenant  comme  un  rayon  de 
cette  gloire  dans  ce  culte  perpétuel  que  l’Eglile  rend 
aux  Saints , & qu’elle  leur  rendra  jufqu’à  la  fin  des  fîé- 
cles.  C’eft  pour  cela  que  leurs  fêtes  font  inftituées,  & 
que  chaque  année  on  renouvelle  le  fouvenir  de  leurs 
vertus,  p.  38.  3P. 

Pouvons-nous  doncaflez  eftimer  cette  récompenfe 
éternelle  ! Malheur  à nous  fi  nos  noms  ne  font  écritt 
que  fur  la  terre.  Mais  s’ils  font  écrits  dans  le  ciel , con-« 
lolons-nous  & réjouiflbns-nous.  Efpérance  par  où  les 
Saints  ont  trionmhé  du  monde.  Pourquoi  ne  les  imi- 
tons-nous pas Prière  aux  Saints  pour  demander  leur 
proteéÜon  ; mais  du  refte  affurés  de  leur  proteéHon , 
vivons  comme  eux  , fi  nous  voulons  être  glorifiés 
comme  eux.  p.  3 p.  44. 

'CoMPLIMEKT  AU  Roi.  p.  44.  4^. 


Sermon  four  le  /.  Dimanche  de  VAvent , fur  le 
Jugement  dernier,  page 

DI  V I s I O N.  Il  y a fiir-tout  deux  chofes  dans 
nous  que  Dieu  produira  contre  nous  au  juge- 
ment dernier;  notre  foi,  & notre  raifon.  Il  le  forvira 
de  notre  foi  pour  nous  juger  comme  Chrétiens,  i. 
Partie.  H fe  fervira  de  notre  raifon  pour  nous  juger 
çomme  hommes.  z.  Partie,  p.  ^o.  p* 

I.  Partie, 


des  Sermons, 

T.  Partie.  Dieu  (c  fervira  de  notre  foi  pour  nous 
juger , I . fbit  que  nous  l’ayons  confervée , z.  {bit  que 
dans  le  cœur  nous  l’ayons  renoncée  & abandonnée, 
p.  53.  î4. 

Suppolânt  donc  d’abord  que  nous  ayons  toujours 
Confervé  la  foi  , Dieu  nous  jugera  par  notre  foi  : 
comment  ? i.  c’eô  que  notre  foi  nous  accufera  de- 
vant Dieu.  Z.  C’eft  que  notre  foi  nous  fervira  de  té- 
moin contre  nous  au  tribunal  de  Dieu.  3 C’eft  que 
notre  foi  diélera  elle-même  l’arrêt  de  notre  condam- 
nation , fi  nous  fcynmes  réprouvés  de  Dieu.  p.  54. 

1.  Notre  foi  nous  accufera  devant  Dieu.  Jcfiis- 
Chrift  lui-même  nous  l’apprend  : Fokj  ai/ez  un  ac~ 
cufateur , diCoit-il  aux  Juifs  , qui  ejî  Moïfe  , c’eft-à- 
dire , la  loi  de  Moife.  Or  par-là  n’étoit-ce  pas  nous 
dire  , à nous  qui  ibmmes  Chrétiens , que  l’Evangile 
nous  acculeroit  nous-mêmes  ? Saint  Paul  nous  en- 

“ feigne  la  même  vérité,  p.  yç.  $7. 

2.  Notre  foi  fervira  de  témoin  contre  nous  au 
tribunal  de  Dieu.  Tu  croyois  un  Dieu,  dira-t-elle 
au  pécheur  ; mais  tu  ne  t’es  pas  mis  en  peine  de  le 
fervir.  p.  î7.y8. 

3.  Notre  foi  diâera  elle-même  l'arrêt  de  notre  con- 
damnation , fi  nous  Ibinmes  réprouvés  de  Dieu.  Tou- 
tes ces  malédiélions  de  l’Evangile  , Malheur  à vous  , 
riches  ;‘malheur  à vous  hypocrites  ; malheur  au  mon- 
de ,8l  les  autres  qui  ne  font  maintenant  que  des  me- 
naces , Ce  changeront  en  autant  d’arrêts  & d’arrêts  dé- 
finitifs. Et  voila  le  fens  de  cette  parole  de  S.  Jean  , 
celui  qui  croit,  ne  fera  point  jugé  : pourquoi  ? parce 
qu’il  eft  déjà  tout  jugé.  p.  58.  60. 

Ma  religion  me  jugera  : penfée  touchante  , mais 
fiirtout  penfée  terrible.  C’eft- à quoi  nous  ne  faifons  / 

préfentement  nulle  réfléxion  : mais  c’eft  ce  qui  nous 
remplira  alors  d’effroi,  p.  60.  6^. 

Mais  fi  nous  avons  perdu  la  foi , fera- ce  encore  par  4 
la  foi  que  Dieu  nous  jugera  f oui  i & ncus  ferons 
Avent,  A a 
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alors  jugés  comme  dcferteurs  de  la  foi.  Car  après 
l’avoir  embralTée  , il  ne  nous  étoit  plus  permis  de  l’a- 
bandonner. Un  payen  ne  fera'pas  ainfi  jugé,  parce 
qu’il  n’a  jamais  eu  la  foi.  Et  il  ne  faut  point  dire  que 
Dieu  dans  la  profeflion  de  notre  foi  nous  a fait  li- 
bres : car  cette  liberté  ne  va  pas  jufques  à pouvoir 
renoncer  la  foi  quand  il  nous  plaira.  Dieu  donc  nous 
en  demandera  compte  , & qu’aurons-nous  à lui  ré- 
pondre ? p.  64.  71. 

II.  Partie  Dieu  le  fêrvira  de  notre  raifon 
pour  nous  juger  , (bit  que  nous  la  confidérions  dans 
là  pureté  & dans  Ibn  intégrité,  c’eft-à-dire  , dans 
l’état  où  nous  l’avons  reçue  de  Dieu  en  nailfant  ; foit 
que  nous  la  confidérions  dans  là  corruption  , c’ell-à- 
dire  , dans  l’état-  où  fouvent  nous  la  réduilbns  par 
nos  défordres.  p.  72.  73. 

Dieu  nous  jugera  par  la  droite  raifon.  i.  Nous  pé- 
chons ouvertement  contre  les  vues  de  notre  raifon  , 
& c’eft  par  où  Dieu  d’abord  nous  jugera.  Car  enfin  , 
dira-t-il  à un  libertin  , vous  vous  piquiez  derailbn; 
mais  votre  vie  a t-elle  été  une  vie  railbnnable  ? p. 
73.  77. 

2.  Nous  ne  voulons  pas  en  mille  rencontres  écou- 
ter notre  railbn  , & Dieu  nous  forcera  à l’entendre. 
Ce  qui  nous  empêche  maintenant  de  nous  rendre 
attentifs  à là  voix , c’eft  le  tumulte  de  nos  palfions  ; 
ce  Ibnt  les  objets  qui  frappent  nos  fens.  Mais  au  ju- 
gement de  Dieu  toutes  nos  pallions  feront  éteintes , 
& nous  n’aurons  plus  les  mêmes  objets  pour  nous 
difiiper.  p.  77.  7-;, 

3.  Nous  nous  formons  mille  prétextes  pour  enga- 
ger notre  railbn  dans  les  intérêts  de  notre  palfion  : 
mais  que  fera  Dieu  ? il  confondra  tous  ces  prétextes , 
enfe  fervant  &' de  fes  propres  lumières  , & des  lu- 
mières mêmes  de  notre  raifon,  pour  nous  faire  voir 
les  vrais  motifs  qui  nous  ont  fait  agir  ; envie  , ven- 
geance , intérêt , orgueil , hypocriue.  p.  75, 8 1, 
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Si  notre  raifon  a été  dans  l’erreur , Dieu  nous  ju- 
gera encore  par  elle  » comment?  non  point  préci- 
fément  par  notre  raifon  trompée  : mais  i.  par  notre 
railbn  trompée  lîir  certains  articles , tandis  qu’elle 
aura  été  li  éclairée  fur  d'autres.  Par  notre  raifon 
trompée  à certains  tems  de  la  vie  , après  avoir  été  lî 
éclairée  en  d’autres  tems.  p.  8 1.  84. 

Conclufion.  C’eft  donc  de  nous  fèrvir  de  notre  foi 
& de  notre  raifon , pour  nous  juger  nous-mêmes  dès 
cette  vie , afin  que  Dieu  ne  nous  juge  point  ; de  ren- 
trer dans  nous-mêmes  & de  nous  appliquer  à nous 
connoître  nous-mêmes  dès  maintenant,  afin  que  cet- 
te vue  de  nous-mêmes  ne  nous  trouble  point  à 1* 
mort  , ni  après  la  mort.  p.  84.  88. 

Sermon  pour  le  II.  Dimanche  de  VAvent , fur 
le  fcandale.  pag.  U 9. 

Division.  Malheureux  celui  qui  caufe  le  Ican- 
dale.  I.  Partie.  Mais  doublement  malheureux 
celui  qui  caufe  le  fcandale , quand  il  eft  fpécialement 
obligé  à donner  l’exemple,  2.  Partie,  p. 

I.  Partie.  Malheureux  celui  qui  caufe  le  fcgnda- 
le.  Pourquoi  ? i,  parce  qu’il  eft  homicide  devant  Dieu 
de  toutes  les  âmes  qu’ilfcandalife , 2.  parce  qu’ilfè 
charge  devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il 
Icandalife.  p.  f>4.  9^. 

I.  Quiconque  eft  auteur  du  fcandale  , félon  tous’ 
les  principes  de  la  religion  , eft  homicide  des  âmes 
qu’il  Icandalife.  Péché  monftrueux  : car  Quelle  hor- 
reur de  caufèr  la  mort  à une  ame  ? Péché  diabolique  ; 
car  félon  l’Evangile,  le  caraâére  particulier  du  dé- 
mon , eft  d’avoir  été  dès  le  commencement  du  mon- 
de homicide  des  âmes.  Péché  contre  le  Saint  Efprit, 
parce  qu’il  attaque  direétement  la  charité,  & que  lo 
Saint-Efprit  eft  pérfonnellement  la  charité  même# 
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Pécht;  eiïentiellement  oppofé  à la  Rédemption  de 
Jeiüs-Chrift,  puifqu’il  fait  périr  ce  que  Jefus-Chrift 
eft  venu  fauver.  Péché  dont  Dieu  nous  fera  rendre 
un  compte  plus  rigoureux  à fbn  jugement  : I^fe  im~ 
fius  in  iniqtiîtate  fiia  morietur,  San^uinem  autem 
ejus  de  manu  tua  requiram.  Enfin,  péché  que  tous 
les  jours  on  commet  , (ans  avoir  même  intention  de 
le  commettre.  Il  n’eft  pas  néccflaire  , pour  me  ren- 
dre criminel  en  ce  point , que  je  me  propofe  d’un 
delTein  formé,  de  Icandalifer  mon  frere  ; il  fuffit  que 
je  fafle  ce  qui  le  fcandalife , & que  je  m’en  apperqoi- 
Ye  : C’eft  de-là  même  que  cet  homicide  des  âmes 
çft  fouvent  attaché  à des  chofes  en  apparence  trèsT 
légères.  Tout  cela  eft  innocent , dites-vous  : mais 
uppellez-vous  innocent , ce  qui  damne  le  prochain  ? 
p.  ÿ 5 . 1 1 1 . 

Z.  Quiconque  eft  auteur  du  Icandale  , fe  charge 
devant  Dieu  de  tous  les  crimes  de  ceux  qu’il  fcanda- 
lifè.  Quel  abîme  ! De  combien  de  péchés , par  exem- 
ple un  nrauvais  confeil  n’eft-il  pas  la  Iburce  ï Or 
en  le  donnant , vous  devenez  relponfable  de  toutes 
ççs  fuites.  Mais  les  péchés  font  perlpnnels.  Cela  efi 
vrai  des  autres  pèches  , &'  non  du  Icandale  , parce 
que  l’homme  fcandaleux  pèche  tout  à la  fois , & 
pour  lui-même  , & pour  autrui.  Mais  ces  péchés  ne 
jn’ont  pas  mérhe  été  connus.  C’eft  aflez  que  vous  en 
qyez  connu  le  principe  , & que  vous  aye?,  eu  fu- 
jet  d’en  craindre  les  funeftes  effets.  Et  voilà  pour- 
quoi David  deraandoit.à.  Dieu  , qu’il  lui  fit  grace‘ 
fur  denjc  fortes  de  péchés  ; fur  les  péchés  cachés  , ab 
ocatltis  mets  munda  me  ; & fur  les  péchés  d’autrui  , 
^ ab  alienis  farce  fçrvo  tuç.  Sainte  prière  que  de- 
Vroiént  faire  fur-tom  certaines  femmes  mondaines  ; 
êc  prière  qui  feroit  déjà  le  commencement  de  leur 
converfioh , toute  difficile  qu’eft  la  çonverfîon  d’une 
ame  fçan^aleufè.  p.  1 1 1.  1 18, 

^ II,  P4  R-p  I E,  Doublement  malheureux  celui  qui 


Dtgitized  by  Google 

J 


des  Semons. 

caufe  le  Tcàndale,  lorfqu’il  eft  rpccialemént  ofcligc  à 
donner  l’exemple,  p.  Il 8.  I U. 

1.  Quel  eft  le  crime  d’un  pere  & d’une  meré  qui 

fcandalifent  eux-mêmes  & qui  corrompent  leurs  en- 
fans  f c’étoit  à eux  à les  former  au  bien  j & ce  font 
eux  qui  les  tournent  au  mal.  p.  — 

2.  Quel  eft  le  crime  d’un  maître  , qui  engage  fcà 
domeftiques  dans  fes  propres  dcbaucftes , & qui  lc§ 
rend  complices  de  fes  iniquités  ? Saint  Paul  traitoit 
un  maître  peu  vigilant  d’infidele  & d’apoftat:  qu’au- 
roît-il  dit  d’un  maître  fcandaleux  ? p.  125.  lié. 

3.  Quel  eft  le  crime  de  ces  miniftres  du  Seigneur  ^ 
qui  prophanent  les  plus  faintes  fondions , & font  re- 
jaillir le  Icandale  de  leur  vie  jufques  lur  leur  miniA 
tére  f C’eft  ce  qui  exCitoit  contre  eux  l’indignatiort 
de  Dieu.  Cependant  malheur  au  monde,  qui  fe  fait 
un  fcandale  , non  plus  abfolumcnt  de  Jefus-Chrift  j 
mais  de  Jefus-Chrift  dans  la  perfonne  de  fes  miniA 
très.  Car  i.  le  Sauveur  des  hommes  nous  a prédit  ce 
fcandale  , afin  que  nous  n’en  fulTions  point  furpris* 
2.  Il  nous  a dit  de  les  écouter  , & non  de  les  imiter* 
p.  iz6.  131. 

4.  Que  faut-il  dire  de  ceux  que  nous  appelions  les 
forts  dans  la  foi , parce  qu’ils  font  nés  , & qu’ils  ont 
été  élevés  dans  le  fein  de  l’Eglife  Catholique  ? Sont- 
ils  excufables  , lorfqu’au  lieu  de  contribuer , ou  à ra- 
mener nos  freres  égarés,  ou  à confirmer  nos  freres 
réunis , ils  ne  fervent  par  leurs  exemples  qu’à  éloi- 
gner les  uns  davantage  , & qu’à  replonger  les  autres 
dans  leur  premier  aveuglement  ? p 1 31. 134. 

y.  Que  faut-il  dire  de  ceux  qui  font  profeftion  dô 
piété , lorlque  dans  ^leur  piété  ils  laiflent  glifler  & 
appercevoir  des  défauts , qui  décréditent  la  piété  mê- 
me ? Le  monde  eft  le  premier  à s’en  fcandalifer.  C’eft 
fbuvent  une  injuftice  , j’en  conviens  ; mais  plus  le 
monde  eft  un  cenfeur  févére , plus  nous  devons  ctte 
exafts  & réguliers,  p.  134. 1 3 J . 
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Le  fruît  (îe  ce'difcours  eft , i,  de  nous  préferver 
des  (candales  qu’on  nous  peut  donner^  2.  De  n’en 
point  donner  nous-mêmes.  Cet  avis  vous  regarde  y 
vous  (ur-tout  que  Dieu  a élevés  dans  le  monde  , & 
demies  exemples  font  plus  d’impreffion,  p.  135. 137.- 


Sermon  pour  le  III.  Dimanche  de  l' Avent , fur 
Ufaujfe  confcience.  pag.  i 38. 

Division.  FauFe  confcience  aifée  à former. 

I.  Partie.  FauFe  confcience  dangereufe  à fiii- 
vre.  2.  Partie.  FauFe  confcience,  excule  frivole  pour 
lé  juftifier  devant  Dieu.  3.  Partie,  p.  141.  141» 

I.  Partie.  FauFe  confcience  aifée  à former. 
I.  dans  tous  les  états  du  monde  en  général  ; 2.  parti- 
culiérement dans  les  conditions  du  monde  plus  éle- 
vées ; 3.  fur-tout  encore  à la  Cour.  p.  142. 147. 

I.  On  fe  fait  aifément  dans  tous  les  états  une  fauf- 
le  confcience  , parce  qu’on  fe  fait  une  confcience  * 
ou  félon  fes  défîrs  , ou  félon  fés  intérêts.  FauFe  con- 
Icience  aifée  à former  par  la  raifbn  feule  , qu’on  fe  la 
forme  félon  fes  défîrs.  Car,  dit  S.  Auguftin,  tout  ce 
que  nous  voulons , quelque  criminel  qu’il  (bit , nous 
paroît  permis , & même  nous  paroît  bon  ; & tel  eft 
l’afcendant  que  notre  cœur  prend  fur  notre  efprit. 
FauFe  confcience  non  moins  aifee  à former  dans 
toutes  les  conditions  , parce  qu’on  fe  la  forme  félon 
fes  intérêts.  Dès  qu’il  ne  s’agit  point  de  notre  intérêt , 
nous  avons  une  confcience  droite , & nous  nous  dé- 
clarons hautement  pour  la  plus  févére  morale.  Mais 
l’intérêt  commence-t-il  à y être  engagé , nous  com- 
mençons à voir  tout  autrement  les  chofés,  De-là 
nous  avons  une  confcience  exaéle  : pour  qui  ? pour 
les  autres , & non  pour  nous.  p.  1 47. 157. 

2.  FauFe  confcience  encore  plus  aifee  à former 
dans  les  conditions  plus  élevées , & parmi  les  Grands  : 
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Co\t  parce  qu’ils  ont  des  interets  plus  Jitnciles  à ac- 
corder avec  la  loi  de  Dieu , & que  la  politique  leur 
infpire  là-defTus  des  maximes  plus  dangereulês  : foit 
parce  que  tout  ce  qui  les  environne  contribue  à les 
tromper  : flatears  intérefles , faux  confeillers.  p.  157. 
I j8. 

3.  Faufle  confeience  fur  tout  aifee  à former  dans 
les  Cours  des  Princes  : comment  cela  l c’eft  qu'à  la 
Cour  les  pallions  Ibnt  beaucoup  plus  ardentes  , les 
délits  beaucoup  plus  vifs , & les  intérêts  beaucoup 
plus  grands,  p.  155,  i6i. 

II.  Partie.  Faufle  conlcience  dangereufe  à fui- 
vre.  Car  avec  une  faufle  conlcience , i . il  n’y  a point  de 
mal  qu’on  ne  commette  ; 2.  on  commet  le  mal  hardi- 
ment & tranquillement  ; 3.  on  le  commet  làns  reC- 
fource  & fans  e^érance  de  remede.  p.  162.  164. 

1.  Avec  une  faufle  confeience  point  de  mal  qu’on 
ne  commette.  A quoi  ne  le  porte  pas  un  ambitieux,  un 
volupmeux  , un  vindicatif  qui  fe  fait  une  confeience 
de  fes  faufles  maximes?  Que  ne  firent  pas  les  Juifs  ? 
Ils  crucifièrent  Jefus-Chrift.  Et  que  ne  faifons-nous 
pas  tous  les  jours  ? Aufli  qu’eft-ce  qu’une  faufle  con- 
feience ? un  abîme  inépuifable  de  péchés  , répond  S, 
Bernard  ; une  mer  profonde  & aftreufe , où  fe  trou- 
vent félon  le  terme  de  l’Ecriture , des  reptiles  fans 
nombre.  Ces  reptiles  nous  marquent  la  fubtilité  avec 
laquelle  le  péché  le  gliife  dans  une  faufle  confeience  ; 
& ces  reptiles  fins  nombre  , la  malheureulè  fécondi- 
té avec  laquelle  ils  s’y  produifent.  p,  164.  168. 

2.  Avec  une  faufle  confeience  on  commet  le  mal 
hardiment  & tranquillement  : hardiment  , parce 
qu’on  n’y  trouve  dans  foi-méme  nulle  oppofition  ; 
tranquillement , parce  qu’on  n’en  reflent  alors  aucun 
trouble , & que  la  confeience  eft  d’intelligence  avec 
le  pécheur.  Or  la  paix  dans  le  péché  eftleplus  grand 
de  tous  les  maux.  Quatre  fortes  de  confciences , que 
diftingue  S.  Bernard  ; mais  des  quatre , la  dernière 
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qui  eft  une  mauvaife  confcience  dans  la  paix  , eft  la 
plus  à craindre,  p,  i^8.  171. 

3 . De- là  avec  une  faulTe  confcience  on  commet  le 
mal  fans  reflburce.  Car  la  grande  relTource  du  pé- 
cheur , c’eft  une  confcience  droite  & faine  qui  le 
condamne  intérieurement  : 8c  voilà  ce  qui  ramena 
S.  Auguftin  ; là  confcience  révoltée  contre  lui-mê- 
me. De-là  le  Prophète  voulant , ce  femble  , engager 
Dieu  à punir  les  impiétés  de  fon  peuple  , lui  difoit , 
Seigneur , aveuglez-les  : Et  c’eft  pour  cela  même 
que  je  dis  tout  au  contraire  ; Déchargez , Seigneur , 
votre  Colère  fur  tout  le  refte  : mais  épargnez  leurs 
eonfciences , & ne  les  aveuglez  pas  : car  ce  feroit 
dès  cette  vie  les  réprouver,  p.  .171.  17  y. 

III.  Partie.  Faufl'e  confcisuce,  vaine  excufe 
pour  fe  juflifier  devant  Dieu.  i.  Parce  qu’il  y a main- 
tenant trop  de  lumière  pour  pouvoir  fuppofer  en- 
l'emble  une  confcience  dans  l’erreur  & une  confcien- 
ce de  bonne  foi.  2.  Parce  qu’il  n’y  a point  de  faufl'e 
confcience  que  Dieu  ne  puilTe  confondre  par  une  au- 
tre confcience  droite  , je  veux  dire  en  premier  lieu, 
par  celle  des  payens  : car  n’eft-ii  pas  étrange  que 
vous  vous  permettiez  aujourd’hui  ou  que  vous  vous 
croyez  permifes  cent  chofès , dont  vous  fqavez  que 
les  payens  fe  font  fait  des  crimes  f En  fécond  lieu  , 
par  la  votre  ; fbit  telle  qu’elle  eftpréfentement , mais 
pour  qui  f pour  les  autres  ; fbit  telle  qu’elle  a été 
dans  ces  premières  années  où  la  paffion  ne  vous  avoit 
pas  encore  corrompus,  p.  175.  i8y.  , 

Pour  vous  préferver  ou  pour  revenir  dé  ce  défbr^ 
dre  de  la  faufl'e  confcience,  fbuvenez-vous  de  deux 
grandes  maximes  ; l’une  , que  le  chemin  du  ciel  eft 
étroit  ; l’autre , qu’un  chemin  étroit  ne  peut  jamais 
avoir  de  proportion  avec  une  confcience  large,  p. 
185.  i8é. 
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Sermon  pour  le  IV.  Dimanche  de  VAvcnt  ^fur  U 
fevériîé  de  U Pénitence,  pag.  1 87. 

Division.  Sévérité  néceflaire , (evcrité  dou-» 
ce.  La  pénitence  prife  par  rapport  à nous  doit 
être  févére.  i.  Partie.  Mais  afin  de  ne  pas  rebuter 
nos  cœurs , j’ajoute  que  plus  elle  eft  févére , plu» 
dans  (a  févérité  même  elle  devient  douce.  2.  Partie. 

I.  Pa  UTIE.  Sévérité  de  la  pénitence,  févérité* 
n'écefiaire.  Car  i^  l’homme  dans  la  pénitence  fait 
l’office  de  Dieu , en  le  jugeant  lui-même  ; il  doit  donc 
fe  juger  dans  la  rigueur.  2.  L’homme  dans  la  péniten- 
ce devient  juge , non  pas  d’un  autre , mais  de  lui-mê- 
me ; il  doit  donc  dans  lès  jugemens  prendre  le  parti 
de  la  févérité.  3.  Du  jugement  qde  l’homme  fait  de 
loi-même , il  y a appel  à un  autre  jugement  fiipérieur 
qui  eft  celui  de  Dieu  ; il  doit  donc  y procéder  avec 
une  équité  inflexible,  p.  1^2. 194. 

I . L’homme  dans  la  pénitence  fait  l’office  de  Dieu  ? 
c’eft-à-dire,  félon  Tertullien,  que  la  pénitence  fait 
en  nous  la  fonâion  de  la  juftice  & de  la  colère  de 
Dieu.  Or  comment  Dieu  nous  jugeroit-il  dans  fa  co- 
lère l Pour  mieux  comprendre  cette  penfée , imagi- 
nons nous  que  Dieu  a fait  un  pade  avec  nous,  & 
qu’il  nous  dit  ce  que  nous  marque  exprefîcment  l’A- 
pôtre : Jugez-vous  vous-mêmes , &'je  ne  vous  juge- 
rai point.  Cela  fuppofé , je  dois  faire  dans  ma.péni- 
tence,  ce  que  Dieu  fera  un  jour  dans  fon  jugement. 
Que  fera-t-  il  ? une  recherche  exade  de  toute  ma  vie  r 
& telle  eft  la  recherche  que  j’en  dois  faire  moi-nre- 
me  en  me  préfentant  au  tribunal  de  la  pénitence  , & 
en  jn’accufant.  C’eft  pour  cela  que  David  demacdoic 
à Dieu  comme  une  grâce  particulière , de  ne  pas  per- 
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mettre  que  fbn  Cœur  confentît  jamais  à ces  paroles! 
de  malice  ^ 8iz  ces  prétextes  que  le  démon  nous  fug- 
gcre  , pour  nous  fervir  d’exciifes.  Et  parce  qu’il  fqa- 
voit  que  le  monde  eft  plein  de  ces  faux  élus , qui  en 
traitant  avec  Dieu  , prétendent  toujours  avoir  rai- 
Ibn  ,ce  (kint  Roi  ne  vouloir  point  de  communication 
avec  eux.  Et'  non  communicabo  cum  eleCih  eorum» 
p,  ip4.  204. 

Dilbns  à Dieu  comme  le  meme  Rrophcte , en  nous 
confeflant  criminels  : mon  ame , Seigneur  y 

parce  que  j ai  péché  contre  vous.  Ce  n’eft  ni  à mon  na- 
turel , ni  à mon  tempérament , ni  au  monde  que  j& 
dois  m’en  prendre , mais  à moi-méme.  p.  204.  2ot>. 

2.  L’homme  dans  la  pénitence  devient  juge , non 
pas  d’un  autre,  mais  de  lui  -même  : & comme  nous 
nous  aimons  nous-mêmes , la  pénitence  doitfurmon- 
ter  en  nous  ce  fonds  d’amour  propre , & elle  ne  le 
peut  faire  que  par  une  faime  rigueur.  Sans  cela  , à 
quelles  itlulîons  lèrons-nous  lûjetsf  p.  206.  207. 

3..  Il  y a appel  du  jugement  que  nous  portons  con- 
tre nous- mêmes  : appel , dis-je  , au  tribunal  de  Dieu. 
Car  Dieu  dans  fon  jugement , ne  jugera  pas  feule- 
ment nos  crimes , mais  nosjujlices , & en  particulier 
nos  pénitences.  Or  que  nous  fervira-t-il  alors  de 
nous  être  tant  épargnés  l Le  juge  inférieur  , remar- 
que S,  Chryfollome , doit  toujours  juger  félon  la  ri- 
gueur de  la  loi.  p.  207.  210. 

Sévérité  raifonnable.  Car  en  quoi  cbnfifte  l’elTen- 
tîelle  févérité  de  la  pénitence  l c’eft  à nous  réduire  aux 
bornes  de  la  railbn  que  Dieu  nous  a donnée  ; c’eft  à 
nous  faire  combattre  , retrancher  & détruire  dans 
nous  , ce  que  notre  raifon  condamne  malgré  nous. 
Heureux , fi  nous  goûtons  cette  vérité.  Heureux  , lî 
pour  venger  Dieu  de  nous-mêmes  & pour  le  bien, 
venger  , nous  failbns  palTer  dans  nous-mêmes  toute 
facoicre  ; en  forte  que  nous  puillions  lui  dire  comme 
Da.vid  me  tranfiermt  trx  tue,  2.10*  21 5.* 


(les  Sermons, 

II.  Partie.  Sévérité  de  la  pénitence  » levé- 
rité  douce,  i.  Elle  produit  en  nous  la  paix  de  la  con- 
Icience.  2.  Elle  nous  remplit  de  la  joie  du  Saint-Efprit. 
p.  215. 218. 

i.C’eftla  pénitence  exaéle  & févcre  qui  produit 
la  paix.  Ainfi  l’éprouva  Magdeleine , lorfque  Jefiis- 
Chrift  touché  de  la  ferveur  de  fa  pénitence  lui  dit  ; 
Vos  péche's  vous  font  remis  ; allez  en  paix.  Mais  com- 
ment une  pénitence  févére  qui  fait  en  nous  la  fonc- 
tion de  la  judice  & de  la  colère  de  Dieu , peut-elle 
nous  donner  la  paix  i C’eft  que  par  là  fé vérité  elle 
appaife  Dieu  ; qu’en  appailant  Dieu  , elle  nous  re- 
met en  grâce  avec  Dieu  ; & que  nous  remettant  en 
grâce  avec  Dieu  , elle  nous  ralTure  contre  les  juge- 
mens  de  Dieu.  p.  218.  222, 

Z.  De  cette  paix  intérieure  naît  une  lâinte  joie  : 
autre  fruit  de  la  févcrité  de  la  pénitence.  Qui  peut 
l’exprimer  ? il  faut  la  fendr  pour  la  connoître.  Exem- 
ple de  S.  Augudin.  p.  222.  224. 

Répondez-moi , dit  le  mondain , de  cette  douceur 
de  la  pénitence , & je  me  convertirai.  Vous  railbnnex 
mal,  reprend  S.  Bernard.  Tout  ce  que  je  vous  en  di- 
rois,  ne  feroit  nulle  imprcffion  fur  un  cœur  aulTi  fen- 
fuel  que  le  vôtre.  Mais  commencez  par  vous  vaincre 
en  faifant  pénitence,  & vous  en  lentirez  la  douceur. 
Mais  n’en  voyons-nous  pas  qui  dans  leur  pénitence 
ne  trouvent  que  des  fécherefi'cs  f Je  le  veux  : mais 
qui  Ibnt-ils  f ceux  qui  ne  veulent  faire  qu’une  faulTe 
pénitence,  c’eft-à-dire  , une  pénitence  aifée  & com- 
mode ? p.  225.  227. 

C’eft  donc  un  abus  quand  nous  nous  faiîbns  de  la 
févérité  de  la  pénitence  , un  obftacle  à la  pénitence  ï 
Et  parce  qu’il  fe  trouve  meme  des  miniftres  de  Je- 
fus-Chrift,  qui  mettent  tout  leur  zélé  à nous  en  fai- 
re des  peintures  effrayantes , qu’arrive-t-il  ? le  liber- 
tin en  profite , & le  foible  s’en  fcandalife.  Mais  moi^ 
mon  Dieu , tandis  que  vous  me  confierez  le  miniftérc 
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tvangclique , j’annoncerai  tout  à la  fois  à votre  peu- 
ple , lans  jamais  les  fcparer , & votre  juftice  & votre 
bonté  : Mifcricordiam  & judicium  cantabo  tibi.  p, 
217*232. 

Je  conclus  avec  le  divin  précnrfeur  : Faîtes  pént-- 
tence  , parce  que  le  Royaume  de  Dieu  approche  , c’eft- 
â-dire,  parce  que  la  mort  vient , & qu’elle  vient 
bien-tot.  Combien  touchent  de  près  à ce  dernier  ter— 
Trife  I Si  je  le  leur  faifois  connoître  , dift'éreroient-ils 
a Ce  convertir  ? Or  ce  qu’ils  feroient , pourquoi  ne  le 
lailbns-nous  pas  ? Avons-nous  une  caution  contre  la 
mort  ? p 2 J 2.  234. 


Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Chrift. 

.page  235. 

DIv  I s I O N.  . Jellis-Chrift  dans  là  naiflance  eft 
appelle  par  Ifaïe  le  Prince  de  la  paix  ; & les  An- 
ges annoncèrent  aux  l'afteurs  qu’il  apportoit  aux 
hommes  la  paix  fur  la  terre.  Et  in  terra  fax  homîni~ 
bus.  La  paix  avec  Dieu,  i . Partie.  La  paix  avec  nous- 
mêmes.  2.  Partie.  La  paix  avec  le  prochain.  3.  Par- 
tie. p.  23  5.  241. 

• I.  P A it  T I E.  La  paix  avec  Dieu.  Comme  pé- 
cheurs nous  étions  ennemis  de  Dieu  , & incapables 
par  nous-mêmes  de  nous  reconcilier  avec  Dieu.  Il 
nous  falloir  donc  un  médiateur , qui  put  tout  à la 
fois  fàtisfàire  à la  juftice  de  Dieu  , & nous  attirer  la 
miféricorde  de  Dieu.  Or  c’eft  ce  que  fait  Jefus- 
Chrift  , en  rcunilTant  dans  fa  perfonne  Dieu  & l’hom- 
me. p.  241.  242. 

I.  Nous  voyons  d’abord  dans  cet  enfant  la  mileri- 
corde  de  Dieu  incarnée  & humanifée.  La  grâce  de 
Dieu  , dit  S.  Paul , a paru  dans  ce  myftére  , & s’eft 
rendue  fenfible.  Jufques-là  Dieu  n’avoit  encore  eu 
que  des pcnfée s de  paix , comme  parle  le  Prophète, 
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mais  aujourd’hui  il  en  vient  à l’eftet;  & il  les  exécute 
en  nous  donnant  un  rédempteur,  p.  242.  244. 

2.  Cependant  Dieu  n’oublie  point  Tes  intérêts  ; car 
fi  nous  voyons  dans  le  rédempteur  qu’il  nous  donne  , 
la  milëricorde  de  Dieu  incarnée  & humanifée , nous 
y voyons  au  meme  tems  la  juftice  de  Dieu  fatisfaite 
& pleinement  vengée  par  la  pénitence  que  ce  Sau- 
veur commence  à faire  pour  nous.  p.  244  2.4.6, 

Voici  donc  l’idée  naturelle  que  nous  devons  avoir 
de  ce  myftére , exprimée  dans  ces  belles  paroles  de  ' 
l’Apôtre  : Dieu  était  dans  J.'fus-Chrijl , réconciliant 
le  monde  avec  foi.  p.  246.  249. 

Cependant  avec  la  pénitence  de  Jelus-Chrift  no- 
tre Sauveur , il  faut  encore  la  nôtre , pour  conlbm- 
mer  l’affaire  de  notre  fàlut.  Il  faut  de  notre  part  une 
pénitence  femblable  à celle  de  Jefus- Chrift , qui 
puiffectre  unie  à celle  de  Jefiis-Chrift,  & par  con- 
Icquentune  pénitence  folide  , efficace,  févére  com- 
me celle  de  Jefus-Chrift.  p.  249.  252, 

II.  Partie.  La  paix  avec  nous-mêmes.  Je- 
fus-Chrift nous  en  découvre  les  deux  fources  : qui 
font,  r.  l’humilité  de  cœur;  2.  la  pauvreté  de  cœur, 
p.  252.2^4. 

1.  C’eft  dans  ce  myftére  qu’un  Dieu-homme  nous 
prêche  hautement  l’humilité  ; & c’eft  de  l’humilité 
que  dépend  non-fêulement  notre  fainteté  ; mais  notre 
félicité  dans  la  vie.  Car  ce  qui  fait  perdre  fi  fouvent 
la  paix  à notre  cœur  , n’eft-ce  pas  notre  orgueil  & 
notre  ambition  ? apprenez  donc  de  moi , vous  dit 
Jefùs-Chrift,  que  je  fuis  humble  de  cœur  , apprenez 
à l’être  comme  moi.  Alors  vous  trouverez  le  repos  ' 
de  vos  âmes.  Et  ne  penfe?.  pas  que  cette  humilité  de 
cœur  fbit  ime  foiblelTe  : c’a  été  la  vertu  des  forts  , 
la  vertu  des  fàges  , la  vertu  d’un  Dieu,  qui  s’eft  re- 
vêtu de  notre  cnair  pour  nous  en  donner  un  modèle 
fenfible.  p.  2^4.  2 6r. 

2.  Une  autre  fource  de  nos  combats  intérieurs  , 
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c’eft  l’attachement  aux  biens  de  la  terre  ; & le  remè- 
de , c’eft  le  détacliement  Evangélique.  Un  Chrétien 
pauvre  de  cœur  jouit  toujours  d’un  repos  inaltérable. 
Or  c’eft  cette  pauvreté  de  cœur  que  votre  Sauveur 
vient  encore  vous  enléigner  : c’eft  ce  que  vous  prê- 
chent l’étable  , la  crèche , les  langes  de  cet  enfant- 
Dieu.  Il  ne  commence  pas  feulement  à l’enfeigner  , 
mais  à la  perftiader  au  monde.  De  pauvres  pafteurs 
fè  retirent  d’auprès  de  lui  comblés  de  joie  : des  ri- 
ches , ce  font  les  Mages  , viennent  à fes  piés  dépo- 
fèr  leurs  tréfors , & fe  faire  un  mérite  & un  plaifir 
d’y  renoncer,  ip.  261.  26<y. 

III.  Pa  RTi  E.  La  paix  avec  le  prochain.  L’A- 
pôtre exhortant  les  Romains  à la  charité  , leur  difbit  î 
Si  cela  fepeut , & autant  qu'il  ejl  en  vous , confervez 
la  faix  avec  tous  les  hommes.  Toutes  ces  paroles  font 
remarquables.  Or  quel  eft  le  principe  de  cette  paix  ? 
une  fainte  conformité  avec  Jefus-Chrift  naiffant.  i. 
C’eft  un  Dieu  qui  fe  dépouille  pour  nous  de  tous  fes 
intérêts.  2.  C’eft  un  Dieu  qui  nous  prévient , félon  Je 
langagedu  Prophète  , de  toutes  les  bénédiétions  de 
fa  douceur.  Deux  moyens  pour  entretenir  une  paix 
éternelle  avec  nos  freres  , défîntéreffement  & dou- 
ceur, p.  26$.  z62 

1.  C’eft  un  Dieu  qui  par  amour  pour  nous  fè  dé- 
pouille de  tous  fes  intérêts  ; qui  de  maître  fe  fait 
obéilTant , de  grand  petit , de  riche  pauvre  : & ce  dé- 
fîntéreFement  eft  le  plus  néceffaire  & le  plus  fur 
moyen  pour  concilier  les  cœurs.  Moyen  néceffaire  : 
car  de  prétendre  vivre  en  paix  avec  le  prochain  , tan- 
dis qu’on  eft  dominé  par  l’intérêt , c’eft  fe  flatter  d’u- 
ne efpérance  chimérique  : mais  aufli  , moyen  sûr  ; 
ôtez  l’intérêt , plus  de  divifions  , de  querelles  , de 
procès , la  paix  régnera  par  tout.  p.  268.  27  t. 

2.  Ce  n’eft  pas  feulement  l’intérêt  qui  trouble  la 
paix  entre  vous  & le  prochain  : ce  font  encore  vos 
aigreurs , vos  emportemens , vos  fiertés.  Mais  un 
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fécond  moyen  pour  la  maintenir  cette  paix  Ci  dé/îra- 
ble , c'eft  la  douceur.  Or  rentrez  dans  l’étable  de  Be- 
thléem ; vous  y verrez  un  Dieu  qui  vous  prévient , 
un  Dieu  qui  vous  recherche  , & qui  vous  apprend  , 
pour  le  bien  de  la  paix  , à prévenir  & à rechercher 
vos  freres.  p.  27 1.  274. 

Quel  eft  notre  aveuglement  ? Dans  ce  tems  où 
Dieu  nous  afflige  par  le  Héau  de  la  guerre,  nous  lui 
demandons  une  paix  qui  ne  dépend  pas  de  nous  , & 
dans  le  cours  de  la  vie  nous  ne  travaillons  à rien 
moins  qu’.à  nous  procurer  la  véritable  paix  qui  eft 
entre  nos  mains,  p.  '274.  276. 

Compliment  au  Roi,  p.  276.  280. 


AUTRE  A V E NT. 

Sermon  pour  la  fête  de  tous  les  Saints , fur  U 
Sainteté,  page  ^83. 

DI  V I s I O N.  La  lâinteté  trouve  dans  les  efpritv 
& dans  les  cœurs  des  hommes  trois  grands  ob~ 
ftacles  à furmonter  , le  libertinage  , l’ignorance  , & 
la  lâcheté.  Les  libertins  la  cenfurent  : les  ignorans  la 
prennent  mal , & n’pn  ont  que  defaulTes  idées , enfin 
les  lâches  la  regardent  comme  impoffiblc  , & défef- 
pérent  d’y  parvenir.  Or  montrons  aux  premiers  , que 
fuppofé  l’exemple  des  Saints  leur  libertinage  eft  in- 
Ibutenablé.  i.  Partie.  Aux  féconds  , que  fuppofé 
l’exemple  des  Saints  leur  ignorance  eft  fans  exeufe. 
2.  Partie.  Et  aux  derniers , que  fuppofé  l’exemple  des 
Saints  leur  lâcheté  n’a  plus  de  prétexte.  3.  Partie 
p.  28?.  288. 

I.  Partie.  Libertinage  inlbutenable  fuppofé 
l'exemple  des  Saints.  C’elt  de  tout  tems  que  les  li- 
bertins ont  combattu  la  lâimeié.  Saint  Jérôme  nous 
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maf^ue  fùr-tout  deux  artifices  , dont  ils  Ce  Ibfit  fèrvîs 
contre  elle,  i Iis  l’ont  contefiée  comme  fauffe.  2.  Ils 
l’ont  décriée  comme  défedueufe.  Comme  faufle, 
prétendant  qu’il  n’y  avoit  point  de  vraie  (ainteté  : 
comme  défedueulè , fe  perfuadant  & voulant  perllia- 
deraux  autres  qu’elle  étoit  au  moins  fujette  à mille 
défauts.  L’exemple  des  Saints  détruit  ces  deux  pré- 
jugés. p.  288.  zpo, 

1.  Le  libertin  ne  veut  point  reconnoître  de  vraie 
fàinteté  , & traite  tout  ce  que  nous  appelions  lainteté 
d’hypocrifie.  Malignité  également  injurieufe  à Dieu 
& pernicieufe  aux  hommes.  Mais  quelque  préfbmp- 
tueux  que  fbit  le  libertinage , jamais  il  ne  fe  foutien- 
dra  contre  certains  exemples  irréprochables  que  Dieu 
lui  oppofe  pour  le  confondre  : ce  font  ceux  des  Saints. 
Il  y a dans  le  monde  des  hypocrifies,  c’eft- à-dire  , de 
faufles  faintetés , il  faut  l’avouer  : mais  de-là  meme 
S.  Auguftin  conclut  qu’il  y a donc  aujfii  une  vraie 
fainteté , puifque  la  faufle  fainteté  n’eft  qu’une  imita- 
tion de  la  vraie.  Cette  vraie  fainteté  eft  rare,  je  le  fçais  : 
mais  n’y  eût-il  dans  le  monde  qu’un  vrai  Saint , fon 
exemple  luffit  pour  la  condamnation,  du  libertin.  .Or 
pour  un  jufte  dont  l’exemple  fuffiroit , Dieu  nous  en 
découvre  aujourd’hui  une  multitude  innombrable. 
Ce  font  ces  Saints  glorifiés  dans  le  ciel  : ces  hommes 
en  qui  la  grâce  a opéré  tant  de  merveilles , à qui  elle 
a infpiré  de  fi  grands  fentimens , à qui  elle  a fait  fai- 
re de  fi  grandes  aflions.  Exemples  mémorables  , 
exemples  convaincans.  p.  250.  25/^. 

2.  Le  libertin  au  moins  tâche  de  décrier  lalàinte- 
té , en  lui  imputant  des  défauts  prétendus.  Mais  fi 
les  Saints  ont  des  défauts , ce  n’eft  pas  à la  fainteté 
qu’il  s’en  faut  prendre,  puifqu’ils  ne  font  pas  Saints 
par  là.  D’ailleurs  , eft-il  jufte  d’exiger  de  la  vraie 
piété  qu’elle  rende  tout-à-coup  les  hommes  parfaits  ? 
Je  pourroîs  m’en  tenir  là  pour  la  confufion  de  l’im- 
pie ÿmais  l’Eglife  va  plus  loin,  Eiie  l;’i  fait  voir  dans 
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tctf.e  troupe  glorieufe  de  Saints  que  nous  honorons , 
des  hommes  vraifement  irrépréhenfibles  au  fens  mê- 
me que  le  monde  les  veut.  Leurs  fiécles  les  ont  re- 
connus tels  qu’on  nous  les  dépeint.  Les  (îccles  fui- 
vans  les  ont  canonilcs  ; Si  c’eft  fur  le  témoignage  du 
monde  entier  que  nous  leur  rendons  un  culte  li  fo- 
lemnel.  p.  301. 

II.  Partie.  Ignorance  fans  excufe  , fiippofé  l’e- 
xemple des  Saints.  Car  l’exemple  des  Saints  nous 
fait  connoître  en  quoi  con/îlle  la  vraie  lainteté  , & 
nous  apprend  qu’elle  eft  toute  renfermée  dans  les  de- 
voirs de  notre  condition.  Sainteté  raifonnable  , qui 
fe  fait  eftimer  par  elle-même.  p.  301.  306. 

Les  Saints  ne  fe  Ibnt  point  précifément  làndifiés 
par  des  oeuvres  éclatantes  & particulières  ; ce  n’étoit 
point  là  le  fonds  de  leur  fainteté  ; car  i , ils  pouvoient 
être  Saints  /ans  cela.  z.  Avec  cela  ils  pouvoient  n’étre 
pas  Saints,  p.  3oê.  308. 

Par  où  donc  les  Saints  ont-ils  été  Saints  ? ils  n’o*t 
été  Saints , que  parce  qu’ils  ont  rempli  les  devoirs  de 
leur  état  ; z.  & ils  n’ont  rempli  les  devoirs  de  leur 
état , que  parce  qu’ils  étoient  Saints.  Aufli  eft-ce  cet- 
te fidélité  confiante  à nos  devoirs  qui  nous  coûte, 
p.  308.  313. 

III.  P A RTi  E.  L.âcheté  fans  prétexte  , fuppofé 
l’exemple  des  Saints.  Cet  exemple  eft  une  preuve 
convaincante  ; i.  que  la  /àinteté  n’a  rien  d’imprati- 
cable pour  nous  ; z.  qu’elle  n’a  rien  même  de  fi  dif- 
ficile dont  elle  ne  porte  avec  foi  l’adoucilTement.  p. 

3’'3-3î4-  , . , 

I.  Rien  d’impraticable  pour  nous  dans  la  fainteté. 
Dieu  nous  le  fait  connoître  fenfiblement  en  nous 
mettant  devant  les  yeux  des  millions  de  Saints  , qui 
ont  été  dans  le  monde  , ce  que  nous  ne  voulons  pas 
qu’on  y puifie  être.  C’eft  cette  penlee  qui  convertit 
èiint  Auguftin.  p.  3 14.  3 1 S. 

z.  Rien  même  de  fi  difficile  dans  la  fainteté  , qui 
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ne  porte  avec  foi  fon  adouciflement.  Que  puis- je  ré- 
pondre , quand  on  me  fait  voir  dans  les  Saints  des 
nommes  comme  moi , qui  ont  tout  entrepris-  & tout 
fouffert  avec  joie  ? p.  3 1 8.  3 2 1. 

Mais  après  tout  comment  être  Saint , & vivre  en 
certains  états  du  monde  ? Comment  ? Si  ces  états 
étoient  incompatibles  avec  la  fainteté , Dieu  né  vous 
y auroit  pas  appelles  , & il  ne  vous  perraettroit  pas 
d’y  demeurer.  Point  d’état  où  il  n’y  ait  eu  des  Saints. 
Regardez  dans  votre  état  ceux  qui  s’y  Ibnt  lanérifiés  y 
& formez-vous  lîir  ces  modèles,  p.  322.  32^. 

Compliment  au  Roi.  p.  326.  328. 


Sermon  pour  le  I.  Dimanche  de  VAvent  fur  le 
Jugement  dernier,  pag.  3 

DI  V I s I o N.  Dieu  a tout  fait , & pour  lui-mê- 
me , & pour  les'  Elus.  D’où  S.  Cbryfbftome 
conclut,  que  quand  Dieu  s’eft  déterminé  à juger  le 
monde,  il  a eu  deux  vues  principales  : l’une  , de  fe 
faire  juftice  à lui-même  ; & l’autre , de  la  faire  à fès 
prédefliaés.  Jugement  qui  vengera  Dieu  des  outrages 
qu’il  a reqfis  du  monde,  t . Partie.  Jugement  qui  ven- 
gera les  élus  de  Dieu  des  injuflices  que  leur  a fait  le 
monde.  2.  Partie  p.  331-  333- 

I.  Partie.  Jugement  qui  vengera  Dieu  , i.  en 

fénéral , des  outrages  que  lui  font  maintenant  les 
ommes  ; i.  en  particulier  , de  ceux  que  lui  font  cer- 
tains hommes  infblens  dans  leur  impiété,  p.  33  .335. 

I.  Dieu  en  général  s'élever?,  pour  juger  lui-même 
fàcaufe.  Maintenant  il  la  laiüe  entre  les  mains  des 
hommes,  & il  les  charge  de  défendre  Tes  droits. 
Mais  qu’arrive- t-il  i cette  caule  de  Dieu  mife  entre 
les  mains  des  hommes  efl  tous  les  jours  abandonnée 
Si  l.âchement  trahie..  Or  c’eif  en  cette  vue  que  Da- 
vid difüit  à Dieu  ; Levez-vous , Seigneur , & montez 
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aux  hommes , que  malgré  vos  lenteurs  paffées , vous 
fçavez  enfin  vous  rendre  à vous-même  une  pleine 
julHcedes  outrages 'que  vous  avez  reçus.  Oui,  il  le 
Içait , & il  le  fera  dans  fbn  dernier  jugement,  p.  33  f,' 
343- 

Aufli  il  n’appartient  qu’à  Dieu  d’être  en  dernier 
relTort  & fans  appel  juge  & partie  dans  fa  propre  cau- 
le.  Pourquoi  f parce  qu’il  n’y  a point , répond  Paint 
Chryfoftome  , de  juge  fi  éclairé  que  lui , fi  intègre 
que  lui , fi  puifTant  que  lui.  Il  fê  vengera  , ajoute  le 
même  Perc  , parce  qu’il  ne  convient  qu’à  lui  d’être 
faint  & irrépréhenfibie  dans  Tes  vengeances,  p.  345, 
34Î* 

2.  Quels  font  en  particulier  ces  outrages  que 
Dieu  aura  reçus  de  l’impie , & dont  il  viendra  fe 
faire  jufiice  à lui-même  ? David  les  réduit  à trois;  i. 
l’impie  a dit  dans  Ton  cœur , Il  n’y  a point  de  Dieu  z 
Dixit  in  cerde  fuo  j hion  eJl  Deus  : outrage  à la  divini- 
té ; 2.  il  a dit,  s’il  y a un  Dieu,  ou  il  n’a  pas  vû  , 
ou  il  a oublié  le  mal  que  j’ai  commis  : Dixit  in  corde 
Juo , Oblitus  eji  Deus ;avertitfaciem  fuam,ne  videatz 
outrage  à la  providence  ; 3.  il  a dit  : Quand  ce  Dieu 
dont  on  me  menace  auroit  vîi  mon  péché  & qu’il 
s’en  fouviendroit , il  ne  me  damnera  pas  pour  fi  peu 
de  chofe  : Dixh  in  corde  fuo  , hion  requiret  ; outrage 
à la  jullice  de  Dieu  vindicative.  Trois  articles  capi- 
taux fiir  lefquels  Dieu  confondra  le  pécheur  libertin, 

P- 34Î- 347.  ; _ ^ 

Parce  que  l’impie  aura  refufe  de  reconnoître  la  di- 
vinité , Dieu  fe  fera  voir  à lui  dans  tout  l’éclat  de  fii 
gloire.  Parce  que  l’inipie  aura  outragé  la  Providence, 
en  difànt , Ou  Dieu  n’a  pas  fçû , ou  il  a oublié  le  mal 
que  j’ai  fait;  Dieu  pour  lui  montrer  qu’il  a tout  fçû  y 
& qu’il  fe  fbuvient  de  tout,  révélera  devant  fes  yeux 
& aux  yeux  de  l’univers  tout  ce  qu’il  y a eu  de  plus 
honteux  & de  plus  caché  dans  fa  vie.  Parce  que  l’im- 
pie aura  dit , Quelque  comioiffance  que  Dieu  puilTe 
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avoir  de  mes  crimes , il  ne  me  punira  pas  pour  fî  peil 
de  chofe  ; Dieu  le  fera  un  devoir  pafticulier  de  ven- 
ger (a  juftice  de  ce  blalphème  : comment  ? en  l’e- 
xerçant cette  juftice  redoutable  ftir  le  pécheur,  & en 
le  condamnant  fans  miféricorde.  p.  347.  351. 

La  feule  reflburce  qui  vous  refte  maintenant , pé- 
cheur , c’eft  la  pénitence,  p.  3^1.  3 

II.  Partie.  Jugement  qui  vengera  les  élus  de 
Dieu.  Ces  élus  de  Dieu,  ce  font',  i.  lesjuftes;  z.  les 
humbles  ; 3 . les  pauvres  ; 4.  les  foibles.  p.  3 ç ç . 3 î 7. 

1.  Dieu  viendra  pour  venger  les  juftes,  j’entends 
les  vrais  juftes  , en  les  fépârantdes  hypocrites.  Ainft, 
félon  l’oracle  de  Job , La  joie  de  l'hypocrite  finira , (fy 
fon  efpérance périra , parce  que  fon  hypocrine  fera  dé- 
mafquée.  Mais  au  contraire  la  gloire  des  juftes  fera 
de  paroître  devant  routes  les  créatures  intelligentes , 
& que  l’on  difeerne  enfin  la  droiture  de  leurs  aéli<5ns 
& la  pureté  de  leurs  intentions,  p.  3^7.  3^5. 

2.  Il  viendra  pour  venger  les  humbles  en  les  glori- 
fiant. Leur  humilité  palîoit  pour  petitefle  d’efprit  & 
pour  balTelTe  de  cœur  ; mais  Dieu  la  relèvera  & la 
couronnera. p.  363.3^^. 

3.  Il  viendra  pour  venger  les  pauvres  en  les  béa- 
tifiant. Combien  de  pauvres  fouffrent  fur  la  terre  par 
la  dureté  des  riches  ? Mais  tandis  que  les  riches  , ces 
riches  impitoyables,  feront  frappés  d’un  éternel  ana- 
thème, les  pauvres  mis  en  poffeftion  d’une  fbuverai- 
ne  béatitude  feront  bien  dédommagés  de  cette  iné- 
galité de  conditions  qui  les  avoit  réduits  dans  le  be- 
min  & dans  la  mifére.  p.  365.  369. 

4.  Il  viendra  pour  venger  les  foibles.  Maintenant 
ils  font  dans  l’oppreftion.  Mais  la  fcéne  changera. 
Au  lieu  que  le  foible  étoit  fous  les  pieds , il  fe  verra 
fur  la  tête  de  ces  grands  du  monde  , qui  faifoienr, 
pour  l’accabler , un  lî  criminel-abus  de  leur  grandeur. 

p.  37  ' . 

Conciufîon  ; Dieu  dans  fon  jugement  féparera  les 
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Jiifîes  J’avec  les  hypocrites  & les  impies  ; féparez- 
vous-en  dès  àpréfent  par  une  folide  piété.  Il  glorifie- 
ra les  humbles  ; humiliez-vous.  Il  béatifiera  les  pau- 
vres ; afliftez-les.  Tl  relevera  les  foibles  ; protégez-lcs. 
Et  vous  jufie? , humbles  , pauvres  , foibles  fbutenez- 
vous  dans  votre  jufticc  , dans  votre  obfcurité , dans 
votre  pauvreté,  dans  votre  foiblefle  par  l’attente  de 
ce  grand  jour , qui  fera  le  jour  du  Seigneuj:  & le  vô- 
tre. p.  571.  3 73* 


Sermon  pour  le  IL  Dimanche  de  l'Avent  , fur 
le  refpdt  humain,  pag.  374. 

DT  v I s I o N.  Indignité  du  re'pcét  humain  par 
rapport  à nous-memes.  1.  Partie.  Défordre  du 
refped  Humain  par  rapport  à Dieu.  2.  Partie.  Scan- 
dale du  refpeét  humain  par  rapport  au  prochain.  3, 
Partie.  Les  deux  premiers  points  regardent  ceux  qui 
font  les  efclaves  du  refpeél  humain  , & le  troifiéinc 
ceux  qui  en  font  les  auteurs,  p.  374.  37^. 

I.  P A R T I E.  Indignité  du  refpecT  humain  , parce 
que  c’eft  ; i.  une  fervitude  honteule  ; 2.  une  lâcheté 
méprifable.  p.  ?7dî. 

I . Servitude  honteufe  : car  qu’y  a-t-il  de  plus  ler- 
vilç  que  d’être  réduit , ou  plutôt  de  fe  réduire  foi-mê- 
me à la  nécelTité  de  régler  fa  religion  & toute  là  con- 
duite fur  le  caprice  des  autres  & fur  les  vains  juge- 
inens  du  monde  ? Les  anciens  Philofophes , dit  S. 
Auguftin  , adoroient , pour  fe  conformer  à la  multi- 
tude , des  Dieux  qu’ils  méprifoient  j & nous  par  un 
autre  refpeét  humain  nous  outraigeons  le  Dieu  que 
• nous  adorons.  Imitons  plutôt  les  Hébreux  qui  de- 
mandoient  à quitter  l’Egypte  , & à fe  retirer  au  dé- 
fert  pour  y pouvoir  facrifier  librement  au  Dieu  d’If 
raël.  p.  376.  381. 

Servitude  du  refpeél  humain  d’autant  plus  hon- 
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teufe  , que  c’eft  l’effet  d’une  petitefle  d’efprît  & d’une 
foiblefle  de  cœur  que  nous  tâchons , mais  en  vain  , de 
nous  cacher  à nous-mêmes.  Nous  nous  lailTons  trou- 
bler ; de  quoi  i d’une  parole  : & par  qui  ? par  des 
hommes  vains , dont  fouvent  toute  la  légèreté  nous 
cft  connue  aufli-bien  que  l’impiété,  p.  381.  385. 

2.  De-là  f caradére  de  lèrvitude  qui  porte  encore 
avec  loi  un  caradére  de  lâcheté.  Lâcheté  odieulè  : 
lâcheté  impardonnable  : lâcheté  réprouvée  dans  l’E- 
vangile ; lâcheté  que  les  payens  memes  ont  condam- 
,née  dans  les  Chrétiens.  Exemple  de  ce  làge  Empe- 
reur , pere  du  grand  Conftantin.  p.  3 8 y.  387. 

Ah  ! fouvenons-nous  de  tant  de  Martyrs  nos.freres 
en  Jeliis-Chrift.  N’allons  pas  lî  loin  : cette  Cour  eft 
compofée  d’hommes  fameux  par  leur  bravoure  : 
pourquoi  dans  les  chofes  de  Dieu  devenons-nous , 
félon  la  figure  de  l’Evangile , comme  le  rofeau  ? Que 
n'imitons-nous  Jean-Baptifte  ? Si  nous  fçavons  nous 
affranchir  du  monde  y le  monde  tout  perverti  qu’il 
cft  y nous  refpedera.  p.  387.  3^0. 

II.  Partie.  Défordre  du  refped  humain  , i. 
parce  que  le  refped  humain  détruit  dans  le  cœur  de 
l’homme  le  fondement  de  la  religion , qui  eft  l’amour 
de  Dieu  ; 1.  parce  qu’il  fait  tomber  l’homme  dans  les 
plus  criminelles  apoftafîes  ; 3.  prârce  qu’il  arrête  dans 
l’homme  l’effet  des  grâces  les  plus  puilTantes  ; 4.  par- 
ce que  c’eftainfi  l’obftacle  le  plus  fatal  à la  conver- 
iîon  de  l’homme  mondain,  p.  3s»o.  35)1. 

1.  Il  détruit  dans  le  cœur  de  l’homme  l’amour  de 
Dieu  y j’entends  cet  amour  de  préférence  que  nous 
devons  à Dieu  : car  il  nous  fait  refpeder  la  créature 
plus  que  Dieu.  Et  voilà  ce  queTertulUen  reprochoit 
aux  payens  y quand  il  leur  difoit  : Vous  craignez  plus 
Cefar  que  Jupiter  même.  A combien  de  Chrétiens 
peut-on  faire  le  même  r^roche  ! p.  391.  354. 

2.  Le  refped  humain  fait  tomber  l’homme  dans 
les  plus  criminelles  apofiafles*  Et  ne  puis-je  pas  en 
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effet , après  S.  Cyprien  , traiter  d’apoftafies  , tant 
d’irrévérences  qu’il  vous  a fait  commettre  en  préfen-. 
ce  de  cet  Autel , que  j’aurois  bien  plus  droit  d’appel- 
1er  l’Autel  du  Dieu  inconnu  , que  celui  dont  parle  S. 
Paul  f Ignoto  Deo.  p.  395.  397. 

3.  De-là  même  qu’arrive-t-il  ? c’efl  que  le  relped 
humain  arrête  l’effet  des  grâces  de  Dieu  les  plus  puif* 
fautes  , & devient  encore  par-là  l’obdacle  le'plus  fa- 
tal à la  converfton  de  l’homme  mondain.  On  fe  fent 
de  bonnes  difpofîtions  ; mais  une  faulTe  crainte  du 
monde  & de  fes  raifonnemens , fait  tout  évanouir. 
C’eft  donc  maintenant  que  je  conçois  la  vérité  de 
cette  parole  de  Tertullien  : ]e  fuis  affuré  de  mon  fal- 
lut ,fi  je  ne  rougis  foins  de  mon  Dieu.  Car  fi  je  ne  rou- 

£is  pas  de  mon  Dieu , je  ne  rougis  pas  de  mes  devoirs, 
e coup  du  falut  pour  Magdeleine , fyt  de  ne  point 
écouter  le  monde,  p.  398.  403. 

III.  Partie.  Scandale  du  refpeéi:  humain  , 
c’eft-à-dire , fcandale  que  caufênt  dans  le  monde  ceux  - 
qui  par  leurs  difcours  ou  par  leur  conduite  fervent  à 
y entretenir  le  refped  humain,  i.  Scandale  qui  va 
Ipécialement  à la  deftruftion  du  culte  de  Dieu  : en 
voilà  la  nature  ; z.  fcandale  d’autant  plus  pernicieux 
qu’il  fe  répand  avec  plus  de  facilité  : en  voilà  le  dan- 
ger ; 3.  fcandale  qu’il  vous  eft  d’autant  plus  étroite- 
ment ordonné  d’éviter , grands  du  monde  , que  de 
votre  part  , il  devient  beaucoup  plus  contagieux: 
voilà  par  rapport  à vous  les  obligations  qui  en  naif- 
fènt  ; 4.  fcandale  que  vous  pouvez  aifément  corriger 
en  oppofànt  au  refpeét  humain  votre  bon  exemple  : 
en  voilà  le  remède,  p.  404.  4of . 

I.  Scandale  qui  va  ipécialement  à la  deftruélion 
du  culte  de  Dieu.  En  raillant  de  la  piété  & de  la  re- 
ligion on  la  décrédite,  & l’on  contribue  par-là  à l’a- 
bolir. p.  405.  407. 

1.  Scandale  le  plus  contagieux  & le  plus  prompt  à 
ïè  communiquer,  C’efi  ce  qui  porta  l’invincible  Ma- 
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tatliias  à facrifier  lui-même  & à frapper  du  coup  mor- 
tel un  Ifraëlite  qu’il  vit  fur  le  point  d’adorer  publi- 
quement l’idole , de  peur  que  l’exemple  d’un  feul 
toléré  n’ébranlât  toute  la  nation  ; & je  puis  dire  qu’un 
mot , qu’un  regard  , qu’un  exemple  corrompt  de  nos 
jours  plus  de  Chrétiens,  que  tout  ce  qu’ont  autre- 
fois inventé  les  tyrans  pour  exterminer  le  Chriflianif- 
me.  p.  407.  410. 

3.  De-là  naît  pour  toutes  les  perfbnnes  qui  ont 
quelque  autorité  dans  le  monde , une  obligation  plus 
.étroite  d’étre  exemplaires  dans  l’exercice  de  leur  re- 
ligion ;&  cet  exemple  qu’ils  donnent  eft  ; 4.  le  re- 
mède le  plus  efficace  contre  le  fcandale  du  refpeét 
humain.  Car  qui  ne  fçait  pas  quelle  impreffion  fiiit 
fur  les  efprits  l’exemple  des  grands  f Exemple  d’E- 
leazar.  p.  410.  41 1. 

Que  doit  donc  dire  un  pere  à fès  enfans  ? Que  doit 
dire  un  maître  à fes  domeftiques  ? Que  devons-nous 
faire  chacun  dans  notre  condition  ? tout  ce  .qui  dé- 
,pend  de  nous  pour  affermir  la  religion  dans  l’eiprit 
■de  ceux  que  Dieu  nous  a fournis,  p.  41  a.  4i  3. 

Je  parle  dans  la  Cour  d’un  Prince  qui  donne  du 
Crédit  à la  religion  ; & ce  que  j’aurois  à craindre  , 
c’eft  qu’au  lieu  que  le  refpeél  humain  faifoit  autre- 
fois à la  Cour  des  libertins , il  n’y  fît  maintenant  des 
hypocrites.  Mais  outre  que  la  religion  prendroit  au 
moins  par-là  le  deffus , ne  laiffons  pas  , vous  dirois^ 
je , de  nous  prévaloir  de  l’heureulè  difpofition  des 
chofès.  Quand  le  refpeét  humain  nous  attache  à nos 
devoirs , quoiqu’il  ne  fbit  ni  fàint , ni  louable  , il 
n’eft  pas  toujours  inutile.  Concluons  : Heureux  celui 
qui  ne  fera  point  Icandalifé  de  Jefiis-Chrift.  Le  Sau- 
-veur  du  monde  n’exceptoit  point  de  cette  béatitude 
«eux  qui  habitent  dans  les  Palais  des  Rois.  C’eft  le 
même  Evangile  qu’on  nous  annonce  à tous  ; & nous 
devons  tous  également  le  recevoir  & le  pratiquer 
fans  en  rougir,  p,  4x3.  41^, 
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Sermon  pour  le  III.  Dimanche  de  VAvent , fur, 
la  Jéiiérité  Evangélique.  paç«4ï7» 

Division.  Trois  caradères  de  la  fëvérité 
Evangélique  : un  plein  défintérelTcment  , i. 
Partie.  Une  fincére  humilité  , x.  Partie.  Une  chari- 
té patiente  & compatilTante  , 3.  Partie,  p.  417.  411. 

I.  Partie.  Défintéreflement  , premier  carac- 
tère de  la  févérité  évangélique.  Pour  développer  ce 
point  important , s'il  faut  mefurer  la  févérite  Chré- 
tienne par  quelque  régie,  ce  ne  doit  être  , i.  ni  par 
la  difficulté  des  chofes  qu’on  entreprend  > 2.  ni  par 
l’éclat  d’une  vie  extérieurement  mortifiée  ; 3 . ni  par 
tin  certain  zélé  de  réforme  j 4.  ni  par  un  abandon 
meme  effeéiif  de  certains  intérêts  particuliers  : mais 
par  un  défintérelfcmcnt  général  , abfolu  , fincére. 
g.  421.  42.3. 

1.  Ce  n’eft  point  par  la  difficulté  des  chofes  qu’on 
entreprend  : pourquoi  ? par  la  raifon  qu’en  donne 
faint  Chryfoftome,  fçavoir  que  les  chofes  même 
les  plus  difficiles  nous  deviennent  faciles  & agréa- 
bles dans  la  vue  d’un  intérêt  humain  5 & qu’il  y au- 
roit  alors  plus  de  peine  à s'en  abftenir  , qu’à  les 
faire,  p.  413.  425. 

X.  Ce  n’eft  point  par  une  vie  cxtéricnremcnt  mor- 
tifiée ; en  voici  la  preuve  : c’eft  que  dans  cet  exté- 
rieur de  mortification , il  peut  encore  y avoir  un  in- 
térêt caché  où  la  nature  fe  trouve.  Ainfi  les  Pharifiens 
paroifibient  mortifiés , pour  fe  rendre  maîtres  des  e(^ 
prits  & pour  parvenir  à leurs  fins.  p.  4x3,  429. 

. 3 . Ce  n’eft  point  par  un  certain  zélé  de  réforme  & 
de  maintenir  la  difciplinc  ; car  ce  zélé  ne  coûte  rien 
dans  les  difeours.  Mais  voulons-nous  connoître  fi 
c’eft  l’effet  de  la  vraie  févérité  de  l’Evangile,  voyons 
ce  zélé  nous  rend  moins  intéreffés , & s’il  nous  dé- 
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l^age  de  ces  vues  humaines  qui  infeélent  ce  qu’il  y 
a de  plus  facré  dans  le  cuhe  de  Dieu.  p.  419.  4^3. 

4.  Ce  n'cft  point  même  par  l’abandon  eftèâif  de 
quelques  intérêts  particuliers  , puifqu’il  cft  aifé  , 
dit  faint  Auguftin  , de  renoncer  à un  -intérêt  pour 
un  autre  intérêt.  Il  faut  donc , fi  nous  voulons  être 
vraiment  févérçs  félon  l’efprit  de  l’Evangfle , que 
notre  défintérefiement  foît  général  , enforte  que 
nous  ne  cherchions  que  Dieu , qu^il  foie  abfolu  5 
fans  condition  & fans  réferve  5 qu’il  foitafincére  , 
fans  tout  ce  rafinement^de  la  laufie  févérité.  p, 
4?5-  437- 

II.  Partie.  Huti)ilité , fécond  caractère  de  la 
févérité  Evangélique.  Riçn  de  plus  parfait  que  cette 
. févérité  ; mais  rien  auûi  de  plus  çxpofé  à la  tenta-  . 
tion  de  l’orgueil.  Cependant,  dit  faint  Bernard , être 
humble  , & être  févére  à loi-même  , ce  ne  font 
point  deux  chofes  diftinguées  dans  les  maximes  de 
J.  C.  C’eft  ce  qui  l’engagea  à le  déclarer  fi  haut^ 
ment  contre  les  Phariliens.  Peinture  des  Pharifiens 
& de  leur  orgueil.  Or  fi  ie  Fils  de  Dieu  n’a  pu  fup- 
pprter  ce  fafte  dans  les  Pharifiens  qui  ne  lui  apparte- 
iipient  en  rien  , comment  dit  S.  Grégoire , le  fup- 
pprtcra-t-il  dans  nous  qui  Ibmmes  fes  difciples  ? 
Cependant  eft  - il  un  defordre  plus  commun  î p. 
fH7-  443- 

Ce  n’eft  pas  qu’en  bien  des  rencontres  nous  ne 
fafiîons  les  humbles , mais  d’une  humilité  , dit  faint 
Jerome  , qui  ne  rifque  rien.  Vous  diriez  qu’il  fuffir 
d’etre  févére  , pour  être  plein  de  foi  - même.  On 
veut  pratiquer  le  Chriftianifme  dans  toute  fa  févé- 
rité ; mais  on  veut  en  avoir  l’honneur.. De-là  vient 
qu’on  aime  en  tout  la  fingularité  : bien  différens 
en  cela  de  faint  Anguftin  , qui  penfant  à le  con- 
vertir n’évitâ  rien  plus  foigneufement  que  de  le 
faire  avec  bruit,  p.  443.  44<î. 

Or  ce  levain  de  l’orgueil  3 i.  corrompt  tout  le 
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mérite  Je  notre  févérité , puiTque  ce  n’eft  plus 
Dieu  qui  en  eft  le  motif  j z.  en  détruit  même  le 
fonds  & la  fubftance.  Car  la  févérité  Chrétienne 
eonfifte  à fe  faire  violence  : nulle  violence  quand 
on  fuit  la  nature  j & n'ell-ce  pas  la  nature  que  l’on 
fuit , en  fuivant  Ton  orgueil  ? La  vraie  auftérité  du 
Cbriüianifme  eft  donc  d’être  humble , & de  cher- 
cher l’obfcuricé.  Ce  n’eft  point , mon  Dieu  , aux 
fages  du  monde , ce  n’eft  pas  même  aux  fages 
dévots  , à ces  dévots  fuperbes , que  vous  avez  ré- 
yélé  ces  vérités  ; c’eft  aux  petits  & aux  humbles  : 
foyez-en  béni.  p.  446.  451. 

III.  Partie.  Charité  , troifiéme  caraéiére  de 
la  févérité  Evangélique.  Comment  accorder 'Tune 
& l’autre , puifque  la  charité  , félon  faint  Paul , 
couvre  tout  & fupporte  tout , & qu’au  contraire  la 
févérité  fait  profelïion  de  n’exeufer  rien  & de  ne 
pardonner  rien  ? Pour  comprendre  ce  myftère  , .il 
n’y  a qu’à  diftinguer  les  objets.  L’Evangile  veut  que 
- nous  foyohs  févéres  , mais  pour  qui  ! pour  nous- 
mêmes  & non  pour  les  autres.  Or  la  févérité  pour 
nous-mêmes  Sc  la  charité  pour  les  autres  , ce  font 
deux  devoirs  qui  bien  loin  de  fe  combattre  , s’en- 
tretiennent mutuellement,  p.  451.  4^4. 

En  effet , c’eft  en  pratiquant  la  charité  à l’égard 
des  autres  , qu’on  pratique  à l’égard  de  foi-même 
ce  qu’il  y a dans  la  févérité  Chrétienne  , de  plus 
difficile  & de  plus  parfait.  Car  être  charitable  , c’eft 
être  patient  , modéré  , doux  « diferet,  détaché  de 
foi-même.  Or  pour  cela  quelles  violences  ne  faut- 
il  pas  fe  faire  en  mille  rencontres  ? Mais  q^uel  eft 
le  défordre  ? c’eft  qu’au  lieu  d’exercer  cette  févérité 
envers  nous-mêmes,  nous  l'employons  toute  contre 
nos  frétés.  Exemple  des  Pliarifiens  , & application 
de  ce  même  exemple  à nos  moeurs,  p.  454.  4^1. 
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Sermen  four  le  IV.  Dimanche  de  VAvent, 
fur  la  Pénitence,  pag.  4.62. 

Division.  Pour  pouvoir  compter  fiir  notre 
pcuitence , il  en  faut  juger  par  les  fruits.  Or 
ces  dignes  fruits  dont  parloit  Jean-Baptifte  en  prê- 
chant aux  Juifs,  & qui  rendent  la  pénitence  elÊcS- 
ce , fe  réduifent  à trois  : à retrancher  la  caufe  da 
péché  , 1.  Partie.  A réparer  les  effets  du  péché,  i. 
Partie.  A allujcttir  le  pécheur  aux  remèdes  du  pé- 
ché ,.j.  Partie,  p.  461.  46 f. 

I.  Partie.  Retrancher  la  caufe  & la  matière 
du  péché  , premier  caraélére  à quoi  nous  devons 
reconnoître  la  vraie  pénitence.  Cette  maxime  cft 
fondée  fur  deux  principes,  p.  4^5. 

Premier  principe  : on  n’aime  point  le  péché  com- 
me péché  ; mais  on  aime  la  matière  & la  caufe 
du  péché.  De  ce  principe  il  s’enfuit  ,‘que  ce  n'cft 
point  abfolumcnt  par  la  haine  du  péché  , confidé- 
ré  comme  péché  , qu’il  faut  diftingucr  la  vraie  pé- 
nitecce  : mais  par  le  renoncement  à tout  ce  qui 
fait  le  péché.  C’eft  par  là  que  l’homme  pénitent  , 
félon  le  précepte  de  l’Apôtre  , doit  s’éprouver  lui- 
même.  Supprimez  toutes  les  paroles  ^ difoit  le -Pro- 
phète , convertijfez-voiis.  Vous  êtes  du  monde  , 
Sc  ce  qui  vous  porte  à mille  péchés  , c’eft  une  dé- 
penfe  qui  excède  vos  forces  : retranchez  cette  dé- 
penfe.  Vous  aimez  le  jeu  , & c’eft  ce  qui  vous  perd  : 
retranchez  ce  jeu  p.  465.  473. 

Second  principe  : on  n’eft  pas  toujours  maître 
de  fçs  penfées  , mais  on  eft  toujours  refponfablc 
de  fçs.  aéfions  : Sc  quand  nous  venons  à fuccom- 
ber  dans  une  occafion  dangereufe  d’où  nous  avons 
pû  fortir  , on  iva  jamais  droit  de  dire  alors  , je  ne 
pouvois  pas  me  défendre  de  ce  péché  3 mais  on  doit 
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Jire  , je  ne  le  voulois  pas.  Vous  ères  foible  , il  crt 
Vrai  ; mais  vous  vous  jouez  donc  de  Dieu,  li 
dans  le  moment  que  vous  pleurez  votre  péché  , vous 
n’en  voulez  pas  retrâncher  l’occafion.  Cependant  on 
traite  un  confelTeur  d’homme  difficile  & fcrupuleux, 
lorfqu’il  fufpcnd  pour  ceux  qui  ne  veulent  pas  évi- 
ter certaines  occafions  , la  grâce  de  l’ablolution. 
Quand  donc  la  fufpendra-t-il  ? Mais  ce  font  des 
occafions  que  je  ne  puis  quitter  : vous  les  quitteriez 
s’il  s'agiflbit  de  votre  fortune.  Mais  ce  font  des 
liens  qtje  je  ne  puis  rompre  fans  éclat  & fans  fcan- 
dale  : le  grand  fcandale  eft  plutôt  de  ce  que  vous  ne 
les  rompez  pas.  Mais  Dieu  me  protégera  : confian- 
ce préfomptueufe  qui  ne  va  qu’à  tenter  Dieiu  , & 
qu’à  fomenter  votre  impénitence,  p,  474.  480. 

II.  Partie.  Réparer  les  effets  du  péché  , fe« 
cond  caraélére  à quoi  nous  devons  reconnoître  la 
vraie  pénitence.  Car  la  pénitence  eft  une  partie  de 
la  juftice  , & la  juftice  demande  néceflairement 
une  réparation.  Sur  cela  deux  maximes  importan- 
tes de  î’Ecriture.  p.  480.  481. 

Première  maxime  : pour  fe  convertir  efficacement, 
il  faut  faire , félon  la  parole  de  Jean-Baptifte  , de 
dignes  fruits  de  pénitence  ; c’eft-à-  dire  , fuivant  l’ex- 
plication de  S.  Grégoire  , ne  pas  lèulement  pleurer 
le  paffé  , mais  produire  dans  l’avenir  des  fruits  de 
grâce  & de  falut.  Or  quels  font  ces  fruits  ? réparer 
les  effets  du  péché  par  des  œuvres  direétement  con- 
traires au  péché  même  , lelon  fes  différentes  efpé- 
ces.  Par  exemple  , réparer  les  effets  de  ta  calomnie 
par  le  rétablilîèment  de  l’honneur,  p.  481.  483. 

Dignes  fruits  de  pénitence  , parce  qu’il  faut  pour 
les  produire  que  le  pécheur  fafie  des  efforts  dont  il 
n’y  a que  la  vraie  pénitence  , qu’une  pénitence  fur- 
naturelle  qui  Ibir  capable.  Fruits  proportionnés  , à 
quoi  ? à l’offenfe.  On  ne  répare  paj  l’injufticc  par 
l’aumône  , ni  la  médifance  par  la  prière.  Fruits.  n£- 
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tcflaîres  ; en  vain  imaginerons-nous  des  tempéra- 
ixicns  5 il  en  faut  toujours  revenir  à la  décifion  de 
S.  Aüguftih  : Le  féché  neji  foint  remis , Jî  le  dom- 
mage nejt  rétabli.  Fruits  certains  & non  fulpefts  : 
ton  ne  foupçonnera  jamais  un  pécheur  qui  veut  bien 
fe  foumettre  à une  telle  fatisraéUon  , de  n’être  pas 
bien  converti,  p.  483.  489. 

fécondé  maxime  : il  ne  fuffit  pas  de  faire  péni- 
tence devant  Dieu  ; il  faut  encore  la  faire  devant  les 
hommes , en  réparant  le  fcandale.  Car  le  fcandale 
cft  une  patrie  du  péché.  Mais  on  veut  toujours  gar- 
der les  mêmes  apparences  , vivre  toujours  dans  le 
même  fafte , être  toujours  dans  les  mêmes  fociétés. 
Eft-ce  ainfi  que  tant  de  fameux  pénitens  dans  l’an- 
cienne  loi  & dans  la*  loi  nouvelle  fe  font  conver- 
tis-? Apprenons  comme  eux  à faire  celTer , non-feu- 
lement le  mal , mais  l’apparence  du  mal.  Ayons  là- 
delTus  égard  au  jugement  du  monde , qui  ne  con- 
damne pas  feulement  le  péché , mais  les  apparences 
du  péché  & qui  s’en  fcandalife.  p,  489.  495. 

III.  Partie.  S’alTnjettir  aux  remèdes  du  péché  , 
troifiéme  caraélére  de  la  vraie  pénitence.  Deux  for- 
tes de  remèdes , i . les  uns  pour  nous  garantir  du  pé- 
ché ; 1.  les  autres  pour  punir  le  péché,  p.  495.  496. 

1.  Remèdes  préfervatifs  & propres  à nous  garantir 
du  péché.  Il  n’y  a perfonne  qui  par  les  différentes 
épreuves  qu’il  en  a faites , n’ait  connu  ou  du  moins 
ne  puilTe  connoître  ce  qui  feroit  capable  de  le  préfer- 
ver  du  péché , & de  le  maintenir  dans  l’ordre.  Of  la 
preuve  convaincante  d*une  fincére  converfion  eft  de 
prendre  ceS  moyens.  Divers  exemples,  p.  496.  501. 

2.  Remèdes,  pour  ainfi  diré  , correélifs  & propres 
à punir  le  péché.  Si  le  châtjment , un  châtiment  vo- 
lontaire & rigoureux  , fuivoit  de  près  le  péché  , il 
n’y  a point  (Je  paffion  ni  d’habitude  qu’on  ne  déra- 
cinât. Ce  n’eft  pas  à dire,  que  la  pénitence  foit  une 
vertu  fervile  ; car  on  peut  fe  punir  par  amour  & par 
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ï^Ie  Je  fa  pcrfcibion.  Ainfi  quand  l’Eglifc  autrefois 
puuilloi:  par  des  peines  canoniques  chaque  cfpécc 
de  péché  , elle  ne  croyoic  pas  ôter  par-là  aux  fidè- 
les cet  efprit  d*adoption  qu’ils  avoient  reçu  dans  la 
loi  de  grâce.  Faifons  maintenant  ce  que  faifoit  l’E- 
glifc  dans  ces  premiers  fiécles  , n’attendons  pas  que 
Dieu  nous  punilTe  lui-même.  p.  501.  jotf. 


Sermon  fur  la  Nativité  de  Jefus-Ckrifi. 
pag.  yoy.  ' 

Division.  NailTance  de  Jefus-Chrift  , myftère 
de  crainte  , & myftère  de  confolation.  Etes- 
vous  de  ces  mondains  qui  aveugles  par  le  Dieu  du 
fiécle  quittent  la  voie  du  falut , pour  fuivre  la  voie 
du  monde  î craignez , parce  que  ce  myftère  va  vous 
découvrir  des  vérités  hien  affligeantes  , i.  Partie. 
Etes-vous  de  ces  Chrétiens  fidèles  , qui  cherchent 
Dieu  en  e^it  & en  vérité  ? coofolez-vous  , parce 
que  ce  mylicre  vous  découvrira  des  tréfors  infinis 
de  grâce  & de  miféricorde  , 1.  Partie,  p.  ^07.  y iz. 

I.  Partie.  Myftère  de  crainte  ; pourquoi? 
parce  que  ce  Sauveur  qui  vous  eft  né , n’eft  peut- 
etre  pour  vous  rien  moins  qu’un  Sauveur  j &.  cela 
par  les  faufles  idées  que  vous  vous  en  formez  , & 
par  l’abus  que  vous  faires  de  fa  miféricorde.  1.  Vous 
voulez  qu’il  vous  fauve  , mais  vous  vous  mettez 
peu  en  peine  qu’il  vous  délivre  de  vos  péchés  ; z. 
vous  voulez  qu’il  vous  fauve , mais'vous  prétendez 
qu’il  ne  vous  en  coûte  rien  ; 3 vous  voulez  qu’il 
vous  fauve  , mais  vous  ne  voulez  pas  que  ce  foie 
par  les  moyens  qu’il  a choifis.  Trois  contradiélions 
qui  portent  avec  elles  leur  condamnation  , & qui 
doivent  bien  vous  faire  trembler,  p.  yiz.  yi^. 

‘ 1 . Vous  voulez  que  ce  Dieu- homme  vous  fauve  , 

mais  vous  ne  voulez  pas  qti’il  vous  délivre  de  vos 
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y écîics  : première  contradiâ;ion.  Car  il  ir’cft  Saviveui 

Î[ue  pour  vous  affranchir  de  la  fervitude  du  péché  , 
elon  la  parole  de  l’Ange  à Jofeph  ; Vous  l’apfelle- 
rez  Jefus , farce  qu'il  délivrera  Jon  peuple  de  fes  pé- 
chés. De  quelle  paflron  i de  quelle  inclination  vitieufe 
CO.  Sauveur  vous  a-t-il  délivrés  , & avez- vous  voulu 
qu’il  vous  délivrât  ? Il  n’eft  donc  pas  plus^votrc 
Sauveur  , que  s’il  n’étoit  pas  né  pour  vous.  Les  Juifs 
n’ont  regardé  le  Mcflle  qu’ils  attendoient , que  com- 
me le  rcftauraceur  du  Royaume  d’Ifraël.  Tel  eft  no- 
tre malheur.  Nous  invoquons  Jefus- Chrift  pour  les 
biens  de  cette  vie  , mais  avec  une' indifférence  en- 
tière pour  les  biens  de  l’autre,  p.  513.  çîo. 

2.  Nous  voulons  que  ce  Dieu-homme  nous  fau- 
ve , mais  fans  qu’il  nous  en  coûte  rien  : fécondé 
contradiéfion.  Car  il  n’eft  notre  Sauveur  qu’à  con- 
dition que  nous  nous  fauverons  nous-mêmes  avec 
lui  & par  lui.  Il  faut  donc  que  nous  accomplif- 
fîons  comme  l’Apôtre  , dans  notre  chair  , ce  qui  a 
manqué  aux  fouffranccs  de  la  chair  innocente  & 
virginale  de  Jefus-Chrift.  Mais  c’eft  ce  que  vous 
ne  voulez  pas.  p.  JH.  513. 

3.  Enfin  , vous  voulez  que  ce  Dieu- homme  vous 
fauve  , mais  ^ar  d’ autres  moyens  que  ceux  qu’il  a 
choifis:  troificme  contradiélion.  Haine  du  monde, 
détachement  du  monde  , renoncement  au  monde  | 
voilà  les  moyens  qu’il  nous  a marqués  : mais  vous 
en  voudriez  de  plus  conformes  à vos  idées  & à vo- 
tre goût.  Si  Dieu  vous  avoit  envoyé  un  Sauveur  né 
dans  l’opulence  & dans  la  grandeur , & qui  vous  eût 
apporté  un  Evangile  favorable  à là  cupidité  & aux 
fens  , qu’auriez-vous  à changer  dans  vos  fentimens 
& dans  votre  conduite  pour  vous  y accommoder  ? 
Mais  puifque  ce  Sauveur  envoyé  de  Dieu  vous  eft 
venu  prêcher  un  Evangile  direébement  oppofé  , 
n’ai-je  donc  pas  droit  auffi  de  vous  dire  par  une  ré- 
gie toute  contraire  ; tremblez,  p.  513.  527* 
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des  Sermons:. 

' • 1 1.  P A R T 1 E.  Myftère  de  confolation.  Ce  fut 
d’abord  à des  Bergers  & à des  pauvres  que  /cfus- 
Chrift  fe  fit  connoître  , & c’eft  ce  qui  dcvroit  af- 
fliger & défolcr  les  riches  & les  grands  , fi  ce  mê- 
me inyftcre  ne  nous  découvroit  pas  pour  eux  trois 
fujets  de  confolation  ; i.  Quelque  éloignés  que 
vous  paroiflîcz  être  du  Royaume  de  Dieu , riches 
& grands  , Jefus-Chrift  ne  vous  rebute  point  > i. 
Sans  cefler  d’être  ce  que  vous  êtes , il  ne  tient  qu’à 
vous  d’avoir  avec  lui  une  fainte  rcflemblance  ; 3. 
vous  pouvez  vous  fervir  de  votre  opulence  même 
& de  vos  richefles  comme  d’autant  de  moyens  pour 
l’honorer.  p,  517.  530. 

I.  Ce  Dieu  naifiant  dans  la  baflefle  & l’humi- 
liation , ne  rejette  point  toutefois  la  giandenr  ; 
premier  fujet  de  confolation.  Exemple  des  Mages 
qu’il  appelle  à fon  berceau,  p.  $30.  533. 

1.  Sans  cefler  d’être  ce  que  vous  êtes,  il  ne  tient 
qu’à  vous  de  vous  rendre  fcmblable  à J.  C.  naif- 
fant  : fécond  fujet  de  confolation.  Car  vous  pouvez  ' 
être  grands  & humbles  de  cœur  , riches  & pauvres  de 
cœur.  Et  c’eft  ce  que  ce  Dieu-homme  vous  apprend 
par  fon  exemple  , & ce  qu’il  vous  demande  : c’eft 
aufTi  ce  que  vous  voyez  dans  lés  Mages,  p.  j 3 3.  j 37. 

3.  Enfin  , vous  pouvez  vous  fervir  de  votre 
grandeur  même  & de  vos  richefles  , comme  d’au- 
tant de  moyens  pour  rendre  à ce  Dieu  naiflant  le 
double  tribut  qu’il  attend  de  vous  : troifiéme  fu- 
jet de  confolation  ; i.  En  qualité  de  Dieu  humble 
il  veut  être  glorifié  ; z,  en  qualité  de  Dieu  pauvre 
il  veut  être  aflifté.  Or  rien  ne  l’honore  plus  que 
les  hommages  des  grands  ; & plus  vous  êtes  riches, 
plus  vous  etes  en  état  de  l’afllfter  , non  plus  dans 
lui-même  , mais  dans  fes  membres,  qui  font  les 
pauvres,  p.  337.  541.  ^ 

Compliment  au  Roi.  p.  542. 
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